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NOUVELLE   COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

r  A  R    M  E  R     ET     I'  A  R    TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  piéfent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  N  ations  connues  : 

COUTEÎÎANT 

CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE , 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAYS  OU  LES  VOYAGEURS  ONT  PENETRE  : 

AVEC  LES  MOEURS  DES  HABITANS, 

LA  KeLIGIûN  ,   LES  UsAGSS  .   AsTS  ,   SCIENCES  i 
CoMJ^EXCEy  MaKUFACTUSES  t   é^C 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

d'HiJioire  &  de  Géographie  moderne  ,  qui  repréfentt 

l'état  atluel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

F)E     CARTES     GEOGRAPHIQUES     ET      DE     FIGURES. 

TOME     SEIZIE'ME. 

,  !;# 

A    PARIS, 
Chez  DIDOT  ,  Libraire  ,  Quai  des  Auguftins  , 

à  la  Bible  ci'o'. 
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GENERALE 

DES  VOYAGES, 

Depuis  le  cemmencemcnt  du  xv^  Siècle, 

PREMIERE  PARTIE. 

LITRE    DOUZIEME, 

VOYAGES  DANS  LES  ROYAUMES  ' 
DE  Congo   et  d'Angola. 

CHAPITRE  PPvEMIER. 

Voyaze  £  Edouard  Lopei^. 

T  ouvrage  ,  avec  la  à^Ç.^'^^oavcr. 
•  ription  qu'il  contient  du  j.  Q'''  étoic 
l'.oyaume  de  Congo  &  de  '^"''"* 

_jf quelques  autres  Pays,  fuc 

compjie  en  i  5S9  ,  par  Piiilippe  Pis;a- 
fitta  ,  fur  les  Mémoires  à^ Edouard  Lo' 
pei ,  qui ,  après  avoir  palFé  plulieurs  an     ii  eft  envoyé 
nces  dans  le  Royaume  de  Con^o ,  avoit  i^fT  ^  * 
Tome  Xn.  A  "^      ' 
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^NTs.orucr".  été  eiivoyé  par  le  Roi  de  cette  Contrée  • 
avec  la  qualité  d' AmbafTadeur ,  au  Pape 
&  au  Roi  d'Efpagne  ,  pour   implorer 
leur  fecours  contre  Tes  ennemis  ,  &  leur 
demander  des  Mifîionnaires  &  des  Prê- 
tres. Les  inftances  de  Lopez  eurent  peu 
de  fuccès  à  la  Cour  de  Madrid.  Il  fe  ren- 
dit à  Rome ,  où  (on  ambndade  ne  fuc 
pas  plus  heureufe.  Mais  à  la  foUicita- 
tion  èi  Antonio  Migliorc  ,   Evêque  de 
San-Marco  ,  il  mit  le  Recueil  de  Tes 
voyages  entre  les  mains  de  Pigafetta  , 
en  y  joignant  de  bouche  toutes  les  ex- 
plications qui  pouvoient  augmenter  leur 
utilité.  Il  remit  à  la  voile  pour  l'Afri- 
que ,  auflî-tôt  que  l'ouvrage  eut  été  com- 
pofé  fous  (es    yeux  ,   c'eft  à-dire ,  en 
1589.  La  Préface  ajoute  qu'il  promit 
de  revenir  à  Rome  avec  de  nouvelles 
informations  fur  le  Nil  &  fur  d'autres 
matières  qu'il  n^avoit  pas  encore  eu 
l'occafion  d'approfondir-,  mais  on  igno- 
re s'il  penfa  dans  la  fuite  à  l'exécution 
de  cette  promelTè. 
Sa  Relation     Quoiqu'il  eût  écrit  ces  Mémoires  en 
Jj^^j.j.'^^'^'^' '" Portugais ,  Pigafetta,  qui  étoit Italien  , 
prit  le  parti  de  les  publier  dans  fa  pro- 
pre langue  ,  &:  ne  manqua  pas  de  rédui- 
re tous  les  noms  à  l'orthographe  de  fon 
Pays.  C'eft  une  méthode  qu'on   n'ell 
point  en  droit  de  reprocher  aux  Tradu- 
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€teurs ,  parce  qu'elle  eft  paffée  comme  en  intro-coct. 
afage  *,  mais  il  feroit  à  fouhaiter  du 
moins  qu'avec  cette  confîderation  pour 
leur  Patrie ,  ils  eonfervaflTenc  les  verita- 
J^les  noms  dans  un  Index  ,  en  faveur  de 
la  vérité  ,  &  pour  rendre  fervice  à  tou- 
tes les  autres  Nations. 

Quelques  années  après ,  Hackluyt ,  Tra<3i;a:on 
Auteur  d'un  fameux  Recueil  de  Voya- ^^Lai&"'*^ 
ges ,  ht  traduire  l'ouvrage  de  Pigaferta  , 
par  Abraham  HurtwzU ;  le  même  qui 
s'étoit  déjà  fait  connoîtrc  par  une  tra- 
duétion  (i)  de  Minadoi.  Les  Mémoires 
de  Lopez  furent  traduits  dans  la  fuirs  en 
Latin ,  par  Augufîin  Caffiodorc  Rcinius  , 
&  placés  par  de  Bry  à  la  tèie  de  la  Col- 
leéiion  de  Voyages. 

La  traduction  Angloife  parut  à  Lon- 
dres en  1  s 97  5  fous  le  titre  (i)  de  Re- 
lation du  Royaume  de  Congo  ,  Région 
d'Afrique  ,  &  des  Pays  dont  il  eft  en- 
vironné. Ces  Pays  renfermant  prefque  cc  qu'elle 
la  moitié  de  l'Afrique  ,  doivent  avoir '^°'^"''^'' 
été  décrits  par  Lopez  fur  le  temoigr  a^e 
d'autrui  \  car  il  ne  paroît  pas  qu'il  eût 
pris  lui-même  la  peine  de  les  parcourir. 
La  forme  de  l'Ouvrage  eft  in-quarto.  Il 
lui  manque  un  Index  ;  défaut  qu'il  n'a 

(  1  \  C'cft  une  Hifloire  Kingiom  of  Congo  ,  a  Rc- 

ies  guerres  entre  les  Turcs  pio  t>f  Africa  ,  aiiJ  cf  the 

&  les  l'crians.  couiitries      thac       borLler 

(  1  J  A  report  of  thc  rouad  about  tlie  famé,  ôcc, 

A  ij 


4       Histoire  générale 

IntroducV,  po^^^  ^^^^  ^^  tradudion  Latine.  Sa  dj- 
viiion  eft  en  deux  livres ,  dont  le  pre- 
mier Gontient  quatorze  chapitrés. 

I .  Voyage  de  Lifbone  à  Congo,  i.  Air 
de  Congo  ,  coaleur  de  fes  Habitans  ^ 
vents ,  pluies  &  neges  du  Pays.  Taille 
&  phyfîonomie  des  Nègres.  3.  Coulettr 
des  mulâtres ,  ou  des  enfans  forris  du 
mélange  des  Portugais  &:  des  Nègres. 
4.  Etendue  de  Congo.  Ses  bornes  à 
rOuell: ,  ou  Côte  de  la  mer.  5.  Ses  bor- 
nes au  Nord  &  Pays  adjacens.  6.  Ses 
bornes  à  TEft.  7.  Ses  bornes  au  Sud. 
§.  Etat  prefenc  du  Royaume  de  Congo. 
9.  Six  Provinces  du  Royaume,  dont 
la  première  fe  nomme  Bamba.  10.  Son- 
ge ou  Sogno  ,  deuxième  Province. 
1 1 .  Sundi ,  troifieme  Province,  i  i.  Pan- 
go ,  quanieme  Province.  1 3 .  Batta ,  cin- 
quième Province.  1 4.  Pemba ,  fixieme 
Province. 

Le  fécond  Livre  efl  campofé  de  dix 
Chapitres. 

I .  Situation  de  la  Ville  Capitale  de 
Congo. 

1.  L'urodu6llon  du  ChriftianiTme 
dans  !e  Royaume ,  de  commerce  Por- 
tugais. 

3,  Guerres  entre  Dom  Alfonfe  fé- 
cond Roi  Chrétien  ,  &  fon  trere.  Mi- 
racles opérés  par  la  foi ,  &  convetllofi 
des  Ilabitaus. 
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4.  Comment  l'Ifle  Sr-Thomas  s'cit  i^^^^^. 
peuplée.   Affaires  de   Religion.   Deux 

Rois  tués  par  les  Portugais  &  par  les  Sei- 
gneurs de  Co  igo.  BannilTement  de  la 
Nation  Portugaife. 

5 .  Invafiondes  Jakkos  ou  des  Jaggas. 
Leurs  mœurs  &  leurs  ufages.  Ils  s'em- 
parent de  la  Capitale  du  Royaume. 

G.  AmbafTadeur  envoyé  à  la  Cour  de 
Portugal.  Refus  de  découvrir  les  mi- 
nes. AmbafTade  en  Efpagne  ,  pour  de- 
mander des  Miflîonnaires.  Lopez  em- 
brafle  la  vie  religieufe. 

7.  Cour  de  Congo.  Habits  du  Peu- 
ple 5  avant  &  après  fa  converfion. 

8.  Pays  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpe- 
rance ,  &  remarques  fur  le  Nil, 

9.  Royaume  de  Sofala.  10.  Côre  d'A- 
frique jufqu'à  la  Mer  rouge.  Recher- 
ches fur  l'Empire  du  Prête  Jean  ,  &  fur 
l'origine  du  Nil. 

11  y  a  peu  d'ordre  dans  cette  Relation.  jugrîTicrtf 
Hartwell  croit  Pigafetta  bien  excufé  1" fly^'^" 
par  la  confufion  qui  regnoit  dans  les 
Mémoires  de  Lopez.  Mais  lorfque  ce 
Tradiéleur  Italien  divifoit  l'Ouvrage" 
en  Livres  &:  en  Chapitres,  il  devoir  fen- 
tir  que  la  mechode  n'étoit  pas  moins  ne- 
ceiïaire  dans  le  fond  des  matières.  Le 
ftyle  ne  mérite  pas  moins  de  cenfure  , 
par  l'ennuieux  excès  de  figures  6:  par 
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rsTRoau6-T,  une  vaine  aflfedation  d'éloquence  ,  foir 
que  ce  défaut  vienne  de  l'Auteur ,  ou 
que  le  reproche  ne  doive  tomber  qae 
fur  la  tradudtion. 
Cartes  Se  Les  éditions  Angloifes  6c  Latines 
figures..  £q^^  omées  de  cartes  &  de  figures.  La 
dernière  contient  trois  cartes  géogra- 
phiques :  l'une  de  Congo;  l'autre  de  la 
partie  méridionale  de  l'Afrique  v  la 
iroifieme  de  l'Egypte  ,  de  l'Abiilmie  &c 
des  Contrées  voifines  v  avec  dix  plan- 
ches ,  qui  offrent  les  figures  fuivantes. 
I .  Le  baprême  du  Seigneur  de  Sogno. 
z.  Les  Portugais  à  l'audience  du  Roi  de 
Congo.  3.  Deftruclion  des  images  dâi^ 
le  Royaume  de  Congo.  4.  Habits  des 
homme?.  5.  Hommes  armés  pour  1^ 
guerre.  6.  Voitures  du  Pays.  7  &  8.  Au- 
tres voitures.  9.  Le  Zébra,  bel  animal. 
10.  Habits  des  femmes.  11.  Animaux 
de  Congo.  Figure  du  Bananeor.  1  z.. 
L'Anziki.  15.  Jaggas.  14.  Femmes  de 
Monomotapa.  L'Edition  Angloife  a 
deux  Cartes  &  dix  Figures  ,  dont  les 
titres  font  les  mêmes  que  celles  de 
l'Edition  Latine  ,  depuis  la  quatrième. 
On  peut  conclure  que  l'ouvrage  de  Pi- 
gafetta  n'en  contcnoit  pas  davantage. , 
&  que  le  relie  elt  un  ouvrage  d'imagi- 
starion.. 
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§  I. 
Jeurnal  de  Lope^. 

DA  N  s  le  cours  de  Tannée  1578}  TôTËIT' 
c'eft- à-dire  ,  de  celle  où  Dom  Se-  m 78. 
baftien  ,  Roi  de  Portugal ,  entreprit  ,  Déparc  de 
Ja  malhearcufe  expédition  de  Maroc, 
Edouard  (^5)  Lopez,  natif  de  Bene- 
vento ,  Ville  fur  les  bords  du  Tage  ,  à 
vingt  quatre  milles  de  Lifbonne  ,  mit  à 
la  voile  dans  le  St-Antoine  ,  pour  fs 
rendre  à  Loanda ,  Port  du  Royaume  de 
Congo  (4).  Ce  Bâtiment,  qui  apparte- 
noit  à  fon  oncle ,  chargé  de  maichan- 
difes  convenables  à  l'Afrique ,  &  fuivi 
d'une  petite  Pinace  pour  la  commodité 
du  commerce.  On  s'arrêta  au  Port  de 
Eunchal ,  dans  l'Ifle  de  Madère  ,  où 
l'on  prit  des  rafraîchifîèmens  &  du  vin 
du  Pays ,  avec  quantité  de  confitures  6c 
de  marmelades  ,  qui  font  excellentes 
dans  cette  Ifl.e.  Delà,  paflant  à  la  vue 
des  Canaries ,  on  alla  relâcher  à  St-An- 
toine,  une  des  Ifles  du  Cap  Verd  \  en- 
fuite  à  St-Jago  (5),  la  principale  èi<is 
mêmes  Ifles  ,  où  l'on  prit  de  nouvelles 

(  3  )  L'Aureur   l'appelle  tincz  ,  habile  Navicfnteiir.. 

]i>iiarte  ,  f]ii'  eft  E.'.ouard  (  s  )  L'Auteur   l'appelle 

en  PortUj^aii.  St-Jan-po,  qui  dl  k  ivoui 

(4)  Le  VaifTcaii  avoir  Ualica, 
£om  Piipce  t'caaciiw  MiU: 
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t  e  p  E  2.  '  provifions.  Les  Vaifleaux  Portugais  fre. 
'^^^'      quentoient  alors  ces  Ifles ,  &c  taifoient 
avec  les  Habicans  un  commerce  de  cou- 
teaux ,  de  chapeaux,  &  fur-couc  de  col- 
liers de  verre  ,  qui  écoienr  fort  recher- 
chés des  Nègres. 
Route  qu'il      De  riile  Se- Jago  on  porta  vers  le  Bre- 
f^'ll^/^^^  ^il  >  dans  l'efperance  de  eacrner  le  vent  j 

le    rendre    a  r  r>t>  ' 

tenda.  Car  il  y  a  deux  routes  pour  faire  voile 
du  Cap  Verd ,  au  Port  de  Loanda.  La 
première  éft  au  long  des  Côtes  d'Afri- 
que *,  l'autre  ,  en  portant  au  Sud  &c  au 
Sud-Efl:  jufqu'à  la  hauteur  du  Cap  de 
Bonne  Efperance,  c'eft-à-dire^  jufqu'à 
vingt  fept  ou  vingt  neuf  degrés  du  Sud  , 
où  l'on  trouve  les  vents  de  commerce  , 
qui  foufïlcnt  dans  cette  Mer  pendant 
tout  l'Eté.  On  prit  cette  dernière  rou- 
re  ,  &c  l'on  ne  manqua  point  de  trouver 
le  vent  qu'on  s'étoit  promis  j  à  l'aide 
duquel  on  cmimença  bien  tôt  à  porter 
au  Nord  Nord-Oueft,  vers  Congo. 
Dans  l'efpace  de  douze  jours,  on  eut  la; 
vue  de  rifle  Sainte- Hehne,  à  laquelle 
on  ne  s'étoit  point  attendu  j  &c  dix 
fept  jours  après  on  arriva  heuveufemcnc 
au  Port  de  Loanda  ,  dont  1  Auteur  van- 

Sccondcrr.li-  fe  beaucoup  l'excellence.  Ce  fut  la  det- 
te,  &  la  feule     •         r  •  >  /      •     1 

•nufage.  niete  rois,  comme  cctoit  la  pr-aneie, 
que  les  Portuf;ais  firent  un  (i  long  dé- 
tour pour  k  rendce  au  Koyauiiie  de 
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Congo.  L'aurre  route,  qui  eft  par  le    lopez. 

Gap  Palmas  &i  par  l'Ifle  de  Sc-Thomas,       ^'^'^^' 

eo'nduic  au  Cap  Lopez- Confalvo  ,  ÔC 

de-là  vers  la  rivière  de  Zaire  ,  d'où  l'on  » 

ne  donipte  jufqu'à  Loanda  qu'environ 

cent  qaatre-vingt  milles. 

Après  la  funefte  caraftrophe  du  Roi  „  .^"^'^  ^^ 

T\  r    i      -t-  1/^  Jr>  Rei  de  Congo 

Dom  Sebaltien  ,  la  Couronne  de  For-  auRoidePor* 
tugal  devant  tomber  fur  la  tète  du  Car-  ^"ë^^« 
dinal  Dom  Henri  ,  le  Roi  de  Congo 
écrivit  à  ce  Prince,  pour  lui  demander 
des  Miflionnaires  de  i'Eglife  Romaine. 
Mais  la  mort  du  Cardinal  ht  fufpendre 
la  reponfe  ,  jufqu'au  nouveau  change- 
ment qui  rendit  Philippe  II  maître  du 
Portugal.  Alors  le  Gouverneur  de  l'îfle 
St-Thomas  reçut  ordre  de  communi- 
quer cecre  révolution  au  Roi  de  Con- 
gor.  Il  lui  envoya  Sebaftien  da  Cofta, 
avec  la  qualicé  d'Ambaifadeur ,  &  ce 
Monarque  Nègre,  charmé  de  l'atten- 
tion qu'on  avoit  eue  pour  (es  defirs  , 
renvoya  da-Cofta  au  Roi  Philippe ,  avec 
ordre  de  lui  offrir  de  fa  part  la  décou- 
verte de  pluheurs  mines  d'or  qui  n'é- 
toient  pas  connues  des  Européens.  Il  ,,   Naufrage 

I  ^  1     ^    n      1  I  r  """  Ambaf- 

cnargea  même  da-Cofta  de  quelques  ei-  fadeur, 
fais  de  ces  mines.  Mais  le  Vaiffeau  qui 
les  portoit  fit  naufrage  fur  les  Côtes  de 
Portugal.    L'AmbalTadeur    périt    avec 
tout  l'Equipage  >  Se  l'on  ne  fauva  du  dt- 


L  9  F  E  Z. 
IJ78. 
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pôcdontil  éroic chargé,  qu'une  petite 
caide  qui  conrenoir  quelques  inftra- 
étions  fur  fon  voyage ,  &  qm  fat  jetcée 
^  lur  ie  rivage  par  ks  flots. 

Auffi-tôt  que  la  nouvelle  de  ce  defa- 
ftre  fut  arrivée  à  Congo ,  le  Roi  prit  la 
refolution  d'envoyer  un  Seigneur  de  fa 
CourenEfpagne,  aveclaqualiréd'Am- 
bafladeur.  Cet  honneur  fut  brigué  avec 
tant  d'emprefTement  par  les  Grands  du 
Royaume  ,  que  pour  arrêter  la  chaleur 
des  Partis ,  je  Roi  fit  enfin  tomber  foi- 
cZ-aTrt'^'^'^J^'  ^^«^^^-^d  Lopez  ,  Auteur  de 
Roi decoiigo cette  Relation,  qui  fe  rrouvoit  alors  à 

'cZ\fé:iZ^^^''T  '  ^P^^^  ^^^i*^  P^^é  plufieurs  an- 
nie  &  de  Ma  "ces  dans  le  Pays.  Avej  fes  Lettres  de 

^"L  inftm  '''^^"'^  '  '^  ^^^  ^^""^  par  écrit  d  am- 
éUoiis.  P^es  inftrudions  fur  l'objet  de  flm  voya- 
ge, &c  le  pouvoir  de  traiter  en  Con  nom 
avec  le  Pape  &  le  Roi  Catholique.  Le 
principal  but  de  cette  ambalfade  étoit 
d'informer  les  PuilTmces  Chrétiennes 
du  trifte  état  de  la  Religion  dans  le 
Royaume  de  Congo  &  de  leur  de- 
mander un  nombre'de  MifTîonnaires  & 
de  Prêtres,  qui  fCit  capable  de  foutenir 
la  Foi ,  nouvellement  plantée.  Lopez 
etoit  chargé  aufli  de  montrer  au  Roi 
d'Efpagne  &  de  Portugal  divers  eflais 
des  métaux  de  Congo  ,'  &  de  lui  offrir 
la  liberté  duConmierce  pour  k$  Porta- 
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gais  j  faveur  qui  n'a  voit  point  été  ac-  "TôTTzt* 
cordée  à  fes  Prédecelleurs.  A  l'égard  du  '578,. 
Pape ,  il  dévoie  lui  baifer  les  pieds  au 
nom  du  Roi  de  Congo  ,  lui  expofer  les 
befoins  de  la  Religion  dans  ce  Royau- 
me ,  &  foUicicer  une  nombreuie  recrue 
de  Prêtres. 

Lopez  ,  après  avoir  été  revêtu  d'une 
fl  importante  commifllon  ,  fut  obligé  , 
par  les  affaires  du  Roi  &  par  les  fien- 
nés ,  de  patfer  encore  fept  ou  huit  mois 
dans  le  Pays.  Enfin  ,  dans  le  cours  du 
mois  de  Janvier  {6) ,  qui  étoit  la  fai- 
fon  de  l'Eté  à  Congo ,  il  s'embarqua 
pour  Lilbonne  fur  un  Bâtiment  de  cent 
tonneaux.  Sa  navigation  fut  heureufe     Avantures 
jufqu'à  la  hauteur   des    Illes  du  Cap^^^°"  va^a- 
Verd.  Mais  le  Vaifîeau ,  qui  étoit  fore' 
-vieux  ,  fit  une  voie  d'eau  ,  qui  jetta 
l'Equipage  dans  de  fâcheux  embarras. 
On  étoit  arrêté  par  des  vents  fi  impé- 
tueux ,  qu'il  paroiifoit   impolfible  de 
gagner  les  Ides  ou  le  Continent  d'A- 
frique. L'état  du  Bâtiment  permettoit 
encore  moins  de  continuer  le  voyage 
vers  l'Europe.  Il  ne  refta  point  d'autre 
parti  que  de  fuivre  le  vent  ,  pour  ga- 
gner les  Iflçs  de  l'Amérique.  A  près  avoir 
failli  mille  fois  de  pcrir ,  par  les  tempê- 

(  C)    L'année   n'cfl  pas     p,ir  !e  calcul  Jii  rems  cjue 
«ommée  ;  mais  il  paroit     licvoiccire  i  jSôou  i  )S-, 
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'"topEz.    tes  ,  par  la  voie  d'eau  ik  par  1  epiiife- 
^j7^'      mène  prefqu'encier  des  provifions ,  on 
arriva  dansTIile  de  Cubsgo  ,  près  de  la 
Marguerite-  On  s'y  radouba  ,  on  y  prit 
des  rafraichilTemens ,  &  l'on  le  rendit 
à  Cumana  ,  Port  du  Continent  dans  le 
Royaume  de    la  Nouvelle  -  Grenade. 
Son Vaîfleau Mais,  en  touchant  au  rivage,  des  ac- 
furres*cô"es  <^i<^^"s  ^nconnus  firent  couler  le  Vaif- 
4'Amctiiiae,  feau  à  fond.  Tout  l'Equipage  &  les  Paf- 
fagers  furent  fauves  -,  quoiqu'après  les 
miferes  &  les  fatigues  qu'ils  avoient  ef- 
iiiyés  ,  la  plupart  fuiTenr  dans  un  état 
(i  trifte  que  le  repos  même  &  les  rafraî- 
chilîemens  du  Port  ne  purent  les  garan- 
tir des  plus  dangereufes  maladies. 

Lopez  fut  un   des  plus  maltraités. 
N'ayant  pu  fe  rétablir  avant  le  départ 
de  la  flotte  qui  met  tous  les  ans  à  la  voi- 
le pour  l'Efpagne  ,  il  fe  vit  dans  la  ne- 
cefiité  d'atcendre  d'autres  occafions.  Il 
eut  le  malheur  de  palfer  un  an  &  demi 
îi  parte  pour  à  Cumana  fans  en  trouver.  Dans  cet  in- 
niott  à  con-  tervallc  le  Roi  de  Congo  ,  qui  n'avoit 
^  '  pas  reçu  de  fes  nouvelles ,  conclut  qu'il 

étoit  mort ,  &  forma  le  projet  d'une 
troifieme  AmbalTade.  Dom  Pedro  An- 
tonio ,  un  àç.^  premiers  Seigneurs  de 
fon  Royaume,  fut  choifi  pour  cette  glo- 
rieufe  conimifTion  ,  &  reçut  les  mêmes 
^liflruélions  que  Lopçz.  11  fe  ht  acconir 
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pagner  de  Gafparo  de  Dias  ,  Portugais  l  g  p  e  zi^ 
riche  &  d'une  confidéiation  diftin-  '57^» 
guée,  qui  s  ecoit  établi  depuis  pluiieurs 
années  dans  leRoyaume  de  Congo.  S'ils 
rencontroient  Lopez ,  ils  avoient  ordre 
de  s'unir  à  lui  &  de  fe  conduire  par  des 
délibérations  communes. 

Ils  fe  hâtèrent  de  mettre  à  la  voile  ,•    Xutre  Am* 
mais  le  Ciel  ne  réfervoit  pas  beaucoup  i^a^aiieduRo^ 
de  fuccès  à  leur  entrepriie.  En  appro-  '     ^"^°' 
chant  de  l'Europe,  ils  tombèrent  encre 
les  mains  des  Anglais.  Leur  VaiflTeau,  scndesAi»"; 
conduit  vers  les  Côtes  d'Angleterre ,  ''^^-'^^"^s, 
eut  le  malheur  de  toucher  a  fond  &  de 
s'ouvrir  dans  cette  courfe.  Dom  Pedro 
&  fon  fils  périrent  au  milieu  des  fîots, 
Gafparo  fe  fauva  heureufement  avec  un 
petit  nombre  de  Matelots ,  &:  tiouva 
ï'occaiion  de  paffer  en  Efpagne ,  dans 
le  temps  que  Lopez ,  après  avoir  fur- 
monté  tous  les  obftacles  ,  y  étoic  entré 
dans  les  fondlions  de  fon  Ambaflade, 
On  ignore  ce  qui  lui  fit  perdre  l'envie 
d'aller  jufqu'à  Madrid  \  mais  après  avoir 
écrit  fa  réfolution  à  Lopez ,  il  monta 
fur  le  premier  Vaiflèau  pour  retourner 
à  Congo. 

Lopez ,  impatient  de  fe  voir  retardé   ^op"  f«  '«5 

r  \  \    r^  I      •  rri    \  trouve  à  Ma* 

Il  long-temps  a  Cumana  ,  etoit  pâlie  a  ,\^\^^         ^ 
St-Domingue  dans  l'Ifle  Hifpaniole  ,  où 
il  avoit  trouvé  un  VailTeau  Portugais 
Jomç  KVL  i3t 
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'loi'Êz.  qiii  attendoit  la  flotce  deTierra-Firma 
ïs?!^'  pour  faire  voile  en  Europe.  Il  s'étoic 
rendu  heureufement  dans  i'Ifle  de  Ter- 
cere  ,  une  des  Açores,  &c  de- là  à  San- 
Lucar  de  Barameda ,  à  l'embouchure  du 
Guadalquivir,  d'où  il  n'avoit  pas  eu  de 
peine  à  gagner  Seville.  Au  lieu  de  fe 
rendre  enfuite  à  Madrid,  il  avoir  fait 
le  voyage  de  Portugal ,  pour  voir  fes 
amis  &  fe  mettre  en  état  de  paroître  à 
la  Cour.  Enfin ,  s'étant  préfenté  aux 
Miniftres  d'Efpagne  ,  avec  fes  Lettres 
de  créance,  il  obtint  du  Roi  une  au- 
dience tavorable  ,  dans  laquelle  il  ex- 
pofa  le  fujet  de  fa  commiflion.  Mais  la 
mort  du  Roi  de  Congo ,  dont  on  fut 
informé  dans  ces  circonltances ,  ôc  les 
embarras  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  qui 
rapportoit  alors  toutes  ks  vues  à  la  con- 
quête de  l'Angleterre  ,  firent  avorter 
encore  une  fois  cette  malheureufe  Am- 
baffade. 
Ses  chngtîiij  Le  chagrin  de  tant  d'infortunes , 
lui  font  q«iir-  j  jj^j^  ^  jç  profondes  refiexions  fur  Tin- 
ter le  Monde,  f  -,5,  -oz-i  -'J 
certitude  de  la  vie  ik  lur  la  vanité  des 

efperances  humaines ,  infpira  au  ver- 
tueux Lopez  un  parfait  dégoût  pour  le 
Monde.  Il  quitta  i'épée  ,  &  s'étant  rcr 
vêtu  à  Madrid  d'un  habit  groflîer  qui 
ëtoit  apparemment  celui  de  quc'iqu'OrT 
dic  religieux,  il  ne  penfa  plus  qu'à  fç 
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rendre  à  Rome,   pour  répondre   aux  "lôTTTT 
pieufes  intentions  du  feu  Roi  de  Con-       'î'^^. 
go.  Ses  propres  vues  n'écoienr  pas  moins 
chrétiennes ,   puifqu'il   s'engagea   par 
un  vœu  à  confacrer  toutes  les  richeilès 
qu'il  avoir  en  Afrique  au  fervice  de  la 
Religion.  Il  proniit  au  Ciel  de  bâtir  une     Etabiîfle- 
Maifon  pour  l'entretien  dçs  Prêtres  &  ZTf£î 
des  Mifîîonnaires  qui  fe  deibneroient  c«)r>go. 
à  l'inftru^on  de  la  Jeiine(re  de  Congo, 
avec  un  Hôpital  pour  ie  foulagsmenc 
&  la  guérifon  de  tous  les  pauvres  Ma- 
lades Chrétiens.  Une  de  fesefperar.ces, 
dans  le  voyage  de  Rome ,  éroit  d'ob- 
tenir la  permiiÏÏon  du  St  Siège  pour  ces 
deux  Etabiiflemens ,  &  dy  faire  j:>in- 
dre  des  Jubilés,  des  Indulgences  ,  6c 
d'autre*  faveurs  Ecclélîailiques.  Il  ré- 
cit un  accueil  fort  gracieux  du    ape  , 
qui  étoit  alors  Sixte  Quint.   Mais  ce 
Pontife  ayant  appris  que  le.  Royaume 
de  Congo  dépendoir  du  Roi  i'Ef pagne, 
craignit   modeftement    de    blelTer  les 
droits  d'autrui ,  &  renvoya  cerre  affai- 
re à  Sa  Majerté  Catholique.  Ce  fur  alors 
que  Piç^afetta  reçut  de  Lopez  les  Mé- 
moires dont  cette  Relation  cft  compo- 
fée,  &  qu'il  fe  hâta  de  travailler  fous 
fes  yeux.  Après  avoir  rendu  ce  fervice  uy  retoumeg 
au  Public ,  Lopez  retourna  iramédia- 
tcnjenc  à  Cpngo. 

Bij 
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§   II. 

Voyages  &   Avantures    d'André  Battel  aU 
Royaume  d'Angola. 


Ti^TRODuc-  iT^  U  o  iQ u  E  la  Relation  de  Battd 
V^  ait  été  publiée  fous  un  de  ces  ti- 
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très  extraordinaires  (7) ,  qui  infpirenc 
de  la  défiance  aux  Leéleurs  férieux ,  il 
y  a  peu  de  voyages  qui  portent  les  mê- 
mes caraderes  de  vérité  dans  leur  four- 
ce.  L'Auteur  étoit  un  homme  de  juge- 
ment &  d'honneur.  Purchas ,  qui  nous 
a  donné  fon  Ouvrage  ,  l'avoir  connu 
particulièrement  à  Leigh  ,  dans  la  Pro- 
vince d'EfTex ,  &  ne  rend  pas  moins 
témoignage  à  fa  bonne  foi  qu'à  fes  lu- 
mières, ils  avoient  travaillé  de  concert 
à  rédiger  ks  Mémoires.  Tout  ce  qui  s'y 
trouvoit  de  douteux  ou  d'obfcur  avoit 
été  foigneufement  éclairci  dans  leurs 
converfations.  Battel  s'étoit  retiré  à 
Leigh  ,  pour  y  mener  une  vie  traquil- 
le  après  fon  retour  d'Afrique.  Dans  fa 
jeuneffe  il  avoit  fervi  fous  AlanudSyl- 
yelra  Pereyra ,  Gouverneur  de  St-Paul 
pour  le  Roi  d'Efpagne.  On  ne  nous  ap- 
prend point  que  its  Emplois  eulTcnt  été 

(7)    Le    titre   Angloîs  guefc  Prifojier  to  Avgdit  , 

tft  :  Tlic  flrangc  Avcnlitrcs  in  ivhich  Kivilom  at.d  il<e 

ej  Anilrciir  Pj^itel  ,ofLci^li  adjacent   Rtgtovs  i/t  ^i'Ud 

ti  l\l}cx  ,  fc;:i  hj  ihc  Par  (h-  ti^hlttn  J/l  cr). 
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diftingués  j  mais  ils  avoient  été  militai-  introduc; 
res ,  puifqu'il  accompagna  ce  Général 
dans  l'intérieur  du  Royaume  d'Angola , 
avec  une  armée  de  huit  mille  Portugais 
&  de  quinze  miile  Nègres.  Cependant 
il  avoit  d'abord  été  pris  par  les  Portu- 
gais fur  la  Côte  de  Brefil ,  &  de-là  con- 
duit  à  Congo,  ou  il  vécut  pendant  plu- 
fieurs  années  dans  la  condition  d'un  pri- 
fonnier.  Ce  ne  fut  qu'à  l'occaiion  de  la 
guerre  ,  qu'il  obtint  la  liberté  de  porter 
les  armes ,  &  le  titre  de  Sergent  dans 
une  Compagnie  Portugaife. 

Sa  Relation ,  telle  que  Purchas  la 
publiée,  paroît  d'autant  plus  eftimable 
aux  Anglois ,  qu'avec  le  mérite  de  la 
fidélité ,  c'eft  la  première  de  leur  Na- 
tion où  l'on  trouve  des  éclaircilfemens 
fur  les  Royaumes  de  Congo  &  d'Ango- 
la. Elle  eil  ornée  de  la  figure  d'un  Ze- 
hra ,  dans  la  même  attitude  que  celle 
de  Lopez. 

Battel  fortit  de  la  Tamife  le  zo  d'A- 


ïs a  t  i  e  i. 


vril  1589,  fous  le  commandement  d'A-     ,>^\''^"   j 
braham  Coke  ,  de  Limehoufe  (S) ,  qui  rAuteur. 
faifoit  voile  à  Rio  de  Plata  ,  avec  deux 
Pinaces  ,  nommées  le  May-Morn'mg  Se 
le  Dolphin  ,  chacune  de  cinquante  ton- 
neaux. Ils  touchèrent  le  2<j  à  Plymouth, 

fR)  Village  qui  touche  à  Londres  fur  les  bords  de 
1»  Tâiaiie. 

Biij 
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Battei.  pour  augmenter  leurs  provifions.  Le  7 

*J^^'      de  M»ai  ils  fe  remirent  en  mer  ;  mais 
fous  de  fi  malheureux  auipices  ,  qu'ils 
furent  repouflés  impétueuiement  dans 
ce  Port ,  où  ils  Te  virent  contraints  d'ac- 
Sa navigation  tendre  des  vents  plus  hvorables.  Enhn, 
tes^"de"^Guî-  P'^o^^^^^c  '^^  premier  foutïle  qui  pouvoir 
née.  fervir  à  leur  navigation  ,  ils  gagnèrent 

les  Côtes  d'Efpagne  ,  qu'ils  paflerenc 
heureufement.  La  mer  devint  Ci  grofTe 
à  la  hauteur  de  Madère ,  qu'ils  turent 
jettes  fur"'  la  Côte  de  Baibatie ,  où  ils 
prirent  le  parti  de  mouiller  dans  la  ra- 
de de  Santa- Cruz.  Le  Capitaine  y  fie 
conftruiie  une  grande  Barque  ,  qu'il 
avoit  apportée  en  deux  piecesy  &  qu'il 
croyoit  capable  de  fourenir  la  mer  pen- 
dant le  relie  du  voyage.  Enfuite  on  re- 
mit à  la  voile  pour  s'avancer  vers  les 
Côtes  de  Guinée  :  mais  fi  l'on  y  arriva 
heureusement ,  ce  fut  pour  tomber  dans 
des  calmes  dont  il  fallut  clTuyer  tout 
l'ennui,  parce  qu'on  s'étoit  trop  appro- 
ché de  la  terre. 

Toutes  les  maladies  du  climat  affli- 
gèrent bien-tôt  l'Equipage.  On  atriva 
néanmoins  au  Cap  Palmas ,  où  la  bon- 
té des  rafraîchilfemens  fervit  à  rétablir 
un  peu  les  Matelots.  Le  Capitaine  fe 
flatta  de  tirer  quclqu'avanta;;e  du  Com- 
merce des  Ilabicans  j  mais  toutes  leuis 


ces  Voyages,  LîV.  XII.      1 9 
promeiTes  furent  autant  d'artifices,  qui  TTttei., 
couvroient  le  delfein  de  s'emparer  de  la      >5'9«     . 
Barque.  On  n'évita  cette  difgrace  que 
par  la  vigilance  continuelle  des  gardes. 
De  ce  Cap  ,  le  Capitaine  fit  porter  au    i_g  capîtaï- 
Sud-Oueft  •,  mais  la  force  des  courans  ,  ne  cft  trompé 
dont  on  ne  fe  déhoit  point  au  milieu  rans,"  ^'^^' 
des  calmes  ,  jetta  la  petite  flotte  dans 
rifle  St-Thomas,  lorfqu'elle  fe  croyoic 
beaucoup  plus  loin  en  mer.  Comme 
l'eau  &:  le  bois  lui  manquoient  égale- 
ment ,  elle  mouilla  du  coté  du  Sud  ,  en- 
tre rifle  St-Thomas  &  les  Ifles  das  Ko- 
las. Ce  mouillage  eft  fort  tranquille  ', 
&  la  facilité  d'aborder  aux  Ifles  das  Ro- 
las  y  fit  envoyer  la  Barque.  Elle  n'y 
trouva  poinx  d'eau  ;  mais  elle  en  appor- 
ta une  grofle  provifion  d'oranges  &  de 
plantains.  Battel  y  vit  un  Village  de 
Nègres,  compofé  d'Efclaves  foibles  ou 
malades,  que  les  Portugais  de  St-Tho- 
mas y  envoyent  pour  fe  rétablir.  Quoi-    i/lesRoîas, 
que  ces  Ifles  foient  fans  eau  fraîche  ,  fans  «ù,"^ 
elles  produifent  beaucoup  de  fruits  ,  & 
fur-tout  du  vin  de  palmier.  Les  An- 
glois ,  après  en  avoir  tiré  àts  rafraî- 
chilfemens ,  prirent  la  cruelle  réfolu- 
tion  de  brûler  le  Village,  Enfuite  ,  cô  • 
toyant  l'Ifle  St-Thomas  à  l'Eft  ,  ils  fe 
préfenrerent  devant  la  Ville;  mais  le 

Biiij 
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l'rx'TEL.  canon  du  Château  leur  fit  perdre  l'enviC 
lîS?.      d'en  approcher, 

De-là  ils  reprirent  vers  le  Continent 
d'A  frique  -,  &  dans  l'efpace  de  vingt- 
quatre  heures  ils  arrivèrent  à  lu  vue  du 
Cap  Lopez-Confalvo.  Ils  n'en  étoienc 
plus  qu'à  trois  lieues,  lorrque  changeant 
'de  deifein  ils  retournèrent  à  rOueft, 
vers  l'ide  St-Thomas.  Coke  ûi  prendre 
au  côté  Ouefl  de  cette  Ifle ,  où  l'on  dé- 
couvre un  ruiffeau  qui  fe  précipite  des 
Les  Angiois  montagnes.  Ses  ^ens  fe  rendirent  au  ri- 
parles  l'ortu-  ^^&^  "^"^  ^^  Barque,  avec  nx  ou  lept 
?ais  de  1  flc  tonneaux.  Mais  ils  tombèrent  dans  une 
embulcade  de  cent  hommes  ,  que  Je 
Gouverneur  avoir  ra'Jemblés  depuis 
leur  premier  paiTage  ;  Se  toute  leur  di- 
ligence A  fe  retirer  ne  les  empêcha  point 
de  perdre  un  Matelot. 

Coke  fut  déterminé ,  par  cette  avan- 
rure  ,  à  tourner  fes  voiles  vers  la  Côte 
du  Biefil.  A  cinquante  lieues  de  Tifie 
St-ThomaSj  il  tomba  fur  une  troupe  de 
dauphins  ,  qu'il  regarda  comme  un  fe- 
cours  du  Ciel  dans  fcs  befoins.  Elle  le 
fuivit  pendant  trente  jours ,  jufqu'à  la 
vue  de  la  terre*,  &c  la  nécelTité  augmen- 
tant l'adrelfe  des  Matelots ,  il  ne  fe  paf- 
fa  point  de  jour  où  l'on  n'en  prît  aifez 
pour  la  fubfillance  de  l'Equippge.  On 
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ftiivit  la  Côte  du  Brefil  jufqu  a  Ilha-  BattelT 

Grande^  qui  eft  au  cinquième  degré  de       '5^^' 

latitude  du  Sud.  Cette  Ifle  eft  fans  ha- fu/J^^J-'J^^lJ 

bitans ,  quoique  naturellement  fertile,  du  Brefii. 

Coke  ayant  fait  mouiller  entre  Tlfle  &  ^i'^*-^'"^^»* 

le  Continent ,  on  profita  d'une  ficuation 

fi  tranquille  pour  nétoyer  les  deux  Pi- 

naces.  Tandis  que  les  Matelots  étoienc 

livrés  au  travail ,  ils  virent  arriver  un 

petit   Bâtiment  Portugais ,  qui   cher- 

ehoit  de  l'eau ,  pour  continuer  fa  cour- 

fe  à  Rio  de  Plata.  Ils  l'abordèrent  & 

fe  faifirent  du  Patron  PortU2;ais.  Coke  Commère 
.     Il-  j  i>  r  j     r     "'^    Buenos- 

apprit  de  lui ,  que  dans  1  eipace  de  hx  Ayres. 
femaines  deux  Pinaces  Portugaifes  de 
Buenos-Ayres  dévoient  paflTer  dans  le 
même  lieu ,  &  que  tous  les  ans  il  par- 
toit  de  cette  Ville  quatre  ou  cinq  Ca-* 
ravelles  chargées  de  richelTes  ,  qu'on 
tranfporce  par  terre  ,  du  Pérou  dans  la- 
Rivière  de  Plaia  j  d'où  elles  font  en- 
voyées à  Bahia  ,  au  Brcfil ,  &  dans  le 
Royaume  d'Angola  fur  la  Côte  d'Afri- 
que. L'avidité  de  Coke  s'echaufFant  a 
ce  récit ,  il  fe  détermina  fur  le  champ 
à  prendre  fur  fjn  bv>rd  une  partie  de' 
r  Equipage  du  Dauphin  ^  pour  fe  ren- 
dre  propre  à   quc.quentrepnfe    d'im-- 
porrance*,  ^  lenvoyant  le  Dauphin  eni 
Angleterre  ,  i'  ne  s'encietinr  que  de  fes- 
ftfperadices.  de  fortiuie.  Le  Patron  Pot' 
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'jB  A  T  -f  E  L.  tagais  le  condaifit  dans  un  endroit  de 
K^9'      YUIq  où  quelques  Bannis  de  Liibonne 
avoient  formé  une  Plantation.  Il  y  trou- 
va particulièrement  des  planrains ,  aux- 
quels il  fut  obligé  de  fe  réduire  jufqu'à 
la  Rivière  de  Plata ,  parce  que  toutes 
fcs  provifions  croient  épuifées. 
LesAngiois      1^  parti!:  d'ilha-Grande  avec  ce  feul 
ie  rende:i:  à  fecoufs  ,  quî  jc  foutint  pendant  tout 
deuiodci'ia- 1^"  paliage  :,  c  elt-a-dire  ,  pendant  tren- 
î2»  te  fix  jours  qui!  employa  pour  gagner 

l'ifle  de  Lobos  -  Marinos  ,  à  l'embou- 
chure de  Rio  de  Plata.  Cène  Ifleeil  lon- 
gue d'un  demi-mille.  Hlie  n'a  point 
d'eau  fraîche  •,  mais  la  mer  qui  l'envi- 
ronne eft  h  remplie  de  veaux  de  mer  ôc 
de  chevaux  marins  ,  que  les  Matelots 
de  la  Barque  r.e  purent  s^approcher  du 
rivage  qu'après  avoir  écarré  ces  ani- 
maux à  coups  de  rames  L'intérieur  mê- 
me de  ride  en  étoit  couvert.  Pendant 
trente  jours  l'Equipage  Anglois  n'eut 
point  d'autre  nourriture.  Hn  vain  s'oc- 
ctipoit-on  fans  ce  (Te  à  viluer  les  deux 
ils  font  pref- j^Q^.^5  de  la  rivière.  Dans  le  dcfefpoir 
irs     par     la  ru  r     r         •  /-    i 

iwiin.  d  une  h  malheureule  liruation  ,  Coke 

rcfolut  de  faire  avancer  fa  Barque  juf- 
qu'à Buenos- j4vn's ,  pour  enlever  une 
des  Pinaces  qui  croient  à  l'ancre  devant 
la  Ville.  Mais  lorfquc  fes  gens  fe  dif- 
^oJCoiçnt  à  cette  téméraire  encreprife  >. 
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un  violent  orage  les  força  de  fe  retirer  TTTtTTI 
fous  liha-Vcrdc  ,  ou  l'ille- Verte  ,  qui       '5'"^^» 
ëlt  à  l'embouchure  de  la  rivière ,  du 
côté  du  Nord. 

Le  courage  &  l'avidité  des  richeiïès    ïîs^gnfne 
ne  pouvant  lufter  ion^-temps  contre  la  l'^'i^   s»  •  ^ 
raim  ,  Coke  abandonna  Ion  projet  cC 
tourna  au  Nord  ,   pour  gagner  i'Ifle 
Sr-Sebaftien  ,  fous  le  Tropique  du  Ca- 
pricorne. Cette  route  fut  courte  &  heu- 
reufe.  Là  iç,^  gens ,  véritablement  affa- 
més, fe  partagèrent  en  piufieurs  trou- 
pes -,  les  uns  pour  la  pv  che ,  d'autres 
pour  chercher  des  fruits  dans  les  bois, 
Klais,  tandis  qu'ils  étoient  difperfés,  Batteienpr;» 
il  arriva  dans  l'ille  un  Canot  Indien  r^"^  ^^^  ^n- 
Gt  Spirito-ùan:o.  Les  bauvages  qui  le  gaù. 
conduifoient  ayant  débarqué  à  l'Oueft 
de  rifle  ,  s'avancèrent  au  travers  des 
bols  &  fe  faifirent  de  cinq  Anglois* 
By.ttelétoit  de  ce  nombre.  Il  furtranf- 
porré  avec  fes  com.pagnons  dans  la  Ri- 
vière de  Janeiro  ,  fans  avoir  jamais  en- 
tendu  parler  depuis  ,    du   Capitaine 
Coke  ,  ni  de  fon  VailTèau  ,  ni  du  reûe 
de  l'Equipage. 

Les  cinq  Prifonniers  tombèrent  en-  neff envoyé 
rre  les  mains  des  Portugais ,  &  n'eu-  ^y  Royiuinç 
rent  à   fouffrir  que  le  chagrin  d'une    * 
longue  captivité.  Après  avoir  parte  qua- 
î£ê  mois  dans  la  Rivière  de  Janeiro;  > 

Bvj 
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Batthel  Se  Turher ,  un  de  ks  compa- 
gnons ,  furent  envoyés  fur  un  Bâcimenc 
de  partage  à  St-Paul  de  Loanda  ,  Ville 
maiitime  du  Royaume  d'Angola  ,  en 
Afrique,  à  neuf  degrés  au  Sud  de  la 
Ligne.  Il  ne  forcit  du  Vailfeauque  pour 
encrer  dans  une  écroite  prifon.  Cepen- 
dant il  fut  bien-tôt  conduit  fur  la  Ri- 
vière de  Coan^a  ou  Quanja  ,  dans  une 
Ville  de  guerre  ,  à  cent  trente  milles 
de  Loanda.  Il  y  mena  ,  pendant  deux 
mois ,  une  vie  fort  trifte.  Mais  le  Pilote 
d'une  Pinace  Porcugaife  ,  qui  étoit  à 
l'ancre  devant  cette  Ville,  écant  mort 
fubitement ,  il  reçut  ordre  de  prendre 
fa  place  &  de  conduire  la   Pinace  à 
Loanda.  Ce  changement  auroit  rendu, 
fon  fort  plus  doux  .  fi  le  jour  même  de 
fon  arrivée  ,  il  n'eût  été  actaqué  d'une 
maladie  ,  qui  le  tint  pendanc  huic  mois 
dans  une  alfreufe  ficuarion  -,  haï  ,  pau- 
vre ôc  fans  fecours ,  parce  qu'il  étoic 
Tjeftemi  loië  Anglois.  A  la  fin  ,  s'étant  rétabli ,  Dom 
ver  éur  foui  ^^'^^  Hurtado  Mendoza  ,  qui  comman- 
iui  promet  la  doic  alors  dans  la  Ville  de  Loanda,  lui 
W^crté,  donna  ordre  de  partir  dans  une  Pinace,, 

pour  aller  faire  le  commerce  de  l'ivoi- 
re, du  bled  ik.  de  l'huile  de  palmier 
dans  la  grande  rivière  de  Congo ,  qui 
ie  nomme  Zaïre..  Cercc  Rivière  elt  fi- 
^Uiég  à  cincj^uantc  Ucuei  de  Lgauda^^  aa 
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Nord,  &  paflTe  pour  la  plus  grande  de   Battïiî. 
la  Côte.  On  trouve  à  1  embouchure  j       *5^^' 
urte  Ifle  nommée  Kalabes ,  qui  avoïc 
alors  une  fort  bonne  Ville.  Battel  y 
chargea  la  Pmace  &  revint  heureufe- 
ment  à  Loanda. 

Quelque  tems  après  il  fut  envoyé  à 
Loango ,  quinze  lieues  au  Nord  de  la 
Rivière  de  Zaire ,  avec  des  marchandi- 
fes  convenables  au  Pays  ,  telles  que  des 
colliers  de  verre  ,  des  perles  bleues  » 
des  miroirs,  de  groiîes  étoffes  bleues  8c 
rouges ,  ôcc.  qui  pafloient  encore  aux 
yeux  des  Nègres  pour  de  précieufes  ri- 
chelfes.  Une  aune  d'étoffe  fe  vendoic 
trois  dents  d'Elephans  ,  du  poids  de 
cent  vingt  livres.  En  peu  de  jours  toute 
la  cargaifon  fut  échangée  avec  le  même 
avantage.  Des  fervices  ii  imporrans  at- 
tirèrent beaucoup  de  carelles  à  Battel.. 
Le  Gouverneur  de  Loanda  lui  promit 
la  liberté ,  s'il  eontinuoit  de  le  fervii' 
avec  le  même  zèle.  Pendant  deux  ans. 
&c  demi ,  il  ne  celTa  point  de  faire  d'au- 
tres voyages  au  long  de  la  Côte. 

L'utiliré  que  le  Gouverneur  en  tiroit     11  veut  fc  lâ 
lui  faifoit  oublier  fes  promelfes ,  lorf-  ll^'Z^J^' 
qu'on  vit  arriver  au  Poit  de  Loanda  un 
Bâtiment  Hollandois  commandé  par  le 
Marchand  mcme  à  qui  nppartenoit  la 
cai^aifon.  Cet  honnae  Négociant  con; 
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"bTTTTIT  eut  de  l'amitié  pour  Battel  &  de  !a  com- 

'5^^-       paffion  pour  fon  fort.  Il  lui  promit  de 

l'emmener  à  fon  départ.  Une  Ci  douce 

efperance  lit  prendre  au  malheureux 

Ba[tel  tomes  fortes  de  précautions  pour 

fe  rendre  fecretement  à  bord.  Mais  fon 

BienfacSteur  ne  s'éroit  pas  fouvenu  qu'il 

avoit  quelques  Portugais  entre  fts  IVÎa- 

telots.  Battel  fut  découvert  par  leur  tra- 

hifon  ,   ramené  dans  la  Ville  par  la 

Juftice,  &  jette  dans  un  noir  cachot  , 

oi\  il  pafla  deux  mois  chargé  de  1ers, 

avec  la  mort  incefiamment  devant  les 

Il  cft  banni  yeux.    Enfin,   le  Gouverneur  fe  con- 

»io.   ^  ''"^^'  tenta  de  le  bannir  à  Majfangano  ,  pour 

le  faire  fervir  à  la  conquête  de  ce  Pays, 

Il  demeura  oublié  pendant  (ix  ans  dans 

ce  trifte  féjour,  fans  aucune  efperance 

de  revoir  jamais  la  mer. 

Complet      II  avoit  trouvé  dans  le  Fort  de  Maf- 

f"'^^"  pj"^  faneano  quelques  Eeypciens    (<■))  &C 

fuir  avec  dix         <^  t-         ■»  o/  r     .  \  • 

autres    Ban-  quelques  Mores ,  qui  y  étoient  relègues 
*"^'  comme  lui.  La  relTémblance  de  leur  in- 

fortune ayant  fervi  à  'es  lier  mutuelle- 
ment ,  il  prit  le  parti  d'ouvrir  fon  ccrur 
au  plus  intrépide  de  cç.s  Etrangers. 
.  Après  leur  avoir  repréfenté  toute  Thor- 
reur  de  leur  fituation  ,  il  lui  demanda 
s'il  ne  valoit  pas  mieux  expofer  fa  vie 

(9  ^  L'Auteur  n'explique  poiiu  d'où  ces  EuangcM. 
étoicnt  vcniis. 
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pour  fe  procurer  la  liberté,  que  de  lan-  battl  i. 
guir  dans  une  mifere  perpétuelle.  L'E-      *^**' 
gyptien  reçut  avidement  cette  ouver- 
ture ,  &  lui  promit  d'engager  dix  de 
leurs  Compagnons  à  les  accompagner 
dans  leur  fuite.  En  peu  de  temps  il  lui 
amena  trois  Egyptiens  &  fept  Portu- 
gais ,  gens  d'un  courage  ferme  ,  &  dif- 
pofés  à  braver  toute  forte  de  périls.  La 
nuit  fut  réglée  pour  leur  départ.  Ils  fe 
faifirent  du  meilleur  Canot  qu'ils  pu- 
rent trouver  \  &  recom.mandant  leur 
entreprifs  à  la  protection  du  Ciel ,  ils 
commencèrent  à  defcendre  la  Rivière 
de  Quanfa.  Le  matin  du  jour  fuivant ,     Leur  maf- 
ils  arrivèrent  dans  le  canton  de  Mani-  '^^?  ^^^^  ^^^ 

.  .  lin  ruite, 

kabetfi ,  petit  Seigneur  de  la  Province 
d'Elamba.  Leurs  moufquets  étant  leur 
unique  fardeau  .  avec  un  peu  de  bled 
qu'ils  avoient  apporté  pour  leur  pre- 
mière refeilion  ,  ils  fe  déterminèrent  à 
ne  pas  aller  plus  loin  pour  quitter  leur 
Barque-,  mais  ils  la  coulèrent  à  fond, 
de  peur  que  les  Portugais  ne  remar- 
quaflent  le  lieu  où  ils  avoient  pris  terre» 
Quelques  autres  voifins  leur  fournirent 
du  bois  pour  faire  griller  leur  bled.  Ils 
reprirent  des  forces  avec  un  repas  il 
fimple. 

Cependant   ils   attendirent  la  nuit     Périls  shC- 
pour  fe  mcccce-  en  marche  ,  dans  la  "^^  ^«"' 
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|i  A  11  EL.  feule  vue  de  tromper  les  obfervations 
^i^P-  de  ceux  qui  pourroienc  les  pourfuivre, 
lis  marchèrent  fans  interruption  ,  non 
feulement  jufqua  la  hn  du  jour  fui- 
vant  5  mais  n'ayant  pas  trouvé  d'eau  , 
quoiqu'ils  eufTenc  fait  quantité  de  dé- 
tours dans  cette  efpérance,  ils  fe  fen- 
tirent  Ci  fatigués  la  féconde  nuit ,  qu'ils 
arrachèrent  l'écorce  de  piuiieurs  arbres 
pour  en  tirer  un  foibie  rafraîchilTe- 
nient  en  collant  leur  bouche  contre  le 
tronc.  Le  troifieme  jour  ils  trouverenc 
un  vieux  Nègre  qui  étoit  en  chemin 
pour  fe  rendre  à  Kabech.  ils  le  lièrent 
&  le  forcèrent  de  leur  fervir  de  guide 
jufqu'au  Lac  de  Kafanfa.  Après  un  au- 
tre jour  de  marche  dans  la  plus  excef- 
fîve  chaleur ,  ils  arrivèrent  à  Banfa  , 
Ville  de  Mani-Kafanfa ,  qui  efl:  à  douze 
lieues  de  Loanda  dans  l'intérieur  des 
terres.  Une  cruelle  nécelîité  les  força  d'y 
demander  de  l'eau  ;  &  les  Habitans  eu- 
rent la  dureté  de  leur  en  refufer.  Us 
éroient  réfolus  d'employer  la  force  , 
lorfque  ces  Nègres  inhumains  s'a|;;per- 
cevant  de  leur  défefpoir  ,  prellerenc 
leur  Mani ,  ou  leur  Seigneur  ,  de  ne 
pas  les  y  expofer.  Aiurj;  pallant  à  Tex- 
trêmité  contraire  ,  non  (eulcment  il 
leur  accorda  de  l'eau  ,  mais  il  les  pria-, 
de  pallci;  Uniùt  dans  U  Ville.  C'ctoic 


DES    VOY  A  GE  s.  Iir.  Jt"//.      1^ 


un  artifice  pour  couvrir  le  deffein  qu'il  b  a  t  t  e  t, 
avoic  de  les  arrêter.  Ils  fe  défièrent  heu-       '^  ^* 
réuremenc  de  cette  nouvelle  barbarie , 
de  paflerent  la  nuit  fur  les  bords  du 
Lac. 

Le  quatrième  jour  au  foir  ils  arrive- ,  i^^enrcianj 

X  I      /s     j,    '     r,  •    .  vi        •    leuriHatcfeç. 

rent  a  la  vue  d  une  Rivière  >  qu  ils  pri- 
rent pour  celle  de  Bango.  Ils  ne  la  tra- 
verferent  pas  fans  crainre  ,  parce  qu'ils 
n'ignoroient  pas  qu'elle  eft  remplie  de 
Crocodiles.  Le  cinquième  jour ,  ils  eu- 
rent à  palfer  celle  de  Dande.  Leur  mar- 
che s'étoit  fi  fort  étendue  à  l'Eft ,  qu'ils 
fe  trouvoient  à  l'oppofite  des  monta- 
gnes de  Bangons.  Nouveau  fujet  de 
fraicur.  Le  Mani  de  ces  montagnes  étoic 
en  guerre  avec  le  Roi  de  Congo,  dans 
les  Etats  duquel  ils  alloient  chercher 
un  afyle.  Ils  ttaverferent  néanmoins  la. 
Rivieie  de  Dande  ,  &c  s'endormirent 
une  partie  de  la  nuit  fur  fcs  bords.  Le 
lendemain  ,  ils  trouvèrent  ,  à  deux 
lieues  de  cette  Rivière,  quelques  Nè- 
gres qu'ils  interrogèrent  fur  la  difpofi- 
tion  du  Pays.  Quelle  fut  leur  conftcr- 
nation  en  apprenant  qu'ils  étoient  fort 
éloignés  du  chemin  qu'ils  s'étoient  pro- 
pofé!  Les  mêmes  Nègres  leur  offrirent 
de  les  conduire  à  Bamba.  Ils  les  alfure- 
reiK  qu'ils  recevroient  routes  fortes  de 
rafraicluiremens  du  Mani  de  ce  nçiUj 
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"Yrrrrr.  ^  P*^"^  ^^^^  infpirer  plus  de  confiance  , 
lih'  ils  Te  donnèrent  pour  des  Mofi-Con- 
gos.  Mais  les  moindres  imprudences 
pouvant  devenir  funeftes,  Buttel  ferma 
l'oreille  à  toutes  ces  offres  ,  ôc  ne  fit 
pas  plus  de  fond  fur  les  éclaircilfemens 
qui  regardoient  fa  route.  Il  anima  fes 
Compagnons  à  continuer  leur  marche 
vers  f  Eït.  Cependant  après  avoir  fait 
trois  milles  de  plus,  ils  reconnurent  G. 
clairement  qu'ils  s'étoient  trompés  ; 
qu'à  la  pluralité  des  voix  ils  prirent  le 
parti  de  retourner  à  l'Oueft.  Leur  cou- 
rage fembloit  les  rendre  infenfibles  à 

ïis  ont -i  com- la  fatigue.  Mais  ils  ne  purent  l'être  à 

£reî?*^"^^  la  crainte,  lorfque  rencontrant  les  mê- 
mes Nègres  dont  ils  avoient  rejette  les 
offres,  ils  leur  virent  tourner  contr'eux 
leurs  arcs  &  leurs  flèches.  Ils  ne  balan- 
cèrent point  à  faire  feu  fur  ces  Barba- 
res ;  de  la  première  décharge  ils  en 
Th  en  tuent  tuèrent  quatre.  La  chute  des  morts  pa- 

piuficuis.  j.j^jj.  gffj-aigi-  igs  autres,  &c  leur  fit  pren- 
dre du  moins  le  parti  de  fe  retirer.  Ce- 
pendant ils  fe  rapprochèrent  bien-tôt; 
&  s'obflinant  à  luivre  leur  proie  Tef- 
pace  de  trois  ou  quatre  milles ,  ils  blef- 
fcrent  deux  Portugais  de  leurs  flèches. 
Le  jour  fuivant,  Battel  Sz  fes  Compa- 
gnons entrèrent  dans  le  Pays  de  Bomba. 
Ils  continuèrent  leur  marche  pendant 
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le  refte  du  jour ,  &  vers  le  foir  ils  en-  bTTTêTT 
tendirent  avec   une  joie   extrême   le      ^^^^" 
bruit  des  vagues  tle  la  mer.  Mais  après  ils  font  pou*- 
s'être  livrés  pendant  la  nuit  aux  plus  ^^^ps  Ï^vm- 
douces  efpérances ,  ils  reconnurent  le  lugais. 
lendemain  au  marin  qu'ils  étoient  pour- 
fuivis  par  un  grand  nombre  de  gens  à 
cheval.  Cette  vue  leur  fit  perdre  cou- 
rage. Les  fept  Portugais  ne  confultant 
que  leur  crainte,  fe  cachèrent  aulîi-tôc 
dans  les  bois.  Battel  &  les  quatre  Egyp- 
tiens   fe  flattèrent  que  l'attention   de 
leurs  ennemis  fe  tourneroit  fur  le  plus 
grand  nombre   &c  qu'ils  en  auroient 
plus  de  facilité  à  s'cchaper.  Mais  ils  fe 
virent  ferrés  de  fi  près,  qu'il  ne  leur 
refta  plus  d'autre  reirource  qu'an  petit 
bois  j  dans  lequel  ils  ne  furent  pas  plu- 
tôt entrés  3  qu'il  entendirent  fffler  au- 
tour d'eux  une  grêle  de  balles.  Un  péril 
fi  DrefTant  les  força  de  fe  difperfer. 

Batrel  avoic  coni'ervé  aifez  de  préfen- 
ce  d'efprit,  pour  rematquer  que  ceux 
qui  le  pourfuivoient  à  cheval  étoient 
des  Portugais,  accompagnés  d'une  trou-  Réfoiutîon 
pe  de  Negiesâ  pied.  Lorfqu'il  fe  trouva  ^  ^"^  * 
feul ,  il  fit  réflexion  que  fi  les  Nègres  fe 
faififlbient  de  lui  dans  le  bois,  ils  ne 
manqueroient  pas  de  lui  ôter  la  vie  fans 
pitié  y  nu  lieu  qu'en  fe  livrant  de  bonne 
grâce  aux  Portugais  '&  aux  Mulâtres , 
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il  pouvoir  encore  efperer  un  traitemenf: 
moins  barbare.  Dans  cette  vue  il  fortic 
du  bois,  fon  moufquet  en  joue ,  pour 
écarter  les  Nègres.   Le  Commandant 
des  Portugais ,  qui  l'apperçut  auflî  tôt , 
ôc  qui  ne  douta  point ,  à  fon  air  réfolu , 
qu'il  ne  fût  foutenu  de  tous  fes  com- 
pagnons ,  cria  de  loin  :  y>  Braves  Sol- 
"  dats ,  je  vous  apporte  le  pardon  du 
»*  Gouverneur.   Si  vous  vous  rendez 
»*  volontairement ,   il   ne   vous    arri- 
3>  vera   aucun   mal.    Battel   répondit , 
d'un  ton  ferme  ,  qu'il  étoit  Anglois  j 
qu'ayant  fervi  fix  ans  à  MalTangano  , 
dans  la  dernière  mifere  ,  le  défefpoir 
l'avoit  porté  à  s'cchaper  avec  onze  de 
(es  compagnons ,  qui  l'avoient  aban- 
bonné  feul  i  que  il  le   Commandant 
vouloit  lui  garantir  fa  grâce,  il  étoit 
prct  à  fe  rendre  i  mais  que  pour  éviter 
le  fupplice ,  il  étoit  réfolu  de  vendre  fa 
vie    bien  chère  jwfqu'au  dernier  fou- 
pir.  Le  Capitaine  Portugais  engagea  fa 
parole  de  Gentilhomme  ôz  de  Soldat , 
que  la  vie  lui  feroit  confervée  en  fa- 
veur de  fon  courage  ,  3c  l'exhorta  ten- 
drement à  s'approcher  fans  défiance. 
I!  fe  rcml  fous  Sur  cette  promeiTc  ,  Battel  rendit  au(îi- 
cMidition  de  jfjj  les  armes.  Alors  le  Capitaine  donna 
ordie  a  les  gens  de  pcnetrer  dans  le 
bois ,  (Se  de  lui  amener  le  relie ,  mort 
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«u  vif.  Il  fut  obéi  avec  beaucoup  de  batte  t. 
diligence.  Tous  les  Prifonniers  furent    jip^Jf'tjojs 
conduits  à  St-Paul  de  Loanda ,  où  Bat-  mois  dans  les 
tel  &  les  trois  Egyptiens  paflTerent  trois  ^"*' 
mois  dans  une  étroite  prifon  ,  les  fers 
aux  mains  &  aux  pieds  ,  avec  la  per- 
fpediive  continuelle  du  fupplice. 

Enfin ,  le  Gouverneur  ayant  reçu  du    a quoîî! eft 
Portugal  trois  ou  quatre  cens  Bannis  ,  Seîté^'^* 
qui  dévoient  être  envoyés  dans  la  Pro- 
vince d'Elamba,  Battel  fut  délivré  de 
fes  chaînes  ôc  joint  à  cette  malheureufe 
troupe,  après  une  proclamation  publi- 
que ,  qui  le  bannifioit  perpétuellement 
de  Loanda  ,  &  qui  le  condamnoit  à 
porter  les  armes  pendant  toute  fa  vie 
dans  les  guerres  du  Portugal.  Il  mar-   Ouerres  Asfi 
cha  d'abord  ,  avec  ce  petit  corps  d'ar-  '^""ëau. 
mée ,  contre  le  Seigneur  de  Sovonfo , 
Sujet  du  Duc  de  Bamba  ,  qui  fe  fournie 
aux  Portugais  fans  réfiftance.  Samani- 
Banfa ,  qu'ils  vifiterent  enfuite  ,  les 
reçut  avec  la  même  foumiffion.  Mais  ils 
trouvèrent  plus  de  difficulté  dans  le 
Pays    de  Kamba-Kalamba  ,  Seigneur 
puilTant ,  qui  parut  difpofé  à  les  atten- 
dre de  pied-ferme.  Cependant,  lorf- 
qu'ils  eurent  commencé  par  brûler  fa 
Ville,  il  prit  le  parti  de  l'obéifrance  , 
&;  fe  joignit  même  aux  Portugais  avec 
lin^corps  de  trois  mille  Nègres.  De-ii. 
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B ATTBi.  ils   marchèrent   contre   Sollankango  l 
»î8*'      Seigneur  d'un  petit  canton  ,  mais  fi 
brave ,  qu'il  ne  le  rendit  qu'après  un 
combat  des  plus  opiniâtres.   L'armée 
Portugaife  alla    prendre    enfuite    fes 
quartiers  dans  le  Pays  de  Komhrekaian- 
go ,  où  elle  s'arrêta  pendant  deux  ans  > 
mais  fans  celTer  de  taiie  quantité  d'ex- 
curfions,  qui  mirent  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  dans  la  dépendance  du 
Portugal. 
Expédition      Entre  ces expéditions,  Battel  s'étend 
fur  celle  dOuteiro  ,  ou  de  la  Monta- 
gne à'Inkambo  ,  qui  coûta  beaucoup  de 
fang  aux  Pottugais.  Ils  entrèrent  dans 
ce  Pays  avec  une  armée  de  quinze  raille 
hommes, compofée  de  leurs  Alliés  &  des 
Peuples  qu'ils  avoient  vaincus.   Dans 
leur  route  ils  brûlèrent  la  Ville  d'Jnga- 
/?i2,qui  appartenoit  à  l'Ennemi  qu'ils  al- 
loient  attaquer  ,  &  s'avancèrent  enfuite 
vers  cdÏQà'Inkaml'o,  Capitale  du  Pays, 
fituée  fur  le  fommet  d'une  montagne  ,  " 
OLii'on  n'arrivequ'aprcsunedemi-jour- 
née  de  marche.  Le  Seigneur  de  cette 
Ville  parut  pour  la  détendre  à  la  tcte 
de  vingt  mille  archers,  &c  tua  beau- 
Sonralffion  coup  de  monde  aux  Portugais.  Mais  le 
du    Scieneur  fç,^  ^^  [^  moufqueterie  l'ayant  forcé  de 
àe  cette  Moa-  ^  .  ,  }■>•  j     i 

lacnc.  ^^  retirer  dans  1  intérieur  de  la  monta- 

gne ,  il  perdit  l'ef^erance  dp  réf^Ilçr 
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long-temps  à  des  armes  û  terribles ,  &  1  attei. 
dès  le  jour  fuivant  il  envoya  un  de  fes       '^Sy. 
Officiers  au  Général  Portugais ,  avec 
ordre  non  feulement  de  reconnoître  ea 
Ton  nom  l'autorité  du  Portugal ,  mais 
de  promettre  qu'il  iroit  rendre  le  len- 
demain fes  foumiffions  en  perfonne. 
En  effet ,  il  fe  préfenta  le  matin  à  l'en- 
trée du  camp ,  avec  izi  tambours  &  î.t^ 
trompettes.  Les  Portugais  lui  firent  un 
accueil  favorable  j  mais  il  le  paya  no- 
blement, par  les  préfens  qu'il  ht  au 
Général  &  à  toute  l'armée. 

La  plaine  où  la  Ville  ell:fituée,au  fom-    Beauté  du 
met  même  de  la  montagne ,  parut  fort  ^^ï** 
granîe  à  l'Auteur.  Mais  s'il  put  fe  trom- 
per à  fon  étendue ,  il  parie  de  fa  beauté 
avec  plus  de  certitude.  Elle  eft  couverte 
de  palmiers ,  de  cannes  de  fucre  »  de 
patates  (Se  d'autres  légumes ,  &  d'une 
prodigicufe   quantité  d'orangers.  Les    Arbre  nom- 
Portugais  admirèrent  beaucoup  un  ar- ™^ ^"^"'^ï* 
bre  ,  nommé  Engeriaj  ,  dont  le  huit, 
qui  eft  de  la  grofleur  d'une  pomme  or- 
dinaire ,  porte  un  noyau  qui  guérit  fur 
le  champ  de  la  colique.  Une  rivière  , 
qui  prend  fa  fource  vers  la  même  plai- 
ne ,  vient  arrofer  les  murs  de  la  Ville. 
Après  s'ctre  repofé  pendant  cinq  jours, 
l'armée    Portugaife    s'avança  dans  le 
Pavs ,  en  ravageant  tout  ce  qui  fe  pvç- 
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gATTEt.  fentoit  dans  fa  marche.  Cette  expédi- 
!S8?«  tion  dura  (îx  femaines,  au  bout  defquel- 
les  les  Portugais  vidorieux  &c  chargés 
de  butin  revinrent  à  Inkambo.  Avec  un 
grand  nombre  d'Efclaves ,  de  moutons 
ôc  de  chèvres,  ils  rapportoient  quanti- 
té de  Margarius  ,  petites  pierres  qui 
font  la  monnoie  courante  du  Pays.  Ils 
choifirent,  à  une  lieue  de  la  belle  mon- 
tagne d'Inkambo ,  un  camp  fort  com- 
mode, dans  lequel  ils  paflferent  douze 
Battel  eft  mois  entiers.  Battel ,  qui  avoir  été  blef- 

SèaLes!  ^"  ^^  ^  ^^  i^"^^^  ^"^^^^^  >  ^"^^  tranfporté  à 
Loanda  pour  y  être  guéri,  avec  un 
grand  nombre  de  Portugais  &  de  Mu- 
lâtres qui  avoient  befoin  des  mêmes  fe- 
cours. 

îi  eft  emploie      Après  leur  euerifon ,  le  Gouverneur 

à  divers  voya»  >■    .,  r        J     i  i    •      r 

j?es  de  Coin-  trouval  occalion  de  les  emp.oierlur  une 
^«erçe.         Frégate  chargée  de  marchandifes ,  qu'il 
envoyoit  du  côté  du  Sud.  Ils  s'y  embar- 
quèrent au  nombre  de  foixante ,  &  fi- 
rent voile  jufqu'au  douzième  degré  de 
latitude  du  Sud  ,  où  ils  trouvèrent  une 
belle  baye  de  fable.  Les  Habitans  leur 
apportèrent  des  vaches  &  des  moutons, 
Bahîa  das^vec  du  bled  Sc  des  fèves.  Mais  ils  s'ar- 
Vzctas  ou  lie  i-^terent  peu  dans  ce  lieu  ,  parce  qu'ils 
^'^"''''  s'ctoient  propofés  de  gagner  la  Bahia 

dus  J^accas  ,c\\\Q  les  Portugais  appellent 
aiiili  Bahia  d(  Torre ,  d'un  rocher  fort 

hauE 
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Tiree>^  de  E>rv. 


/'.  //■  .A'.'  \  w. 


DES    Vo  Y  AGES.  I/r.  X/A        37 

îiaut  qui  a  l'apparence  d'une  Tour.  Ils  ~bTttT^ 
y  allerenc  mouiller  en  effet ,  au  Nord  '^^p» 
dii  rocher.  Cette  baye  eft  aulîi  fablon- 
neufe*,  &  lesbeftiaux  ,  que  les  Habitans 
nourrilTent  en  fort  grand  nombre ,  font 
beaucoup  plus  gros  que  ceux  d'Angle- 
terre. On  y  trouve  du  cuivre  très  fin  , 
&;  quantité  d'une  forte  de  bois  odori- 
férant ,  nommé  Kakongo ,  que  les  Por- 
tugais eftiment  beaucoup  ,  avec  une 
abondance  extraordinaire  de  bled  &  de 
itwts.  Le  Commandant  de  la  Frégate  , 
après  avoir  achevé  fa  cargaifon  ,  iaiila 
dans  la  baye  cinquante  Soldars  ,  qui 
bâtirent  un  petit  Fort  de  bois  &  de  ter- 
re ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  Tinful- 
te  des  Habitans  Dans  l'efpace  de  dix 
fept  jours  ils  fe  procurèrent  cinq  cens 
beftiaux.  Le  Gouverneur  de  Loanda  leur 
envoya  trois  Bâiimens,  fur  lefquelsils 
retournèrent  dans  cette  Ville  avec  le 
£ruit  de  leur  Comnierce. 

Dans  un  autre  voyage  que  Battel  fit       Morro  dj^ 
au  long  de  la  Côte  s'étanc  avancé  jufqu'à  ''^"S"^^^' 
Mono  de  Benguela  ,  dans  la  m.ême  la- 
titude ,  il  découvrit  un  camp  nombreux, 
iur  le  bord  Sud  de  la  rivière  de  Kova, 
La  Chaloupe  fut  envoyée  au  rivage  pour 
,y  prendre  des  informations.  Un  corps  ^  Rencontre 
d  e  cinq  cens  Nègres  s'avança  vers  elle  >  jag^j,'"''  ''^ 
&  leur  Chef  apprit  aui  Matelots  Poi- 
To.m  XFL  Q 
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TTiTTr.  tugais  que  fes  gens  étoienc  Jaggas  ,  oi| 
ijSi».     Gindes  *,  qu'ils  venoient  de  Sierra-Leo- 
na  (io)  ,   &  qu'ils  avoient  traverfé  la 
V'dU  (i  i)  de  Congo  ,  en  voyageant  à 
l'Eft  de  la  grande  KUk  d'Angola  ,  que 
les  Habitans  du  Pays  nomment  Z?o/z^<7. 
Après  cette  explication,  le  grand  Jag- 
ga  leur  Générai ,  quitta  Ton  camp  pour 
s'approcher  de  la  Chaloupe.  Il  n'avoic 
jamais  vu  de  Blancs.  Lorfqu'il  eut  ap- 
pris qu'ils  étoient  amenés  par  le  motif 
du  Commerce  ,  il  applaudit  à  leur  def- 
fein  ,  &  les  prelfa  d'apporter  leurs  mar- 
chandiles  au  rivage.  Dans  i'efpace  de 
fept  jours  leur  Bâtiment  fe  trouva  char- 
gé d'Efclaves ,  qui  ne  leur  revenoient 
point  à  plus  d'un  rifdale  par  tête  ,  tan- 
dis qu'ils  fe  vendoient  douze  milreys  à 
Loanda.  Battel  &  its  compagnons  fe 
difpoferent  àremettreàla  voile.  Mais, 
à  la  vue  de  leurs  préparatifs,  le  grand 
Jagga  les  fuppliade  retarder  un  peu  leur 
départ,  &  de  lui  prêter  leur  Chaloupe 
pour  faire  pafler  à  {qs  gens  la  Rivière 
de  Cova.  Il  fepropofoit  des  incurfions 
dans  le  Royaume  de  Benguela,  qui  eft 
LcsPortugûîs  J^^  Nord  de  cette  rivière.  Les  Portuizais 

tcncitrit     un  ^ 

(lo)  C\ ft  pcut-Crre  une  que  c'cft  qnr  les  Jagpas. 

erreur  (le  nom,  car ,  quelle  CiDVillc  en  liDiaccdcS 

apparence  que  ce  corps  de  Ncprcî  ;  mais  il  faut  en- 

Negres  (ût  venu  de  fi  loin  ?  trndre    apparciiiincnt    Ic 

>    pn  vcria  dans  la  luiic  ce  l'oys  mCitiCt 
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de  la  Frégate  ne  prévoyant  que  de  l'a-  TTTTTT^ 
vantage  pour  eux  dans  ce  deifein  ,  ne        '■^^' 
firent  pas  difficulté  de  fe  rendre  au  camp  ^A"j;;teg'ï; 
des  Jaggas.  Ils  furent  furpris  de  le  trou-  de  Bengueia. 
ver  réeulierement  fortifié  par  un  fofiTé 
&  de  bonnes  oaliflades.  On  leur  four- 
nit des  logemens  pour  la  nuit  fuivanre. 
Le  vin  de  palmier  ,  la  farine ,  la  chair 
de  vache ,  de  mouton  &  de  chevreau 
ieur  furent  portés  en  abondance. 

Le  lendemain ,  avant  le  jour ,  on  Ton- 
na le  Gordon  ,  qui  efl:  un  Inftrument  de 
guerre  dont  le  bruit  relfemble  à  celui 
d'une  cloche ,  &  le  Général  déclara  pu- 
bliquement qu'il  étoit  réfolu  de  détrui- 
re les  Bunguelas.  Auffi-tôt  tout  le  camp 
prit  les  armes  &:  marcha  vers  la  rivière , 
où  l'on  avoir  déjà  rafiTemblé  un  grand 
nombre  de  Canots.  Les  Portugais,  qui 
s'y  étoient  rendus  dans  leur  Chaloupe  j 
prirent  quatre  vingt  Negi^es  à  bord.  Ils 
tirent  feu  fur  l'Ennemi ,  pour  favorifec 
leur  defcente  *,  ce  qui  n'empccha  point, 
que  pluheurs  Jaggas  ne  fulfent  tués  aa 
palTage.  A  midi  toute  l'armée  fe  trouva 
fur  l'autre  bord. 

Après  le  débarquement ,  les  tam- 
bours des  Jaggas  fe  firent  entendre  > 
avec  tous  les  autres  Inftrumens  militai- 
res »  &  cette  belliqueufe  troupe  tondit 
tête  baiffée  fur  l'Ennemi.  L'a6tion  fut 

Cl) 
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8  a  TTEt.  Sanglante  pour  les  Benguelas.  Ils  prï- 
»J*^?«     renc  la  fuite  avec  beaucoup  de  confu- 
fîon  ,  eti  lailTant  derrière  eux  un  grand 
nombre  de  morts  &  de  captifs,  ffom- 
briangymbç  leur  Prince  ,  &  cent  de  (ç.s 
'   principaux  Seigneurs ,  avoient  perdu  U 
vie  dans  la  première  mêlée.  Leurs  têtes 
furent  coupées,  &  jettées  aux  pieds  dii 
■      grand  Jagga.    Les  prifonniers  furent 
amenés  vivans  j  mais  tous  les  morts  fu- 
rent dévorés  par  les  vainqueurs  (il) , 
qui  font  les  plus  furieux  anthropopha- 
ges de  l'Univers.  Ils  font  leurs  délices 
de  la  chair  humaine  j  quoiqu'ils  ayenc 
des  beftiauxen  abondance, 
ïis  profiteat      Les  dépouiUes  des  vaincus  &  la  mul- 

Sja^geàï^^  titude  des  Efclaves  ,  rendirent  pendant 
^,       ,  .cinq  mois  le  Commerce  fort  avança- 

îaggas.  geux  pour  les  l'ortugais.  Mais  quoiquç 
le  Pays  fût  rempli  de  beftiaux  &c  de 
bled  ,  Se  qu'il  n'y  manquât  que  du  vin 
de  palmier ,  l'inconftance  des  Jaggas 
ne  leur  permit  pas  de  s'y  arrêter  long- 
temps. Ils  tournèrent  leur  marche  vers 
la  Province  de  Bambola  ,  qui  eit  éloi- 
gnée de  cinq  journées  dans  les  terres  , 
^  qui  avoir  alors  pour  Chef,  ou  pour 
Roi ,  un  Seigneur  nommé  Kalikafam- 
ba.  Pendant  hs  cinq  mois,  Battel  ik  f^rs 

ffi)  L'Auteur  ne  Jit  pas  qu'il  ait  éié  t^moiu  de  C€ 
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compagnons  avoienc  fait  crois  voyages  b  a  tt  i.  t. 
à  Loanda.  Ils  furent  étonnés  ,  à  leur  re-    _   '^*^^' 
tour  du  troifieme ,  de  ne  plus  retrouver  te'kTporm- 
les  Jaggas.  Cependant,  comme  ils  au- gais  à  ks  fuis 
roient  été  fâchés  de  ne  tirer  aucun  fruit  ^'^*'' 
de  leur  courfe,  ils  prirent  la  réfolution 
de  marcher  fur  les  traces  de  ces  Barba- 
res. Ils  laiderent  leur  VailTeau  dans  la 
baye  de  Benguela ,   fous  la  garde  de 
quelques  matelots  \   Ôc  defcendant   au 
nombre  de  cinquante  ,  ils  pénétrèrent 
dans  les  Pays  pendant  deux  jours  ,  juf- 
qu  a  la  Ville  d'un  Seigneur  nommé  Afo- 
farigofa.  Elle  avoir  été  brûlée  par  les 
Jaggas.  Mais,  profitant  de  la  terreun 
qu'ils  avoient  infpirée  ,   Batcel  propo- 
fa  d'envoyer  un  Efclave  Nègre  au  Sei- 
gneur de  cette  Ville  ,  avec  ordre  de  fe 
faire  palfer  pour  un  Jagga ,  que  fes  com- 
pagnons avoient  lai(fé   aux  Portugais 
pour  leur  fervir  de  guide  jufqu'à  leur 
camp.  Mofarigofa  parut  tremblant  au     nsfontar- 
^  -  nom  àts  ennemis ,  &  reçut  les  Portu-  "^ttés  par  un 
gais  fort  civilement.  Mais  il  eut  l'adref-  """   ^^'*' 
fe  de  les  arrêter  fous  divers  prétextes  , 
pour  laifler  aux  Jaggas  le  temps  de  s'é- 
loigner \  &  lorfqu'il  fe  crut  en  érar  de 
prendre  un  autre  ton  ,  il  leur  déclara 
qu'ils   n'auroient  la  liberté  de  partir 
qu'après  l'avoir  affifté  dans  une  guerre 
contre  fes  voifins.  Leur  fecours  lui  pa- 

C  iij 
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Jatte  L.  foifToit  d'autant  plus  redoutable  pour 
*5^^'  Tes  ennemis  ,  qu'on  n'avoii  point  en- 
core vu  dans  cette  contrée  d'hommes 
blancs,  ni  d'armes  à  feu.  Ils  fe  trouvè- 
rent forcés  de  l'accompagner,  &c  le  bruit 
de  leurs  moufquets  lui  fît  obtenir  la  vic- 
toire. Cependant  il  ne  fut  pas  plus  dif- 
pofé  à  les  lailfsr  partir  après  leur  re- 
tour, à  moins  qu'ils  ne  s'engcgeafTent 
à  revenir  dans  l'efpace  de  deux  mois  , 
&  qu'ils  ne  lui  donnalfent  un  de  leurs 
gens  pour  caution. 
iisUniaî/Tent      Dans  remprelTement  de  retourner  a 

ïattel  pour     ,         ,,       _i  •„!       -.ri/v 

çauiion  de  Dord  ,  les  Portugiiis  &c  Ics  AUilatres  re- 
kur  retour,  folurent  de  le  fatisfaire  Se  d'abandon- 
ner le  choix  de  l'otage  au  fort.  Mais  fur 
quelques  différends  qui  s'élevèrent  en- 
tr'eux  5  ils  fe  déterminèrent  enfemble 
à  laiiïer  Battel  aux  Nègres ,  comme  un 
Anglois ,  que  fa  patrie  &  fa  religion  dé- 
voient leur  rendre  moins  cher.  Ils  lui 
donnèrent  un  de  leurs  meilleurs  mouf- 
quets, avec  une  provifion  de  poudre  &C 
de  balles  j  &n'épargnant  point  les  fer- 
mens ,  ils  jurèrent  de  revenir  dans  deux 
mois ,  au  nombre  de  cent ,  pour  aider 
Àlofarigofa  dans  Ces  guerres.  Leur  in- 
tention (  13  )  n'étoit  que  d'adiirer  leur 
propre  liberté.  Apres  l'expiration  du 

(n  )  Cette  fuppofttiun  cA parJoiuiable  aumalheu- 
uua  Uaicl. 


î>B8  Voyages.  I/r.  X//.     45 

terme  ,  Baccel  fut  traité  avec  rigueur,  .b 
Les  principaux  Nègres  lic  la  Ville  le  dé-       '^  ^" 
pouillcrcnt  de  tous  Tes  habits  &  propo- 
îbient  de  lui  couper  la  thze.    Mais  le 
Prince  Mofarigofa  fe  flattant   encore 
que   les  Portugais  n'oublieroicnt  pas 
leurs  promeiïes  ,  voulut  que  l'exécution 
fut  différé.  Ainfi  Battel  continua  de  vi- 
vre fous  l'empire  de  (es  maîtres ,  mais 
avec  moins  de  confidération  &.  de  li- 
berté. Cependant ,  comme  on  ne  l'em-  Rattci  prencî 
pèchoit  pas  d'aller  d'une  habitation  à!^/"''f  ^/^' 
1  autre  ,  il  reloiut  de  prohter  quelque  gas. 
lîuit  de  cette  faveur ,  pour  éviter  la  more 
dont  il  étoit  menacé ,  &  loin  de  retour- 
ner vers  la  mer  s  où  fes  maîtres  n'au- 
roient  pas  manqué  de  le  pourfuivre  ,  il 
entreprit  de  rejoindre  les  Jaggasdans 
leur  camp. 

S'étant  mis  en  chemin  à  l'entrée  de 
la  nuit ,  il  arriva  le  lendemain  dans  une 
grande  Ville,  nommée  Kafchil.  Les  Ha- 
bitans  ,  pour  qui  le  vifage  d'un  Euro- 
péen étoit  un  fpedacle  fort  nouveau  , 
s'afTemblerent  au-tour  de  lui  avec  ad- 
miration, &  le  conduifirent  à  leur  Prin- 
ce. Il  eut  le  bonheur  de  trouver  parmi 
eux  quelques  Jaggas,  avec  lefquels  il  fe 
rendit  à  Kalifamba,  où  cette  Nation 
vagabonde  étoit  campée.  Sa  marche  du- 
ra dix  jours.  Mais  il  fut  confolé  de  fes 

Ciiij 
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"ïTTTTËT.  fatigues  par  les  carefles  du  grand  Jaggî 
'^^'*     de  par  le  repos  dont  il  jouit  dansfon 
Il  ksaccom  camp.  Cette  nouvelle  fituation  lui  pa- 

pagne     dans  ^       ,  ,  .       ,  ./•  1       ■ 

leurs  touries.  rut  il  douce ,  qu  il  prit  la  relolution 
d'y  demeurer  ,  dans  l'efpérance  que  (qs 
Protecteurs  retournant  un  jour  vers 
rOueft ,  il  retrouveroit  la  mer ,  ôc  quel- 
que VailTeau  de  l'Europe  fur  lequel  il 
pourroit  s'échapper.  Les  Jaggas  paiïc- 
rent  quatre  mois  entiers  à  Kalifamba. 
Le  bled  ,  les  befliaux ,  l'huile  &  le  vin 
de  palmier  étoicnt  en  abondance  dans 
leur  camp.  Mais  ils  ne  laifïbient  pas  de 
faire  des  feftins  de  chair  humaine  (14)) 
fpeétacle  dont  l'horreur  ne  diminuoic 
pas  pour  Battel.  Ils  fe  remirent  en  mar- 
che vers  les  montagnes  de  Kadjchin- 
kadbar  ,  qui  font  d'une  hauteur  prodi- 
gieufe  ^  remplies  de  mines  de  cuivre. 
Chaque  jour  de  leur  route  fut  fignalé 
Rivière  Je  par  des  brigandages.  De-là  s'étantavan- 
i-onga.  ces  jufqu'à  la  Rivière  de  Longa,  ils  la 
pnfferent,  &  s'établirent  pour  cinq  on 
Kaian^jo.  îix  moisdansla  Ville  de  Kalango.  En- 
ToQda.  f^iice  ils  entrèrent  dans  la  Province  de 
Tonda  *,  &  tombant  fur  le  bord  de  la 
Rivière  de  Gonfa ,  ils  le  fuivirenc  au 
Sud  juiqu'au  territoire  d'un  Seigneur 

/14)  Ici  rAttitur  parle  l'opinion  «le  Snc1;;ravc. 
/"OTimc  tc;iioin  de  celte  /'ovcî;  fan  article  <»<«  Tomi 
(barbarie  ;    ce  tjiii  dcttuii     .\ÏL 
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nommé  Ma  ella- Kolongé  ,    près  de  la  b  atte», 
grande  ViUe  de  Dongo.  Ils  eurent  à        ^^s?. 
craverfer,  dans  ce  Pays ,  de  hautes  mon- 
tagnes ,  où  le  froid  étoic  extrême. 

Battel  les  fuivoit  depuis  feize  mois , 
fans  pouvoir  juger  quel  feroit  le  terme 
de  fes  peines.  Il  relîentit  une  vive  joie  ^  .  .„  ,  ^  , 
de  les  voir  tourner  a  l  Oueit ,  vers  le 
territoire  d'un  Seigneur  nommé  SchiL- 
lamhanfa ,  oncle  du  Roi  d'Angola.  Ce 
fut  pour  y  exercer  leurs  ravages  ordi- 
naires. Us  brûlèrent  la  Ville  ,  qui  étoit 
grande  &  bien  bâtie.  Battel  admira  la 
fertilité  &  l'agrément  du  Pays.  Les 
paons  y  font  auffi  communs  que  les  au- 
tres oiieaux  le  font  en  Europe  ,  &  vo- 
ient librement  d'un  arbre  à  l'autre.  Le 
vieux  Seigneur  Schillambanfa  étant 
mort  pendant  le  palTage  des  Jaggas,  ils 
permirent  qu'il  fut  enterré  au  centre  de 
la  Ville  ,  &  que  ,  fuivant  l'ufage  du 
Pays  ,  on  entretînt  fur  fon  tombeau 
cent  paons,  dédiés  à  fon  Idole,  que  les 
Habicans  appellent  Mokefo.  On  orna 
aulîî  fa  fépulture  d'une  grande  quan- 
tité de  cuivre,  d'étoffes  «3c  d'autres  ri- 
cheffes. 

Les  Jaggas  continuèrent  leur  marche 
vers  l'Oueft  au  long  de  la  Rivière  de 
Quanfa  jufqu'au  pied  des  montagnes  de 
Kumbombi  ,  que  les  Portugais  appel- 

C  y 
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•£  aTt  eT.  lei^t  Serras  de  Prata,  où  l'on  découvre 

1589.     une  grande  chute  d'eau  ,  donc  le  bruit 

fe  fait  entendre  à  plus  de  trente  mil- 

Kr^ma!"^^  les.  Ils  entrèrent  ici  dans  la  Province  de 
Kafama ,  où  Longcrc ,  un  des  plus  puif- 
lans  Seigneurs  du  Pays ,  prit  auffi-tôc 
le  parti  de  la  foumiflion.  Mais  ils  trou- 
vèrent beaucoup  de  réliftance  dans  le 
Canton  du  Seigneur  Kafock  ,  Guerrier 
redouté  ,  qui  avoir  battu  fept  ans  au- 
paravant une  armée  de  huit  cens  Portu- 
gais &:  de  quarante  mille  Nègres.  Ce 
Kéros  Afriquain  tic  tcce  aux  Jaggas.  La 
victoire  étant  demeurée  douteule  le  pre- 
mier jour ,  ils  prirent  le  parti  de  bâtir 
un  Fort  de  bois ,  fuivant  leurs  ufages  , 
&  pendant  quatre  mois  ils  ravagèrent 
Confii¥ra-  ^^  Pays.  Les  fervices  que  Batte!  leur 

li'.-iq'eBat-  rcudoic  ûvec  fon  fufîl  lui  avoienc  acti- 

K:!<i*-tint  par-     /  1  ri>        •  '"11. 

miîesjaggas  ^c  canc  de  conlidcrarion  ,  qu  il  obtenoit 
d'eux  tout  ce  qu'il  deliroit.  Leur  Géné- 
ral avoir  donné  ordre  qu'on  veiliâc  foi- 
gneufemenc  à  fa  sûreté  dans  les  com- 
bats; &  fouvenc  il  avoic  dû  la  vie  à 
l'emDreiïèmenc  qu'ils  avoienc  eu  de  le 
.     rapporter  entre  leurs  bras.  Cependant , 

F,  1e<:  qtmtc       i  r  .  ,y   ^     ■     . 

P'iir  ("ira  are  comme  il  ne  le  rrouvoitqu  a  trois  |our- 

à  MaHiAnga-  ^^^^  ^„  MaHangano  ,  où  les  Portugais 

avoienc  un  Fore  ,  il  prit  des  mefures  fi 

joftes  pour  s'échapper ,  avec  quelques 

Maichands  N';gres  qui  écoicnc  venus 
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acheter  des  Efclaves  au  camp  des  Jag-  'bTtTTT, 
gas,  qu'il  fe  rendit  heureulement  au        'î^^* 
Fort  Portugais. 

Cette  Place  avoir  alors  pour  Com-  Etatdesafiaî. 
mandant  le  Seigneur  Dom  Juan  de  ^j/''""'^*^* 
Coutinho ,  chargé  par  le  Roi  d'Efpaene 
de  faire  la  conquête  des  Mines  ou  des 
Montagnes  de  Kombamba.  Il  avoit  ob- 
tenu  du  Roi ,  pour  ce  fervice ,  la  jouif- 
fance  des  droits  Efpagnols  &  Portugais, 
pendant  fept  ans ,  fur  toutes  les  mar- 
chandifes  qui  fortoient  du  Royaume 
d'Angola  ,  fans  autre  condition  que  de 
bâtir  trois  Forts  ;  un  à  Damha^  où  fonc 
les  mines  de  fel  •,  l'autre  à  Kombamba  y 
qui  contient  les  mines  d'argent ,  &  le 
troifieme  dans  la  Bahia  das  Vaccas.  Ce 
Gouverneur  s'étoit  fait ,  à  fon  arrivée  ^ 
une  réputation  de  généroiîté  &  de  dou« 
ceur ,  qui  s'étoit  répandue  dans  tous  les" 
Pays  voifins ,  &  qui  avoit  attiré  volon- 
tairement un  grand  nombre  de  Mulâ- 
rres  &;  de  Nègres  à  fon  fervice.  Apres 
avoir  palTé  fix  mois  a  St-Paul  de  Loan- 
da ,  il  s'étoit  avancé  au  Port  de  Tombo  ^ 
où  s'étant  embarqué  avec  fes  troupes  j, 
il  avoit  remonté  la  Rivière  de  Coneo» 
ou  de  Quanfa  ,  jufqu'au  Port  de  Sog- 
no  ,  à  foixante  milles  de  la  mer.  Ce 
Canton  ,  qui  eft  (îtué  près  de  la  Dorn- 
ba  3,  eft  fort  abondamen  rainer,  d^  £îL 
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~}ij,  TT  EL,  Dora  Juan  de  Coutinho  étoit  depuis 
ïs^y-  dix  jours  à  Songo ,  lorfque  Battel  airi- 
va  au  For:  de  Malfangano.  Il  avoir  en- 
voyé une  Pinace  au  Capitaine  de  ce 
Fore ,  avec  ordre  de  faire  partir  les 
meilleurs  Soldats  de  fagarnifon  ,  pour 

featteieftcréé  groiîir  fa  petite  armée.   Battel ,  clioid 

Cww'nier  ^^"^  '^^  nombre  ,  defcendit  à  Songo  & 

fut  préfenté  d  Coutinho ,  qui  le  créa 

Sergent  d'une  Compagnie  Portugaife. 

Succès  des  L'armée  fe  mit  en  marche  fous  la  con- 

Ponu^ais.  duite  de  foH  Général.  Elle  ne  trouva 
Joint  de  réfiftance  du  côté  deMachim- 
)a  ,  ni  dans  les  Cantons  de  Kovo  &  de 
Melombe.  Quantité  de  Seigneurs  voi- 
fîns  s'emprelTerent  même  d'y  venir  ren- 
dre leurs  foumiflions  aux  Portugais. 
Mais  étant  entrée  dans  le  Pais  d'un  puif- 
fant  Seigneur  nommé  Angoy-Kayon- 
go  ,  elle  y  trouva  foixante  mille  hom- 
mes difpofés  à  la  recevoir.  Cependant , 
fans  s'effrayer  du  nombre  ,  Coutinho 
fondit  fur  des  ennemis  qu'il  mcprifoit , 
&  les  mit  en  fuite  avec  un  grand  carna- 
ge. Il  prit  enfuite  les  femmes  &  les  en- 
fans  du  Prince  Ncgre.  La  Capitale  d\i 
Pays  étant  fitute  dans  un  canton  fort 
agréable ,  où  les  bcft;iaux  &  les  provi- 
{ions  étoient  en  abondance  ,  il  en  prit 
pofTelTion,  dans  ledeffein  des'y  établir. 

Mort  lie  Cou-  Mais,  huit  jours  après  fa  victoire,  ce 

liiil.o.  *• 
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brave  Gouverneur  fut   enlevé   par  la    bat  reI^ 
mort  &  lailfa  l'exécution  de  fes  delTeins        ^'^v* 
au  Capitaine  de  Maflangano. 

Après  un  féjour  de  deux  mois  dans 
les  terres  d'Angoy-Kayango ,  les  Portu- 
gais marchèrent  vers  Kombamba  ,  qui 
en  eft  éloigné  de  trois  journées ,  6c  cam- 
pèrent aux  pieds  des  montagnes.  Enfui- 
te  ayant  paflfé  la  rivierre  de  Quanfa , 
ils  bâcirent  fur  (ts  bords  un  Château  de 
bois  &  de  terre  ,  d'où  ils  étendirent  leur 
autorité  dans  tout  le  Pays.  Battel  paifa  Batteipafft 
ici  deux  années  à  leur  fervice.  Ils  ou- *'^"^^^^'^^']* 

,  .  ,,  .  f.  cette  cxpedi- 

vrirent  les  mines  d  argent  \  mais  avec  h  tioa. 
peu  de  fuccès ,  que  ce  travail  fut  bien- 
tôt interrompu.  D'ailleurs ,  le  nouveau 
Gouverneur  traitoit  fi  durement  fes  Soi» 
dats ,  qu'ayant  été  abandonné  de  tous 
les  Volontaires  ,  il  fe  vit  forcé  de  re- 
noncer à  fon  expédition.  Dans  le  même 
temps  5  on  apprit ,  par  les  Miffionnaires 
Jéfuices ,  que  la  Reine  Elifabeth  étoic 
morte  (1 5)  &  que  le  Roi  Jacques  avoir 
conclu  la  paix  avec  l'Efpagne.  Sur  cette 
nouvelle ,  qui  rendoit  Battel  libre  &  in- 
dépendant ,  il  déclara  que  fa  réfolution 
éroit  de  retourner  dans  fa  Patrie.  Le  II  obtient 
Gouverneur  ne  fit  p.is  difficulté  d'y  con-  J^,  J'^;"^  ''^ 

_       .  .      r  /  retourner  en 

lentir ,  &  le  prit  avec  lui  pour  fe  ren-  Europe, 
dreà  St-Paul  de  Loanda.  Il  laiiTa  cinq 
(ij;  En  icoi. 
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"i'Zr  TEL.  cens  hommes  dans  le  fore  de  Kom- 
'î^*'     bambo. 

Cependant  Battel ,  qui  parcageoic 
avec  les  troupes  Portugaifes  Taverfion 
qu'elles  avoienc  conçues  pour  leur  Gé- 
néral ,  abandonna  le  defTein  qu'il  avoic 
eu  de  l'accompagner ,  &  partit  avec  un 
Marchand  Portugais  qui  dévoie  faire  le 
.  voyage  de  Bamba.  De-U  ils  fe  rendirent 
enfemble  à  OuteirOy  Ville  ficuéefur  la 
Montagne  de  Congo  \  enfuite  à  Gan" 
gon  &  à  Batta  ,  où  ils  vendirent  avan- 
tageufement  leurs  marchandifes.  Après 
une  courfe  de  fix  mois  ,  ils  reprirent  le 
chemin  de  St-Paul.  L'ef  perance  de  Bat- 
tel éroit  de  s'embarquer  fur  le  premiec 
Vailfeau  qui  partiroit  pour  l'Efpagne. 
Le  Gouver- Mais  le  Gouverneur,  irrité  de  fa  con- 

«Icte  '*  ^^'  ^^^'^^^  '  retrada  le  confentement  qu'il 
avoit  donné  à  fon  départ ,    &  lui  or- 
donna de  fe  tenir  prêt  dans  deux  jours 
pour  le  fuivre  dans  une  nouvelle  expé- 
dia crin  «le  dit  ion.  Un  contre- temps  fi  cruel  mie 

»u!i!)u    qu'il  Battel  au  défefpoir,  &  lui  fit  prendre 

prend.  une   rcfolution  fore  étrange.   Comme- 

on  attendoit  de  jour  en  jour  un  nou- 
veau Gouverneur  du  Portugal  ,  il  prie 
le  parti  de  fortir  de  la  Ville  bc  de  vivre 
il  l'écart  jufqu'au  changement  de  l'ad- 
nnniffcration  ,  dans  rcfperance  qu'urî 
Couverncur  moins  injvifte  £c moins  paf- 
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fionné  ne  lui  fcroic  point  un  crime  de  b  a  t  t  e  t. 
fa  fuite.  ^      ^  '589. 

Il  partit  dès  la  nuit  fuivanre ,  accom-  l^  eft  léduità 
pagne  de  deux  jeunes  Nègres  ,  qu  il  bois, 
avoit  gagnés  par  fes  promelfes.  L'un 
portoit  fon  moufquet ,  avec  fix  livres 
de  poudre  &  une  centaine  de  balles  j 
l'autre  étoit  chargé  d'une  petite  provi- 
fion  de  vivres  ,  dont  il  avoit  eu  la  pré- 
caution de  fe  fournir.  Le  lendemain 
au  matin  ,  ils  fe  trouvèrent  à  vingr 
milles  de  St-Paul ,  fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière de  Bengo.  Ils  s'y  arrêtèrent  pen- 
dant quelques  jours',  &  paflTant  enfin 
cette  Rivière  ,  ils  arrivèrent  à  celle  de 
Dande  ,  qui  eft  au  Nord.  Battel  s'étoic 
flatté  d'apprendre  ici  quelques  nouvel- 
les de  la  Ville  ,  parce  que  c'eft  le  grand 
chemin  qui  conduit  à  Cons^o.  Un  de 
{t%  Nègres  ,  qu'il  chargea  de  prendre 
des  informations  ,  lai  rapporta  que  le 
nouveau  Gouverneur  ne  devoir  arriver 
que  l'année  fuivante.Quel  fujet  de  dou.- 
leur  pour  un  homme  qui  n'avoir  à  fe 
déterminer  qu'entre  deux  parris  -,  celui 
de  retourner  à  la  Ville  ,  où  il  ne  dou- 
toit  pas  que  fa  mort  ne  fut  rcfolue  dans 
Tefprit  du  Gouverneur  ,  Se  celui  de 
mener  une  vie  miférable  au  milieu  des 
bois  !  C'étoir  la  troifieme  fois  qu'il  dé- 
fcrcoit  i  car  il  jiigeoit  bien  que  la  haine- 
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E  A  T  T  E  L.  feroit  donner  ce  nom  à  fa  tuire.  11  con- 
*^  ^'  tinua  ,  pendant  l'efpace  d'un  mois  j  de 
fe  tenir  à  couvert  fous  quelques  arbres , 
entre  les  Rivières  de  Dande  &  de  Ben- 
go  ,  enfuite  fe  rapprochant  de  celle  de 
Bengo  ,  dans  le  Canton  de  Mani-Kan- 
fa ,  il  eut  le  courage  de  la  craverfer  pour 
gagner  le  Lac  de  Kafanfa  ,  où  il  fcà- 
voit  qu'on  trouve  plus  d'animaux  fau- 
vages  que  dans  aucune  autre  partie 
d'Angola. 
Vîequ'iime-  Il  y  arriva  fans  obftacle.  Ce  fut  dans 
bordsaii  Lac  ^^  ^^^^^  dsfert  qu'il  réfolut  d'attendre  le 
de  Kafanfa  fecours  de  la  fortune.  Les  buBes  ,  les 
daims,  les  chevreuils ,  les  Mokokcs  & 
les  Impolances  ,  qui  fe  préfentoienc 
d'eux-mêmes  à  fes  coups,  firent  pen- 
dant fix  mois  fon  unique  nourriture.  Il 
boucanoit  la  chair  de  ces  animaux  ,  à  la 
manière  des  Sauvages.  Quelquefois  fes 
Nègres  lui  apportoient  un  peu  de  bled , 
qu'ils  obtenoient  en  échange  ,  dans  les 
habitations  les  plus  voifines ,  pour  de 
la  chair  boucanée.  Le  Lac  de  Kafanfa 
eft  rempli  de  poilTon  -,  mais  les  inftra- 
raens  lui  manquoient  pour  le  prendre. 
Cependant  il  y  fuppléoit  fouvcnt  par 
ion  adrelfe.  Un  jour  il  en  prit  un  ,  de 

Îiuatre  pieds  de  long  ,  qui  avoir  fauté 
ur  la  rive.   Les  Nègres  le  nomment 
Sombo.  Avec  fon  poitlon  &:  fa  chair   il 
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entretint  conftamnient  fa  fanté.  Mais  Battei, 
une  malheureure  vie  ,  dont  rien  ne  lui  ^5^^* 
faifoit  efperer  la  fin  i  lui  devint  Ci  en- 
nuyeufe  &  fi  infupportable ,  qu'il  rap- 
pella  toutes  les  forces  de  fon  courage 
6c  de  fon  induftrie  pour  fe  procurer  un 
autre  fort. 

Le  Lac  dont  il  habitoit  les  bords  à  Commentt 
quantité  de  petites  Ifles  ,  couvertes  d'u-^"o"'ne  à  u 
ne  elpece  d  arbres  que  les  Nègres  nom- 
ment Membas ,   d'un  bois  aufiî  tendre 
&  aulll  léger  que  le  liège.  Battel  fe  fer-        " 
vit  de  fon  couteau  pour  en  faire  un  Ca- 
not •,  &  n'ignorant  point  que  le  Lac  de 
Kafanfa  communique  à  la  Rivière  de 
BenTO  ,  il  rcfolut  de  tenter  la  fortune 
par  cette  voie,  i^pres  avoir  mis  une  pe-  ^ 

tire  provifion  de  chair  boucanée  dans 
fa  Barque  ,  qu'il  appelle  Jingado  y  il  y 
entra  lui-même  avec  fes  deux  Nègres, 
fans  autre  inftrument  que  trois  rames. 
Le  Lac  a  huit  milles  de  largeur.  Il  le 
traverfa  facilement ,  à  la  faveur  des 
petites  Ifles  -,  &  tombant  dans  la  Ri- 
vière de  Bengo ,  il  s'abandonna  au  cours 
de  l'eau.  Son  Canot  defcéndit  heureu- 
fement  jufqu'à  la  barre  ;  mais  les  va- 
gues y  étoienr  fi  fortes  ,  qu'il  y  courut 
un  grand  danger.  Cependant ,  après 
îivoir  furmonté  ce  terrible  obftacle  ,  il 
ne  balança  point  à  s'engager  dans  U 
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'b  ATT  EL.  met ,  en  fuivant  au  Nord ,  avec  le  vent,- 
^^^^'       une  Côre  qu'il  connoifToit  &  qui  dé- 
voie le  conduire  ,   dans  (qs  vues  ,  ai» 
Rencontre  Rovaume  de  Loango.  Le  matin  du  jour 

eu'il  fait  d'un  r   ■  M    J  '  •  r»-  • 

îtmi.  iuivanc ,   il  découvrir  une  Pinace  qui 

fembloit  venir  au-devant  de  lui.  Sa  ll- 
tuation  ne  lui  laiiTant  plus  de  périls  i 
redouter ,  il  ne  penfa  point  à  s'en  éloi- 
gner par  la  fuite.  Elle  étoir  Portugaife» 
ôc  partie  de  St-Paul  de  Loanda.  Mais  le 
Patron  ,  qui  reconnut  auffi-tôt  Battel  , 
avoit  été  fon  compagnon  de  fortune 
dans  plufieurs  voyages  ,  &  le  reçut 
11  ferenâà  comme  un  ancien  ami.  Il  confentit  vo- 

i.oango.       lontiers  à  le  mettre  à  terre  dans  le  Port 
de  Loango. 
*  Batcel  ne  nous  apprend  pas  comment 

il  trouva  l'occafion  de  retourner  en 
Angleterre,  ni  quel  accueil  il  reçut  des 
Nègres  de  Loango  (  1 6)en  arrivant  dans 
leur  Port.  Il  ajoute  feulement  qu'il  y 
pafîa  trois  ans  ,  &c  que  dans  cet  inter- 
valle il  fe  rendit  fort  agréable  au  Roi 
par  fon  adrelTe  &  fou  expérience  à  la 
chaffe. 

Manière (i)nt      Sa  Relation  finit  par  quelques  Re- 

ics  l'oriu^ais  marques  fur  la  manière  dont  les  Portu- 

lont  la  ^ucrie        -ri  / 

en  Affi.iue.    gais  lont  la  guerre  dans  ces  contrées. 

(il)  CVft  apparemment     tilefes  récit:  au  lieu ilc l€t 
une  abbréviiiiioii  dans  le    abréger, 
goût  Je  l'urchair,  ^\m  mu- 
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îls  choififTent  un  Seigneur  du  Royaume  TTtTTè^ 
de  Congo  ,  qui  foie  Chrétien,  d'un  ''^^* 
bon  caractère  ,  ik.  capable  d'amener  à 
{qs  frais  cent  Nègres  fournis  à  (ts  or- 
dres. Ils  lui  donnent  le  titre  de  Tanda^ 
la  y  c'eft-à-dire ,  de  Général  du  camp 
Nègre ,  avec  une  autorité  abfolue  pour 
le  gouverner.  Lorfqu'un  Chef  ennemi 
vient  fe  foumettre  à  l'autorité  du  Por- 
tugal ,  il  commence  par  apporter  au 
Tandala  un  préfent  d'Efclaves  &  de 
beftiaux.  Enfuite  il  efl  introduit ,  par  le 
Tandala  même  ,  à  l'audience  du  Gou- 
verneur Portugais  ,  au  Page  duquel  il 
doit  donner  deux  Efclaves  avant  que 
d'y  être  admis.  Le  préfent  réglé  pour  le 
Gouverneur  eft  de  trente  ou  quarante 
Efclaves  ,  avec  quantité  de  beftiaux, 
Aulfi-tôt  que  ces  devoirs  font  remplis  , 
le  nouveau  Sujet  du  Portugal  bat  àts 
mains  en  paroilfant  devant  le  Gouver- 
neur,  fe  met  à  genoux  &  fe  profterne. 
On  lui  fait  ligne  At(t  lever.  Il  fe  levé  , 
&  dit  à  haute  voix  :  "  J'ai  été  votre  en- 
«nemi.  Mais  je  promets  de  vous  être 
w  fidèle  à  l'avenir ,  &  de  ne  jamais  le- 
»  ver  les  mains  contre  vous.  Alors  le 
Gouveriieur  appelle  un  Soldat  Portu- 
gais ,  qui  ait  acquis  de  l'honneur  par 
fes  fervices ,  &  remet  le  Chef  Nègre 
fous  fa  protection.  Ce  Soldat  contra6ler 
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Sa  TTÊ  L.  l'obligation  de  garder  &  de  défendre 
'^  ^'  fon  client-,  mais  il  devient  aufli  fonDi- 
redeur  &  comme  fon  Maître.  Il  doit 
réfider  avec  lui.  Il  a  droit  d'en  exiger 
tout  ce  qui  eft  néceflTaire  à  fa  fubfiftan- 
ce.  Si  le  Chef  Nègre  entreprend  la: 
guerre,  le  Soldat  l'accompagne  &:  re- 
çoit la  moitié  du  butin.  Il  y  a  peu  de 
Soldats  Portugais  qui  n'ayent  aind  leur 
Sova  ,  ou  la  diredion  d'un  Seigneur 
Nègre  (17). 


CHAPITRE     II. 

Voyage  de  Mïchael  Angelo  de  Gattïna  &  de 
Denis  Carli  de  Placeni^a  (  iZ)  ^au  Royau- 
me de  Congo. 

"T —"  /^  E  S  deux  Voya&eurs  écoient  des 

TioN.  V_/  Mimonnaires  Capucins,  qui  ne 
fe  font  connoître  que  par  le  titre  de 
leur  profeiTion.  Angelo  mourut  dans  le 
Royaume  de  Congo ,  après  avoir  écrit 
en  Europe  diverfes  Lettres ,  dont  on 
tira  la  partie  de  cette  Relation  qui  lui 
appartient.  Carli  étant  retourné  dans 
fa  Patrie,  continua  l'Ouvrage  dans  l'en- 
droit où  fon  AiTocié  l'avoir  fini ,  &  le 
publia  dans  un  mcme  Volume ,  en  Lan- 

(lyjj'irpnmagcdc  Pur-     quclcjPI'.Capucifijpreu- 

clia-- ,  Vol. H.  ncnt  tics  noms  de  Villes  ,^ 

(18)  l'iailance.  Onfçait    &c. 
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»ue  Italienne.  Enfuice  il  fut  traduit  en  introduc- 
François,  &  publié  à  Lyon  en  iiSSo  ,  ■^'9^-'* 
fous  le  titre  de  Relations  curieufes  (S* 
nouvelles  d'un  Foyage  de  Congo,  Les 
Anglois  en  firent  aufli  la  traduction  dans 
leur  Langue  ,  &  la  donnèrent  au  Public 
çn  1704.  L'air  de  limplicité  &  de  bon- 
ne-toi  qui  règne  dans  cet  Ouvrage,  le 
met  à  couvert  de  tous  les  foupçons  peu 
favorables  aux  Voyageurs. 


M^ 


§  r. 


ICHAEL  Anpclo  Se  Denis  Carli  ,  —r = 

^vec    quatorze   autres    Capucins    en-      i<566. 
.voycs  par  la  Congrégation  Romaine  de  [ehel\\ko^- 
P rop Uganda  Fide  ^  partirent  en  i6(î(jnaircs    pour 
pour  la  Million  de  Congo.  Leurs  Pa-^""^»* 
tentes  contenoient  des  privilèges  diftin- 
gués ,  dont  les  deux  Millionnaires  n'ont 
pas  manqué  de  faire  honneur  à  leur 
Commilïion.  Ils  étoient  autorifés  à  re-    rriviicçes 
lever  les  Fidèles  de  toutes  fortes  d'irré-  "^^  "^^'^^^ 
gularités,excepté  la  bigamie  &  le  meur-  skge. 
tre  prémédité  \  à  relever  du  vœu  fimple 
pardifpenfe  ou  par  commutation,  mê- 
me de  celui  de  challeté  \  à  donner  les 
difpenfes  du  mariage  au  fécond  &  au 
troifieme  degré  \  à  permettre  aux  Payens 
convertis  de  conlerver  une  de  leurs  lem- 
|Tîes  >  à  donner  l'abfolution  des  péchés 
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'  >i.NGtLo.   dsns  tous  les  casréfervés  au  Pape  ;  à  bé- 
l'îû'S*      nir  le  linge  d'Eglife  ,  Iqs  Chapelles  &c 
les  calices  ;  à  donner  la  permiffion  de 
manger  de  la  chair  aux  jours  défendus 
par  l'Eglife  *,  à  dire  deux  Mefles  par  jour 
dans  les  cas  de  nécefiité  ;  à  publier  des 
Indulgences  plénieres  pour  la  délivran- 
ce des  Ames  du  Purgatoire  ;  à  porter 
des  habits  féculisrs  dans  les  occafîons 
nécelTaires  j  à  dire  le  Rofaire  ,  faute  de 
Bréviaire,  ou  pour  quelqu'autre  empê- 
chement -,  à  lire  des  Livres  défendus , 
excepté  Machiavel. 
iisfe  rendent      Aufli-tôt  qu'ils  eurent  reçu  cette  fa- 
&  de-  là  au  veur  du  Pape  ,  ils  le  rendirent  a  Plai- 
Brefii.  fance,  où  ils  avoient  ordre  d'attendre 

Mich.zelAngclodi  Rhcggio  ;  &  de-là  ils 
prirent  avec  lui  le  chemin  de  Gennes  , 
qui  éroit  le  rendez-vous  de  tous  les  Mif- 
fionnaires.  Cette  Troupe  Apoftolique 
s'embarqua  pour  Lifbonne.  Elle  y  arri- 
va heureufement  ;  mais  elle  fut  obligée 
de  s'y  arrêter  quelques  mois ,  pour  at- 
tendre l'occafion  d'un  Bâtiment  Portu- 
gais qui  devoit  aller  charger  au  Bréfil , 
&  de  là  faire  voile  au  Royaume  de  Con- 
go. Le  paflTagc  fut  de  trois  mois  juf- 
qu'au  Bréfil.  Dans  une  fi  longue  navi- 
î^ation ,  les  Mirtionnaires  eurent  fou- 
vent  le  plaifir  de  voir  des  poilfons  vo» 
ians  pourfuivis  par  des  albicores  &  de 
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^orade.    Le  poilTon- volant  eft  de  la  Ion-    a^czh},' 
cueur  d'un  pied ,  aiïèz  fennblable  au  ha-      i^'*"'* 
rang ,  excepté  qu'il  a  le  dos  couleur  d'a- 
mure ,  &  les  nageoires  fi  larges  qu'elles 
lui  fervent  d'ailes. 

Eu  approchant  des  Côtés  de  Guinée  ,    Leur  voyage 
ils  commencèrent  à  fentir  la  chaleur  ^^'   ^'''•^'^   ^ 
.cxcellive  du  Soleil,  qui  eft  là  propre- 
ment au  Zenith.  Elle  devint  fi  violente  , 
à  mefure  qu'ils  avançoient,  qu'en  peu 
de  jours  ils  ne  fe  trouvèrent  capables 
ni  de  boire  ni  de  manger  \  &  pour  com- 
'  ble  de  tourment,  leurj  provifions  & 
leurs  liqueurs  le  trouvèrent  infedées  de 
magots.  Cette  douloureufe  fituation  du- 
ra quinze  jours  entiers  ,    c'eft-à-dire  , 
pendant  tout  le  temps  qu'ils  firent  voile 
fous  la  Ligne.  Ils  regardèrent  comme 
une  efpece  de  miracle  d'y  avoir  pu  ré- 
fifter  ,   quoiqu'on  fût    alors  au  mois 
d'Août ,  qui  eft  la  faifon  la  plus  tempé- 
rée dans  cette  partie  du  Monde. 

L'ufafre  des  Portus:ais  eft  de  faire 
.quelques  réjouiuances  &  de  célébrer  \.m 
jour  de  Fête  ,  pour  obtenir  du  Ciel  un 
heureux  fuccès  dans  un  fi  dangereux 
voyage.  Ceux  qui  n'ont  jamais  pafie  la 
Ligne ,  font  obligés  de  faire  préfent  aux 
Matelots  d'une  pièce  de  monnoye  ou 
de  quelque  chofe  d'équivalent ,  fans  en 
excepter  les  Capucins ,    qui  donnenc 
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ANGEto.'  dans  ces  occaiîons  des  agnus  ôc  des  cha- 
16SG,  pelet^.  Ces  inftrumens  de  piété  font  ex- 
pofés  en  vente ,  &  le  pri?  eft  en:iployé 
à  faire  dire  des  MelTes  pour  les  Ames  du 
Purgatoire.Si  quelqu'un  refufe  de  payer 
ce  Droit ,  les  Matelots,  vêtus  en  Offi- 
ciers, le  conduifent  au  pied  d'un  Tri- 
bunal ,  où  quelqu'un  d'entr'eux  ,  fai- 
fant  le  Juge  en  fobbe  longue  ,  le  con- 
<^amne  à  fe  voir  plongé  trois  fois  dans 
la  mer.  Cette  Sentence  eft  immédiate- 
ment fuivie  de  l'exécution.  La  perfon- 
ne  condamnée  eft  attachée  au  bout  d'une 
corde  ,  donc  on  palfe  l'autre  bout  au- 
tour d'une  poulie  ;  Ôc  dans  cette  fitua- 
tion  les  Matelots  la  lèvent  ôc  la  laiftene 
defcendre  trois  fois  fous  l'eau.  Il  ne  fe 
fait  guère  de  voyages  où  il  ne  fe  ttou- 
ve  quelque  jeune  Matelot  ou  quelque 
Paftager  qui  donne  cecamufement-  On 
obferve  le  mcme  ufage  (15))  au  Détroit 
de  Gibraltar  ôc  au  Cap  de  Bonne-Efpe- 
vancc. 

Après  avoir  paftc  la  Ligne ,  le  Vaif- 
feau  tomba  fous  des  vents  fi  impétueux, 
que  Cl  leur  violence  n'eût  qté  combat- 
tue par  un  courant  fort  rapide  ,  il  au- 
foit  fallu  s'attendre  à  périr  fans  reifour- 

(19)  Cha^]ue  Nation  a  le     Voyez  ci  .ItHus  la  Fclatio;\ 
fitn  ,  qui  diffère  lies  autres    de  Jaancuuiu  ,  au  T.  VII. 
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ce.  Le  calme  qui  fucceda  fit  enfuire  re-  ÂToTloT 

-greccer  l'impécuolîté  de  l'orage  j  &  les      ^^*^* 

provifions  commençant  à  manquer ,  on 

ne  put  fe  défendre  d'une  crainte  fort 

vive  ,  au  fouvenir  du  défaftre  qui  éroit 

arrivé  depuis  peu  à  la  Catarinetta,  Ce    Tn'fleavana 

VailTeau  ,  qui  étoit  parti  àz^  Grandes  r^""^  fin  vaif- 

-,  ^  .    ,   r  .  ^  ,    1  an  la  Cata- 

Indes  avec  une  riche  cargaiion,  avoit  rin<^tta. 
fait  une  heureufe  courfe  jufqu'au  Bre- 
fil.  Mais  en  partant  la  Ligne  pour  fe 
rendre  à  Lifbonne  ,  le  Pilote  &  la  plu- 
part des  Matelots  furent  étouffés  par 
l'excès  de  la  chaleur.  Ceux  qui  furvècu- 
rent  étoient  des  gens  foibles  ou  fans  ex- 
périence far  mer ,  qui ,  ne  pouvant  gou- 
verner le  VailTèau ,  fe  virent  abandon- 
nés à  la  merci  des  flots ,  &  poulfés  au 
hafard  pendant  fept  mois,  jufqu'à  l'é- 
puifement  de  tous  leurs  vivres.  Leurs      Extrèm'tS 
befoins  devinrent  û  pre (Tan s,  qu'ils  fu-Ji^'r^l 
rent  réduits  â  manger  leurs  chars ,  leurs 
chiens  &:  les  rats  qu'ils  purent  prendre 
à  bord.  Ils  fe  jetterent  enfuite  fur  le 
cuir  des  ballots  5c  des  cordages.   Ils 
mangèrent  jufqu'à  leurs  fouliers.  De 
quatre  cens  hommes  qui  compofoient 
l'Equipage  ,  il  n'en  reftolc  q  ;e  cinq,  au 
nombre  defquels  étoit  le  Capitaine.  La 
vue  d'une  mort  inévitable  l'affligeoit 
moins  c^ue  la  perte  de  fa  réputation  *, 
0,rfon  imagination  lui  repréCentou  dé^ 
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'  <^*iGELo.  i^.  qu'on  l'accufoit  de  s'être  retiré  dang 
f.i66,   ,  quelque  Pays  étranger  avec  les  thréfors 
dont  il  avoit  la  conduite.  Il  fouhaitoic 
que  la  mort  épargnât  du  moins  quel- 
qu'un de  fes  gens ,  pour  rendre  témoi- 
Gn  propofe  gnage  de  (on  infortune.  Dans  cette  idée 
denterauiort  j|  [g^,-  pj^opofa  de  tirer  au  fort  qui  d'en- 

qiii  fera  man-      ,  f.       ».     ^       .  ^  ,  ,         ^        . 

gé  le  premier,  tr  eux  leroit  iacrihe  pour  la  nourriture 
des  quatre  autres,  puifqu'une  atfreufc 
nécellîté  fembloit  juftifier  cetce  unique 
telTource. 

Ils  confentirenttous  à  fa  propofition  ; 
mais  ils  ne  s'accordèrent  pas  moins  à 
vouloir  qu'il  fut  excepté.  Ce  combat 
dura  peu  ,  parce  qu'il  jura  folemnelle- 
ment  qu'il  étoit  réfolu  de  partager  le  pé- 
ril commun.  On  jetta  les  dez,  &  le  fore 
tomba  fur  lui.  Les  autres  n'en  furent  pas 
plus  difpofés  à  profiter  de  leur  avan-» 
La  reiigii  n  tage.  Ils  proteftcrent  qu'ils  aimoient 
^^"  ^^^^"'^^^"j[  mieux  attendre  la  mort  en  bons  Chré- 
fcin  ,  &  le  tiens ,  que  de  fouiller  leurs  mains  dan^ 

^e '?tc!r»"'  ^^  ^^"S  ^^  ^^^^  compagnon.  Après  cette 
réiolution  ,  ils  fe  préparèrent  à  toutes 
fortesdcvenemens.  Un  d'entr'eux  mon- 
ta fur  le  perroquet ,  d'où  jettant  les  yeux 
au-tour  de  lui ,  il  crut  appercevoir  quel- 
que chofe  d'obfcur  dans  l'éloignementc 
jLe  Capitaine  monta  auffi-tôt  avec  une 
bonne  lunette,  pour  fuivre  ce  rayon 
d'cfpej:ancc.  Il  ne  dQUta  point  que  ce  ne 
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fùc  la  terre.  On  porta  vers  le  même  lieu ,  TZô^lo^ 
avec  toutes  les  forces  que  chacun  put       ^'^**'f 
recueillir  •,  &  découvrant  bien-tôt  le  ri- 
vage ,  on  arriva  dans  un  Port  qui  étoic 
:€n  paix  avec  le  Portugal.  Le  Gouver- 
neur reçut  ce  petit  nombre  de  Malheu- 
reux j  comme  autant  de  Morts  que  la 
'faveur  du  Ciel  avoir  reiïiifcités.  Cepen- 
dant deux  d'entr'eux ,  épuifés  par  les 
maux  qu'ils  avoient  foufferts  ,  mouru- 
rent dans  peu  de  jours.  Les  trois  autres 
fe  rétablirent ,  apportèrent  tous  leurs 
foins  à  radouber   prompcement    leur 
'VailTeau  &  remirent  à  la  voile  pourLif- 
bonne.  Un  des  trois,  qui  retomba  ma- 
lade dans  le  voyage  mourut  à  la  vue  de 
ia  Patrie.  Le  Capitaine ,  &  le  feul  Ma.- 
telot  qui  lui  reflioit ,  prirent  terre  heu- 
xeufement.  Ils  furent  préfenrés  au  Roi, 
Ce  Prince ,  touché  de  leur  difgrace  &  Recompente 
de  leur  courage ,  éleva  le  Capitaine  à  la  *f «^«^'^^^    *» 
dignité  d  Amiral ,  &  donna  au  Matelot 
le  commandement  d'un  Vaiifeau. 

Au  dixième  degré  de  latitude  du  Sud, 
les  MiQîonnaires  découvrirent  le  Cap 
St-Auguftin ,  &  virent  un  grand  nom- 
bre d'oifeaux  de  terre  qui  voltigeoient 
au-tout  du  Vaifleau.  Ils  apperçurent 
aulîi  plufieurs  baleines  ,  qui  poulfoienc 
des  torrens  d  eau  par  les  narines.  Le 
oon^bte  ea  eft  fi  grand  dans  cette  Mer  y 
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'    angelo.    que,fuivant  le  témoignage  de  l'Auteur,' 
iicso      Qp,  Marchand  paye  cinquante  mille  écus 
au  Roi  de  Portugal  pour  le  privilège 
de  l'huile. 
LesMiffinn-      £11  paflfant  à  la  vue  de  Notre-Dame 
vent  à  Fer-  <is  Nazareth ,  Eglife  à  cinq  milles  de 
pa.nbuc-       Fernamb.uc  ,  les  Millionnaires  la  falue- 
rent  de  trois  Ave  Maria  (20) ,  tandis 
que  le  Capitaine  lui  rendoit  un  hom- 
mage plus  militaire  par  une  triple  dér 
charge  de  fon  artillerie.  On  alla  mouil- 
ler fous  une  tour ,  qui  fert  de  Fort  au 
Port  de  Fernambuc  \  car  ce  Port  eft  trop 
périt  pour  contenir  à  l'ancre  un  grand. 
nombre  de  VailTeaux  ,  de  Von  en  com- 
ptoit  alors  quatre  vingt  dans  le  canal  & 
aux  environs.  En  arrivant,  Angelo  ô£ 
Carli  le  trouvèrent  atteints  de  la  ma- 
ladie ordinaire  à  ceux  qui  font  le  mcme 
voyage  ,  fuit  qu'elle  vienne  du  chan- 
gement de  l'air  ou  de  celui  des  alimens. 
Fête  célébrée      Pendant  leur  féjour  à  Fernambuc ,  ils 
:^y3S"i'î-aflirtercnt  à  la  Fctedu  Rofaire  ,  qui  fut 
célébrée  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce dans  l'Eglife  de  Corpo  Santo.  Cette 
Eglife  étoit  tendue  de  dix  mille  aunes 
d'étoffe  de  foie ,  couleur  de  feu  ,    &c 
d'autres  ornemens  précieu:^.  La  dcpen- 

(io)  L'Auteur  raconte  pour  trouver  place  ici, 
rorixine  lic  cette  Fglife  ,  d'autant  plhs  que  l'Ai  te^jr 
eui  a  l'aie   ttop  fabukux     p4ilc(rpp[î'}k9  Turtugai;^ 


avec  n 
ccncc 
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fe  d'une  Ci  pompeufe  décoration  ne  tom-  angelÔ.' 
be  pas  fur  les  Prêtres  &  les  Religieux  ,  »<5**« 
mais  fur  les  Marchands  de  la  Ville ,  qui 
fe  font  honneur  d'ouvrir  leur  bourfe 
pour  faire  éclater  leur  piété.  Celui  qui 
s'étoit  chargé  cette  année  des  frais  de 
la  fête ,  protefta  le  lendemain  aux  Mif* 
fionnaires,que  les  feuls  frais  de  réjouif- 
fance  étoient  montés  à  quatre  mille  du- 
cats. Mais  c'étoit  un  badinage  ,  que 
l'Auteur  prend  foin  d'expliquer.  Le 
Marchand  avoir  un  Vailfeau  qui  n'étoit 
plus  propre  à  la  mer.  Après  en  avoir 
fait  ôter  tous  les  ouvrages  de  fer ,  il  avoic 
confacré  aux  feux  de  la  fcte  tout  le  refte 
du  Bâtiment ,  qui  lui  étoit  revenu  à  qua- 
tre mille  ducats  dans  fa  conftrudion^  ^ 

Cl    •    j       -Kfrr  •  ^  MaiiHiadî» 

omme  celui  des  Millionnaires  de-  j^  d«  lutie 

voit  prendre  une  cargaifon  de  fucre , 
ils  fe  firent  un  amufement  de  vifiter  les 
Manufactures ,  qui  font  une  des  princi- 
pales curiofités  du  Pays.  Le  principal 
inflrument  cft  une  grande  roue  ,  qu'un 
grand  nombre  de  Nègres  font  tourner 
avec  beaucoup  de  violence.  Elle  don- 
ne fon  mouvement  à  une  prelfe  de  fer 
maflif,  dans  laquelle  les  cannes  de  fu- 
cre font  coupées  en  pièces  &  bri fées. 
La  liqueur  coule  dans  un  orand  chau- 
dron ,  qui  eft  fur  le  feu.  On  ne  peuc 
voir  fans  admiration  la  confiance  deSf 

D  iij, 
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'^^NGFio.    Nègres ,  qui  font  naturellement  paref- 
i«67.      {-gyx  ^  ^  foutenir  un  exercice  fi  rude  s- 
èc  l'adrefiTe  avec  laquelle  ils  jettent  les 
cannes  fous  la  maile  de  fer,  fans  ou- 
blier ce  qu'ils  ont  à  craindre  de  cette 
machine  pour  leurs  bras  &  leurs  mains, 
navigation     Le  z  de  Novembre  i66-j ,  après  avoir 
^fe^H*.       embarqué  plus  de  mille  cailles  de  fu- 
cre ,  le  Vaifîeau  remit  à  la  voile  pour 
Congo.  Il  fut  obligé ,  pour  éviter  les 
vents  contraires ,  de  remonter  à  dix- 
neuf  degrés  de  latitude  du  Sud ,  &  mê- 
me jufqu'au  Cap  de  Bonne- Efperance  , 
qui  mériteroit  plutôt ,  dit  l'Auteur ,  le 
iiom  de  Cap  de  mort ,  parce  que  ceux 
.qui  en  approchent  ont  à  trembler  con- 
tinuellement pour  leur  vie.  Pendant 
huit  jours  entiers,  le  Bâtiment  Portu- 
gais efîuia  des  agitations  terribles  ;  élevé' 
quelquefois  jufqu'aux  nues  ,  &  quel- 
quefois précipité  jufqu'au  centre  de  la 
/ner  avec  un  égal  danger.  Enfin  le  vent 
s'appaifa  ,  &:  l'on  vit  paroître  fur  les 
iîots  quelques  os  de  poilTons  qu'on  nom- 
'  me  Sèches  6c  qui  lervent  aux  opérations 

des  Orfèvres.  On  regarde  la  vue  de  ce 
poilfon  ,  non  feulement  comme  un  pro- 
roftic  de  beau  tcms  ,  mais  comme  une 
marque  de  la  proximité  de  la  terre , 
parce  qu'il  ne  s'cloi:;ne  pas  beaucoup 
du  rivnge.  Audi  découvrit-on  le  Cou- 
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tinent  dès  le  matin  du  jour  fuivant.  On  AweEia, 
commença  aulîi-tôt  à  fe  promçttre  un  »^^7», 
heureux  fuccès  pour  le  voyage.  Tous 
les  Matelots  rendirent  témoignage  qu'il 
h'y  a  plus  de  tempêtes  à  redouter  fur 
cette  Côre  ,  &  qu'on  peut  même  la  fui- 
vre  à  la  portée  du  moufquet ,  fans  crain-^ 
dre  d'y  rencontrer  àç:s  bancs  de  fable. 
Cependant  la  Chaloupe  fut  en  mef 
pendant  pluiîeurs  jours,  en  fondant  fan^ 
telTe  5  pour  découvrir  quelques  rocher^ 
cachés  fous  l'eau,  qui  fe  trouvent  au 
long  de  la  Cote.  Elle  pêchoit ,  en  avan- 
çant s  Se  chaque  jour  elle  apportoit  a 
bord  une  grolTe  quantité  de  poidbn. 
Elle  en  prie  un ,  qui  ne  pefoit  pas  moins  Poî/Tonmo». 
de  quin2e  ou  feize  livres.  Sa  couleur  ^'^"*^**^* 
étoiî  rouse.  Il  avoit  la  tète  ronde  ôc  fort 
grolïè ,  Qcs  yeux  étincellans  Se  des  na-; 
rines  plates  fur  le  front.  Sts  nageoires 
battoient  furieufemcnt,  &  fes  écailles 
fcmbloienc  s'entrepoulTèr.  Enfin  tout 
fon  corps  s'âgitoit  d'une  manière  fort 
Kideufe.  Le  Capitaine,  qui  connoilToit 
ce  monftrueux  poilTon  pour  un  des  plu^ 
délicieux  de  cette  Mer ,  voulut  en  trai- 
ter les  Miflîonnaires ,  &  prit  la  peine" 
d'y  faire  lui-même  une  fauce  avec  du 
fucre ,  des  épices  &  du  jus  d'orange  5d 
de  limon.  Il  compofa  un  ragoût  qu'on 
auroit  pris  pour  une  marmelade  &  q.u-i 

D  ni) 
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^.NCLLo.  fut  mangé  avec  des  cuillieres  ;  de  forte 
tc6y^  qu'il  fut  difficile  de  diftinguer  fi  le 
poiffon  dévoie  fa  bonté  à  la  fauce,  ou  la 
fauce  au  poliFon. 
Frayeurs  cruti  L'Auteur  ,  s'étant  mis  dans  la  Cha- 
Fiiote  Vona-  j^^^pg  f^^j  vivement  tenté  de  defcendre 
au  rivage  j  mais  il  en  tut  détourne  par 
le  Pilote  5  qui  l'aifura  qu'au  long  de 
cette  Côce  on  trouvoit  àcs  Nègres  an- 
thropophages. Ils  en  appercurenr  deux  , 
qui  prirent  la  fuite  à  la  vue  dts  Blancs, 
Le  Pilote  fe  crut  obligé  de  prendre  aufli- 
tôt  le  laige  ,  dans  la  crainte  que  ces 
deux  Nègres  ne  fuflent  allés  chercher 
quelque  Magicien  du  Pays  pour  faire 
abîmer  la  Chaloupe.  Quelques  jours 
après ,  le  même  Portugais  defcendit  a 
terre  pour  fatisfaire  à  quelque  hefoin 
naturel.  Il  fe  retira  derrière  un  rocher  -, 
mais  au  même  inftant  il  revint  au  bord 
de  l'eau,  dans  une  mortelle  frayeur, 
en  implorant  l'affiftance  de  fes  compa- 
gnons. Il  avoit  vil  derrière  le  rocher  un 
feu  allumé  de  quelques  hlets  cle  pêcheurs 
qui  étoient  à  fécher ,  d'oii  il  avoit  con- 
clu que  les  Nègres  n'étoient  pas  éloi- 
îincs.  L'excès  de  fa  crainte  lui  fit  ou- 
blier  fes  befoins  ;  ik  l'Auteur  remarque 
avec  beaucoup  de  fimnliciré ,  qu'il  palla 
trois  jouis  fins  en  rcllentir. 

Cette  Cote  n'tfl  qu'une  longue  chw- 
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ne  de  montagnes  nues  6c  ftériles  ,  qui    Asgelo^ 
forment  un  affreux  /pectacle.  Cepen-       ^^^^« 
dant ,  à  la  latitude  de  quatorze  degrés , 
on  découvre  quelques  arbres  verds  \  6c 
le  rivage  ,  qui  devient  plus  agréable , 
préfente  de  bons  Ports ,  dont  pluiieurs 
contiendroient  deux  ou  trois  mille  Vaif- 
feaux.  Le  jour  de  Noël  en  mouilla  dans     On  amvf 
celui  de  St- Philippe  ,   Capitale  du^,^;;;^;[^ 
Royaume  de  Benguela.  On  vit  au(li-tÔc 
venir  à  bord  quantité  de  petits  Canots  y 
conduits  chacun  par  deux  Nègres ,  qui- 
venoient  oifcir  d'échanger  leur  poi(Ton 
pour  du  tabac  de  Brefil.  L'Auteur  ût{- 
cendit  au  rivage  ,  avec  le  Supérieur  de 
fa  troupe  ,  ôc  ht  aux  Nègres  un  Sermon 
en  langue  Portu^raife.  L'air  du  canton      Maîf-niré^ 
communique  aux  alimens  une  n  perni-  ^'  '  ^''  '^"* 
cieule  qualité  ,  que  les  Ltrangers  qui 
en  mangent  à  leur  arrivée  ,  s'expofent 
à  la  mort  &  contractent  intailliblement 
quelque  dangereufe  maladie.  Cette  rai^ 
fon  doit  oter  aux  PalTans   l'envie   de 
débarquer ,  &  fur-tout  celle  de  boire  de 
l'eau  du  Pays ,  qui  eft  épailTe  &  mal- 
faine.  Les  deux  Miflionnaires  n'accep- Repas  que  le 
tcrent  le  dîner  du  Gouverneur ,  cu'a- ^"^"''''•'"■^"V 

y       ,„         ,  ■  •r     /  •  -i     ,      'i'  une     aox- 

pres  s  ctre  bien  allures  qu'il  ne  leur  fe-  .vifTionuM^ 
roit  fervir  ni  provifions  ni  liqueurs  de  '''^" 
te  contrée.  Il  les  traita  fort  bien  ,  à 


cette 

miere  i'ortugaife..  Le  Va 


la  manière  i'ortugaife..  Le  Vailfeau  eut 
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Vngklo.  '  P^rt  auflî  à  {qs  libéralités.  Il  y  envoya  d^ 
4^67.  foie  bons  fruits  de  l'Europe  ,.&  un  boeuf 
entier  ,  mais  petit  &  fans  cornes.  La 
chair  en  éroit  de  très  bon  goût ,  &  ces 
animaux  font  en  grand  nombre  dans  le 
Pays.  Le  Gouverneur ,  qui  manquoit  de 
Prêtres,  propofa  au  Supérieur  de  lut 
laifiTer  pendant  quelque  temps  un  de  fes 
Religieux  ;  mais  la  figure  des  Blancs  du^ 
Pays  dégoûta  les  Millionnaires.  Ils  fça- 
voient  d'ailleurs  que  pour  les  crimes 
odieux  le  R.oi  de  Portugal  envoyé  les 
Bannis  à  Benguela ,  comme  dans  le  lieu 
le  plus  infecié  qu'il  polTede  ,  &  que  ces 
miférables  Profcrits  font  par  conféquenc 
les  plus  méchans  8c  les  plus  perfides  de 
tous  les  hommes. 
^  Trtarrîvent  Après  avoir  pris  congé  du  Gouver- 
a  ouu.ir  ^g^j.  ^  jg^  Miflionnaires  continuèrent 
leur  voyage,  &  l'achevèrent  heureufe^ 
ment  le  douzième  jour.  Ils  mouillèrent 
au  Port  de  Loanda,  le  plus  beau  &c  le 
plus  fpacieux  que  l'Auteur  eût  jamais 
vu.  Ayant  pris  terre  avec  Carli ,  fon^ 
Compagnon  ,  ils  furent  reçus  par  une- 
foule  de  Blancs  îk  de  Nègres ,  qui  ex- 
primèrent la  joie  qu'ils  lelfentoient  de* 
leur  arrivée  en  baifiint  leurs  habits  ôc 
les  embralfant.  Ils  (c  rendirent  à  leur 
hofpice  (21)  au  milieu  de  ce  cortège. 
I&i)  C\A  le  nom  ^e  ks  MilTionnairca  dcnneaf' 
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t'Eglife  étoit  remplie  des  principaux 
Habicans  de  la  Ville  &;  de  plus  de  trois 
cens  perfonnes ,  qui  s'avancerenc  au- 
devant  d'eux.  Ils  trouvèrent  dans  le 
Couvent  trois  Religieux  de  leur  Ordre  5 
Hn  Vicaire  de  Congo,  qui  fe  rétablif- 
foit  d'une  maladie  5  un  Père ,  d'Ango- 
la, qui  avoir  actuellement  la  fièvre  ,  & 
un  vieux  Frère  Lay.  Deux  Miilionnaires^- 
dc  leur  troupe,  qui  étoient  partis  d&* 
Gènes  quelque  temps  avant  eux,  étoienc 
morts  en  arrivant  ;  l'Un  à  Loanda,  l'au- 
tre à  Meffangrano  (12.) ,  qui  n'en  eft  pas- 
éloigné. 

Le  Vicaire  de  Congo  prit  la  réfolu-  Deftînattci* 
tion  de  conduire  Angelo  &  fon  Com-  J^J^^jJ.  ^ 
pagnon  dens  le  Pays  de  Songo  ,  &  de- 
rà  dans  celui  de  Bamba.  Ce  projet  cha- 
grina beaucoup  les  Habitans  de  Loan- 
da ,  qui  avoient  efperé  de  les  retenir 
dans  leur  Ville.  Ils  les  prefTerent  d'y 
paflcr  du  moins  une  année ,  pour  s'ac- 
eoutumer  à  l'ait  &  aux  alimens  du  Pays.- 
Ils  leur  repréfenterent  les  dangers  auf- 
quels  ils  alloient  expofer  leur  vie ,  dans 
les  défères  mal-fains  de  Bampa.  Mais- 
rien  ne  fut  capable  de  refroidir  leuC 
zele ,  &  de  leur  faire  redouter  des  fan- 
aux lieux  (le  kurréfîdence,  rence  i^ue  c'tft  Mafîingat- 
parce  f|iie  ce  ne  font  pas  no ,  qu'on  a  déjà  vu  dan*' 
des  Cinvens  réguliers.  la  Kclatieii  rie  Battel. 

i^**-)  Uy a  »inc'iiu''appa» 
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"C  A  R  L  i.  ligues  de  des  périls  qu'ils  envifageoienc 
1667.      depuis  long-temps  comme  l'objet  de 
tous  leurs  defirs. 
Fin  du  rcc't      Tel  eft  l'Extrait  des  Lettres  d'Ange-^ 
i^'Angeio,      |y  _^  qyj  compofe  la  première  Partie  de 
cette  Relation.  Carli  prend  ici  la  plu- 
me, pour  continuer  juiqu'à  la  fin  de 
rOuvrage. 

§     II. 

Coiirfes  EvangcUqucs  des  MiJJlonnaïres 

de   Congo. 

Arr'v^ed'An  f  T  N  repos  de  quelqucs  jours  j 
f^'î^ftîu  de  ^  q^'Angelo  &  Carli  prirent  à 
Dan;e.  Loanda  ,  ne  fut  qu'une  préparation, 
pour  commencer  leur  carrière  apoilo- 
lique  Ils  s'embarquèrent  dans  une  Pi« 
nace  \  ôc  côtoyant.le  rivage  ,  ils  arrivè- 
rent en  deux  jours  à  Dante  (i  3) ,  fur  la. 
frontière  du  Royaume  d'Angola,  où  les. 
Portugais  ont  un  Fort.  Leur  premier 
foin  fut  de  faluer  le  Gouverneur,  &  de 
lui  communiquer  les  Lettres  du  Confeil 
de  Loanda,  qui  cioic  chargé  de  l'admi- 
niftiation  jufqu'à  l'arrivée  d'un  nouveau. 
Viceroi.  Ces  Lettres  conrenoient  des  re- 
commandations, pour  leur  faire  trou- 
ver des  Nègres  &  ce  qni  ctoit  nécef- 
faire  au  tranfport  de  leur  équipage^ 
Pendant  deux  jours  1,  qu'ils  pallcreat  au» 

(x^)  C'eft  apparemment  la  Rivière  D.:n;lf  ,.  dyne 
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î'ort  de  Dante ,  le  Gouverneur  employa  c  a  r  l.  t. 
fes  gens  à  la  pèche ,  &c  fit  faler  du  poif-  ^^^''" 
ton  pour  la  provifion  de  leur  voyage. 
Outre  ce  préfent&  trente  Nègres  qu'on 
nomma  pour  les  accompagner ,  il  leur 
fournit  des  hamacks.Tout  le  monde  les 
alfura  que  chaulTés  &  vctus  comme  ils 
étoient ,  ils  ne  dévoient  point  efperer 
de  pouvoir  marcher  long-temps  à  pied; 
&  malgré  leur  répugnance ,  ils  furent 
obligés  de  fe  foumettre  à  l'ufage  da 
Pays. 

On  ne  trouve  point  de  grandes  rou-  Commenrîrs 
tes  dans  cqs  régions  fauvages.  Les  che- 1^^;^;"^';^"^ 
mins  font  des  fentiers  fort  étroits  ,  où  tene., 
deux  perfonnes  auroient  peine  à  palTer 
de  front.  Quelques  Nègres  faifoient  l'a- 
vant-garde ,  avec  leurs  fardeaux.  An- 
gelo  venoit  enfuite  dans  fon  hamack  s 
6c  Carli  après  lui  dans  une  autre  de  ces 
voitures.  Ils  étoient  fuivis  du  reûe  de- 
leurs  Nègres ,  dont  l'office  étoic  de  re- 
lever les  porteurs  lorfqu'ils  commen- 
çoient  à  paroître  fatigués.  On  auroit 
peine  à  s'imaginer  avec  quelle  légèreté- 
ils  marchent  par  des  chemins  fort  péni- 
bles. Ils  font  armés  de  leurs  arcs  ôc  de 
leurs  flèches.  Leur  terme  étoit  une  de; 
leurs  Villes  j  qu'ils  nomment  Lihares ^ 
où  d'autres  porteurs  dévoient  leur  fuc"' 
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''c  A  RLi.   céder.  On  regrette  ici  q.ue  l'A^itear  ailf 
IC67.      négligé  les  diftances. 
MaifonsSc     Le  Prince  ou  le  Seigneur  du  Libate  ^ 
^uîaL  "'^que  les  Habitans  nomment  Makolonta 
dans  leur  langage  s  s'cmprelTa  de  ren- 
dre vifice  aux  Miffionnaires-,  &  leur' 
donna  pour  logement  deux  des  meil- 
leures cabanes.  Dans  tout  le  Royaume , 
excepté  à  St-Salvador  ,  on  ne  trouve 
point  une  feule  pierre.  Les  plus  belles^ 
maifons  font  bâties  de  terre  &  couver- 
tes de  chaume  •,  la  plupart  fans  fenêtres» 
&  fans  autre  ouverture  que  la  porte.  Le 
Makolonte  portoit  pour  habit  une  pièce- 
d'étoffe  à  la  ceinture ,  de  la  grandeur 
d'un  mouchoir ,  &  un  manteau  de  drap* 
bleu  de  l'Europe,  qui  lui  tomboit  jul- 
qa'à  terre.  Le  goût  général  du  Pays  eft' 
pour  le  bleu,-  Les  Officiers  du  cortège' 
n'avoient  qu'une  pièce  d'étoffe  ou  uiv 
petit  pagne  de  la  même  couleur.  Le 
refte  du  Peuple  étoit  couvert  de  feuilleS' 
d'arbres  ou  de  peaux  de  linges.  Mais' 
ceux  qui  vivent  en  pleine  campagne,. 
&  qui  n'ont  point  d'autres  maifons  que' 
le  defTousdcs  arbres,  font  entièrement 
nuds ,  fans  diftinélion  d'âge  &c  de  fexe. 
Defcnjuion      Ce  premier  Libate    étoit  compo{é 
jg""J"^'''jy',* d'environ  cent  cabanes,  féparccs  l'unff 
tansi)  4e  l'autre  >  avec  auflî  peu  d'ordte  q.ue: 
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«î'élégance  ou  de  propreté  ;  mais  on    c  a  r  VÇ 
peu:  dire  qu'elles  ne  font  point  habi-      ^^*7s 
fées  pendant  le  jour.  Les  hommes  con- 
noifTent  peu  la  trifteiTe  &  l'ennui.  Ils  fe 
réjouiÏÏent  pendant  le  jour,  lis  conver- 
fent  enfemble.  Ils  jouent  de  quelque^ 
miférables  Inftrumens  jufqu'à  la  nuit.- 
Les  femmes  fortent  le  marin  pour  aller 
cultiver  la  terre.  Elles  portent  fur  le  dosf 
un  panier ,  qui  contient  un  pot  de  terre 
noire  nommé  Kioujou  (24)  ,  avec  un  de' 
leurs  enfans.  Le  plus  jeune  eft  dans  leurs 
bras  ,  àc  fucce  les  mammelles  de  fa  mè- 
re fans  aucun  fècours.  Elles  mènent  le 
troifieme  par  la  main.  Souvent  elles  en  ,   F^condJri 
portent  un  quatrième  dans  leur  lein , 
car  la  plupart  font  très  fécondes.  Si 
leurs  enfans  font  en  plus  grand  nom- 
bre, les  autres  fui  vent  par  derrière*,  k 
moins  qu'ils  ne  foient  aflez  grands  pour 
être  abandonnés  d  eux-mcmes.  Les  pè- 
res &  les  mères  ne  prennent  point  alor% 
plus  de  foin  d'eux  que  s'ils  ne  leur  ap- 
partenoient  pas. 

Les  Millionnaires  firent  préfenr  aut 
Malcolonte  d'un  collier  de  verre  ,  que 
les  Nègres  appellent  Miffanga ,  &qu'ils 
portent  fans  ceffe  au  col ,  parce  qu'ils' 

(  «4  )  L'Original  met  le  K  fair  naître  une  iàétF 
Qnioufott  :  mais  il  me  fe'n-  plus  précifçde  Icur  v^iiia* 
^ie  ^c  lUns  tous  ces  nuuif    blçfgn,. 
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*cT77T~  n'ont  point  de  lieu  où  ils  puifîènc  le 
»^^7-  garder.  Après  avoir  témoigné  fa  recon- 
mfres'^baTii  "oi^ï'^ncc  à  fcs  hôccs ,  il  fit  avertir  tous 
fent  \^  en-  Ics  Habitans  du  Libate  d'amener  leurs 
^*'  enfans  pour  les  faire  baptifer.  Mais  il 

y  en  avoir  peu  qui  n'euffentdeja  reçu  le 
Baptême.  Les  Capucins  ont  cette  Mif- 
fîon  depuis  trente  ans.  Lorlqu'il  en  ar- 
rive un  dans  le  Libate ,  tous  les  pères 
accourent  avec  les  enfans  qui  n'ont 
point  été  baptifés ,  en  portant  dans  la* 
main  deux  de  leurs  pagnes  de  feuilles, 
ou  des  coquilles  de  Zimbi ,  qui  font  la 
raonnoie  courante  du  Pays ,  ou  un  pou- 
let ,  avec  un  peu  de  fel  pour  la  bénédic- 
tion de  l'eau  baptifmale.  On  leur  avoir 
autrefois  porté  de  la  volaille  ,  qui  avoir 
multiplié  fort  abondamment-,  mais  les 
guerres  l'ont  prefqu'entiéremenr  dé- 
truite. Ils  offrent  ces  préfens  au  Prê- 
tre, quoiqu'il  n'exige  aucun  falaire  de 
ceux  qui  n'apportent  rien.  Les  deux 
Millionnaires  baptifercut  chacun  quin- 
ze enfans. 
Thiiifentia      Carli  ayant  averti  le  Makolonte  de 

Mt.qi'.      Joie  r  •  >  ■    ,      ■         ,      r 

disNcgfCî.  fiire  préparer  tout  cequretoit  ncccl- 
faire  pour  célébrer  la  Melfe  le  jour  fui- 
vant,  pluiieuis  Nègres  furent  chargés 
de  couper  du  bois  bc  des  feuilles  de  pal- 
mier, dont  on  compofa  audi-tôi  une 
petite  Lglife  &  un  AÎuel.  Les  oaiemcu^. 
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furenr  tirés  des  caifles  que  les  Miltion-  c  a  r  l  i. 
naires  avoient  apportées.  On  avoit  pris  ^  '^' 
foin  de  bâtir  l'Églife  ou  la  Chapelle 
fur  une  petite  éminence  ,  afin  que  tout 
le  monde  put  voir  le  Prccre,  fi  tout  le 
monde  ne  pouvoit  pas  l'entendre.  L'Af- 
femblée  fut  très  nombreufe.  Après  la 
Melfe  ,  les  Millionnaires  diviferent  le 
Peuple  en  deux  parties ,  pour  lui  expli- 
quer les  principes  de  la  Religion  par  le 
miniftere  des  Interprètes.  En  fuite  les 
Nègres  fe  mirent  à  jouer  de  leurs  In- 
ftrumens,  à  chanter  &  à  danfer^  avec 
un  bruit  qui  fe  feroit  fait  entendre  d'u- 
ne lieue.  Lorfque  les  MiiTionnaires  pa- 
rurent difpofés  à  fe  retirer  ,  le  Mako- 
lonte  fit  un  figne  ,  qui  impofa  filence  à 
toute  l'Aflemblée.  lis  partirent,  après 
avoir  donné  une  bénedi<5lion  publique 
à  ce  bon  Peuple  ;  &c  les  danfes  recom- 
mencèrent aulTi  -  tôt  avec  le  même 
bruit. 

Carli  remarqua  ,  dans  la  route  ,  dif-    ^  Anîman« 
férentes  fortes    d'animaux,    fur- tout J^^'^^'^^i'^^^^'j^' 
quantité  de  finges  dediverfes  couleurs ,  te. 
qui  montoient  fott  légerem.ent  au  fom- 
met  des  plus  grands  arbres.  Il  apperçut 
deux  pakalfes ,  efpece  d'animal  qui  ref- 
femble  au  bufle  6c  qui  a  le  ru«;ifement 
du  lion.  Le  zébra  fe  trouve  aufli  dans 
cette  contrée.  Les  Miinonnaiies  vitenç 
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'c  A  R  L I.  'J"^  autre  bête  ,  dont  le  poil  étoit  noit^ 
xtù-j.      &  jaune  ,  mais  (î  loin  fur  la  montagne , 
que  n'ayant  pu  le  diftinguer  parfaite- 
ment ,  ils  le  prirent  pour  un  léopard 
fur   le   témoiirnaCTe   de   leurs  Nègres. 
Dans  un  autre  lieu ,  ils  lencontrerenc 
on  gros  animal  endormi ,  qui  s'éveilla 
aux  cris  du  cortège  ,  &  qui,  s'étant  levé 
avec  un  grand  faut,  prit  auffi-tôt  la 
fuite.  Il  reffembloit  aux  loups  par  le 
corps ,  mais  il  avoir  la  tête  d'un  veau  , 
&  cette  difproportion  de  parties  le  ren- 
doit  fort  hideux.  Les  Nègres  alTurerent 
que  c'étoit  un  monftre ,  dont  le  nom 
leur  étoit  inconnu.  De  tous  les  côtés  il 
fc  préfentoit  un  grand  nombre  d'autres 
bêtes ,  qui  avoient  beaucoup  de  reffem-' 
fclance  avec  les  chèvres,  &  qui  s'atten- 
doient  les  unes  les  autres  pour  prendre 
la  fuite  enfemble.  On  voyoit  auffi  une 
multitude  de  poules  ,  beaucoup  plus 
grofTes  que  les  poules  privées.  Les  Mif- 
fionnaires  en  mangèrent  plufieurs  & 
leur  trouvèrent  le  goût  du  lièvre. 
CartJcftef-      Il  ne  leur  arriva   rien  d'extraordi- 
liô'nsdans  un  "^^"^^  dans  le  fccoud  Libate  ,  6c  leurs- 
*^''*'e,         exercices  s'y  firent  au/Ti  tranquillement 
qu'au  premier.  Mais  ayant  continué  leut 
route,  ils  arrivèrent  un   jour  au  foir' 
dans  un  autre  Lib.ite  ,■  dont  ils  trouve-' 
icnt  la  porte  fermée.  L'enclos  étoit  uu« 
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haie  d'épines  de  la  hauteur  d'une  pi-  c  a  r  1 1. 
que  '■,  &  la  porte  n'étoit  qu'un  tas  d'épi-  *^^7«i 
îics  feches ,  que  les  Habitans  avoient 
ralïèmblées  à  l'ouverture  de  cet  enclos. 
Elle  fut  ouverte  pour  recevoir  les  Mif- 
fionnaires ,  &  le  Makolonte  leur  offrit 
des  cabanes.  Mais  comme  la  chaleur 
étoic  exceflive  ,  ils  aimèrent  mieux  paf-^ 
fer  là  nuit  en  plein  air  dans  leurs  hà- 
macks ,  qu'ils  fufpendirent  d'un  côté 
au  fommet  d'une  cabane ,  &  de  l'autre 
à  deux  pieux  plantés  en  croix.  Vers  mi- 
nuit trois  liens  s'approchèrent  de  la 
haie ,  avec  des  rugiflemens  qui  faifoieni 
trembler  la  terre,  Carli ,  réveillé  par  cet 
horrible  bruit ,  leva  un  peu  la  tête 
pour  découvrir  les  monftres  à  la  clarté 
de  la  Lune.  Mais  la  haie  éroit  fi  épaifTb 
&  fi  couverte  de  feuilles ,  qu'il  ne  pue 
ks  appercevoir,  quoiqu'il  jugeât  faci- 
lement qu'ils  ne  dévoient  pas  être  éloi- 
gnés, La  crainte  le  fit  d'abord  penfer  3 
fe  retirer  dans  une  cabane  \  cependant , 
après  avoir  confideré  qu'il  étoit  impof- 
fible  aux  trois  lions  de  paiïer  une  haie 
Ç\  épailTe  àc  fi  haute ,  il  réfolut  d'atten- 
dre tranquillement  le  jour.  Aufll-tôt  Tranquiiiîté 
qu'il  le  vit  paroître  ,  il  fe  hâta  de  re- '''^  fcn  Coh». 
joindre  Angelo  ,  qui  s'ctoit  place  con- 
tre la  cabine  voifine ,  &  qui  avoit  pro- 
fité de  la  fraîcheur  pour  dormir  d'iic^ 
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"cTTTTr  profond  fommeil ,  fans  avoir  entendu 
i*^^?'  les  ragifTemens  des  lions.  Il  le  félicita 
far  fa  tranquillité  ,  en  lui  difant  que  fî 
les  lions  étoient  venus  le  dévorer ,  il 
auroir  eu  le  bonheur  d'arriver  au  Ciel 
fans  fçavoir  par  quel  chemin. 

Après  avoir  baptifé  plufieurs  enfans , 
ils  fe  remirent  en  marche  dans  leurs 
hamacks.  Vers  midi ,  ks  Nègres  leur 
confeillerent  de  s'arrêter,  pour  fe  ra- 
fraîchir fur  le  bord  d'une  petite  Riviè- 
re ,  dont  l'eau  étoit  excellente.  Ils  fe 
placèrent  fous  quelques  arbres ,  dans  le 
deiTein  d'y  faire  préparer  quelques  ali- 
mens.  Une  partie  de  leurs  gens  alla 
couper  du  bois.  D'autres  fe  mirent  à 
Co-nmcnt  cueillir  f z  0  du  bled  noir.  Angelo  vou- 
Con-o  font  lut  fe  fervir  de  fon  cailloux  &  de  fon 
«lu  feu.  f^^ç^i  pQyf  allumer  du  feu.  Mais  un  Nè- 
gre ,  qui  entendoit  un  peu  la  cuifine  , 
lui  dit  qu'il  n'étoit  pas  befoin  de  fer  ni 
de  cailloux.  Il  prit  deux  morceaux  de 
bois ,  l'un  épais  de  deux  doigts  &c  percé 
de  plufieurs  trous  qui  ne  le  traverfoient 
point  entièrement',  l'autre  de  l'épailîeur 
d'un  feul  doigt  ;  &c  faifant  entrer  ce- 
lui-ci dans  un  des  trous  du  premier ,  il 
l'agita  tellement  avec  les  deux  mains  ^ 
qu'on  en  vit  bien  tôt  fortir  des  flam- 

fîS)  I-'Autcurncdit  pas     on  (1  ce  blcil  croifTwil  natuh 
"$  le  tcnain  éiuii  culcivé  ,     icUcnicac. 
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mes.  C'eft  la  méihode  commune  des  ^cTTTû 
Nègres  pour  faire  du  feu.  Ceux-  qui  ^^^'^' 
étoient  allé  cueillir  du  bled  revinrent 
chargés  d'épis  ,  donc  ils  tirèrent  le 
grain,  &  l'ayant  fait  bouillir  avec  des 
patates  ,  ils  en  compoferent  un  mets 
fupponable. 

Tandis  que  chacun  s'employoit  à  ce     Rencomr* 
travail ,  on  découvrit  un  éléphant ,  qui  '^'""  ^i^phant 

,  /      •  •  >  I       •       "^  manière  de 

n  etoit  pas  moins  gros  quun  chariot  reffrayer,  " 
chargé  de  foin.  Il  avoir  la  tête  pendan- 
te &  fembloit  avoir  perdu  une  de  (es 
dents.  Tous  les  Nègres  fautant  fur  leurs 
armes,  avec  de  grands  cris,  lui  déco- 
chèrent une  grêle  de  flèches.  Mais  un 
d'entr'eux  ,  plus  expérimenté  que  fes 
compagnons ,  courut  vers  une  cabane 
qui  n'étoit  pas  éloignée,  &  mit  le  feu 
au  toît  de  chaume.  La  flamme,  qui  s'é- 
leva au(îi-tôt  ,  etfraya  le  monftrueux 
animal  &  lui  fit  prendre  la  fuite,  avec 
trois  flèches  qui  demeurèrent  enfoncées 
dans  fa  peau.  Malheureufement  le  feu, 
poulfé  par  le  vent  ,  fe  communiqua 
bien-tot  aux  herbages  voiflns,  qui  étant 
fort  fecs  &c  fort  hauts  ,  furent  confu- 
més  en  un  infl:ant  dans  l'efpace  de  plus 
d'une  lieue.  Cet  incendie  jetta  l'effroi 
parmi  toures  les  bêtes  du  canton  ,  & 
fendit  le  chemin  fort  libre  jufqu'^î| 
^jibât^  fuivar.t. 
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c  AKLi.  ^^  autre  jour ,  les  Nègres  de  l'efcortç 
1667.  rencontrèrent  un  prodigieux  ferpent. 
Uencomre  H  avoit  la  tête  auffî  grolTe  que  celle  d'un 

d'un    ferncut  cl  '      •     j        • 

prodigieiâ.  veau.  ba  longueur  etoit  de  vingt  cincj 
pieds  y  &c  l'Auteur  craint  fi  peu  qu'on 
l'accufe  d'exaggeration ,  qu'il  cire  en 
témoignage  la  peau  d'un  autre  ferpent 
de  la  même  longueur,  qu'il  mefura  lui- 
même,  Se  qu'Angelo  fon  Compagnon 
envoya  dans  la  fuite  à  fon  père  avec 
d'autres  curiofités.  A  la  vue  de  cettç  af- 
freufe  créature ,  les  Nègres  pouiïerenc 
^n  grand  cri,  fuivant  leur  ufage ,  &  fi- 
rent monter  les  Miilionnaires  fur  un 
terrain  plus  élevé  ,  pour  lui  donner  le 
temps  de  paflTer  ou  de  reculer.  Carli  ob- 
ferva  qu'en  avançant ,  elle  caufoit  au- 
tant de  mouvement  dans  l'herbe  que  le 
palTage  de  vingt  hommes.  On  s'arrêta 
plus  d'une  heure ,  pour  s'alfarer  qu'il  ne 
reftoit  rien  à  craindre  de  fon  retour. 
Mais  les  Mifllonnaires  s'apperçurent  af- 
fez  que  les  Nègres  étoient  plus  effrayés 
qu'eux-mêmes.  Se  qu'ils  avoient  peu  de 
fond  a  faire  fur  leur  fecours.  Ils  regret- 
tèrent plufieurs  fois  de  n'avoir  point  ap- 
porté un  ou  deux  fufils ,  dont  ils  au- 
roient  tiré ,  dans  ces  occafions  ,  plus  de 
fervice  que  de  leur  efcorte.  La  feule 
relfource ,  pour  des  voyageurs  fans  ar- 
H?es  5  ell;  de  s'éloigner  par  h  fuite  ^ 


jffEs   Voyages  Liv.  XII.    8| 

pu  de   mettre  le  feu   aux  herbages,   c  a  r  l  i. 

En  arrivant  fur  le  bord  d'une  rivière ,       ^^^7- 
où ,  fuivant  leurs  informations  j  ils  ne   ^"  Mîffion- 

,  ,    .  V  1  naires     trou- 

S  attendoient  a  trouver  que  deux  ou  vent  ua  beau 
trois  chaumières  pour  fervir  de  loge-  }f'"2ge  ,  ou 
ment  aux  jNegres  qui  vont  de  Loanda  a  toient  trouver 
St-Salvador,  ils  furent  furpris  de  trou-  !]"^  ^^^^  ^^' 
ver  un  grand  nombre  de  nutes ,  ùc  d  en-  ( 

tendre  le  fon  des  trompettes ,  des  tam- 
bours ,  des  fifres  &  de  plufieurs  autres 
Inftrumens.  Les  Nègres  s'imaginèrent 
que  ce  pouvoir  être  le  Grand-Duc  (i6) 
ou  le  Seigneur  de  la  Province.  Mais  , 
s'étant  approchés,  ils  remarquèrent  que 
toutes  les  hutes  paroilToient  neuves , 
ôc  qu'elles  étoient  environnées  d'une 
haie  d'épines  fort  épaiiTes ,  pour  fervir 
de  défenfe  contre  les  bêtes  fauvages  qui 
viennent  fe  défalterer  dans  la  rivière 
Bien-tôt  ils  virent  venir  au-devant  d'eux 
quatre  Mulâtres ,  armés  de  moufquets , 
avec  quantité  de  Nègres  qui  jouoient  de 
leurs  Inftrumens.  Ils  étoientenvoyés  par 
ie  frère  du  Capitaine-Major  de  Dante, 
Nègre  diftingué ,  qui  reçut  fort  civile- 
ment les  Miffionnaires.  Il  Içur  dit  qu'é-  Matchepomé 
tant  en  marche  avec  fes  gens ,  il  faifoit  s- ilneuf  "d» 
bâtir  chaque  jour  au  foir  un  Village  tel  *'ays» 
qu'il  le  voyoit.  Sa  troupe ,  ou  fon  ar- 
mée ,  étoit  compofée  de  dix  huit  cqns 
(^6)  Oa  ver;a  dans  la  fuite  le  feus  de  ces  îitre|. 


84  Histoire  générale 
Q  ^j^j,  I.  hommes ,  fans  y  comprendre  les  fem- 
1667.  mes  &  les  enfans.  Après  avoir  traité 
les  Millionnaires  avec  des  poulets  &:  des 
fruits  du  Pays ,  il  leur  offrit  fon  fecours 
pour  traverfer  la  rivière.  Entre  les  Sol- 
dats de  fa  garde ,  il  avoir  vingt  quatre 
Mulâtres ,  armés  de  moufquets  &  de  ci- 
meteres.  Les  armes  de  fes  Nègres 
étoient  des  arcs  8c  des  demi- piques 
(27).  Cet  appareil,  &  le  bruit  des  In- 
ftrumens  qui  ne  celFa  point  de  fe  faire 
entendre ,  donna  aux  Millionnaires  une 
haute  idée  de  la  magnificence  des  Sei- 
gneurs du  Pays  dans  leurs  voyages. 

Un  demi-mille  au-delà  de  la  riviè- 
re ,  ils  apperçurent  les  deux  chaumières 
qu'on  leur  avoir  annoncées.  Elles  n'é- 
toient  point  défendues  par  une  haie  d'é- 
pines j  mais  elles  avoienc ,  à  peu  de  di- 
ftance,  quatre  arbres,  au  fommet  def- 
quels  on  avoit  pratiqué  quelques  peti- 
tes hures.  Les  Nègres  de  l'efcorte  leur 
offrirent  de  faire  la  crarde  fur  les  arbres 
pendant  la  nuit,  s'ils  vouloient  prendre 
un  peu  de  repos  dans  les  chaumières. 
Angelo  Se  Carli  acceptèrent  cette  offre, 
&  choifîrent  la  meilleure  des  deux  ca- 
banes. Le  refte  de  l'efcorte  fe  logea  dans 
l'autre.  Leur  fommeil  auroic  été  trau- 

{17)  Cctoîciuapp.ircm-     qu'elles  fuient  plus  courtes 
ment. des  zagaics,  ^uui-    (|uc  nos  demi-piques. 

quille  I 
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quille  ,  s'ils  n'eufTent  point  eu  d'autre   c  a  r  x  il "^ 
incommodité  que  d'être  couchés  fur  la        *^^^' 
-paille.  Ils  avoienc  eu  de  quoi  fouper  LesMinion- 

*^i  1  1  I       r    •  naiies      font 

abondamment  de  ce  que  le  Seigneur  effrayés    par 
Nègre  avait  eu  la  chanté  de  leur  accor-  uniioa&uue 
der.  Mais,  vers  minuit ,  leur  rçpos fut "^''    * 
troublé  par  un  lion  &:  une  tigrelïe,  qui 
vinrent  fe  réjouir  au-tour  de  leur  chau- 
mière. Ils  jetterent  les  yeux  au  travers 
de  quelques  fentes  oc  n'apperçurentque 
trop  ces  deux  bètes  ,  qui  n'étoient  qu'à 
vingt  pas  du  mur.  La  crainte  leur  ht  paf- 
fer  quelques  mauvais  momens.  Cepen- 
<lant  leurs  Nègres  ,  qui  veilloient  avec 
beaucoup   de    fidélité  ,  allumèrent  un 
feu  ,  dont  la  vue  fit  prendre  la  fuite  aux 
deux  monftres. 

Le  lendemain  ,  ils  joignirent  un  pe-    Rencontre 
tir  corps  de  Nègres,  qui  portoient  tin[^'^'jj^^^_5'^* 
Portugais  dans  fon  hamack.  C'étoit  unvaJor. 
jeune  Eccléfiaftique  ,  qui  alloit  remplir 
un  Canonicat  dans  l'Eglife  Cathédrale 
de  Sc-Salvador.  Cei-ce  rencontre  leur 
fut  d'autant  plus  agréable ,   qu'ils  s'é- 
toient  vus  à  Loanda.   Ils  marchèrent 
enfemble  pendant  le  refte  du  jour.  Car-    Son  cjur»-? 
ii  demanda  au  jeune  Chanoine  com  Vf'^^"'^'®^ 
ment  il  avoit  pu  quitter  une  auilj  beliercs. 
Ville  que  Lifbone  ,  pour  venir  habiter 
des  contrées  arides  &  déferres  ?  Sa  ré-  ' 

ponfc  fut ,  qu'il  étoicbien  payé ,  &  quQ 
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•"^qTTTTT  ^^s  appoinceraens  annuels  montoient  , 
icôy.  grâces  au  Ciel ,  à  cinquante  mille  reys. 
Le  MilTionnaire,  qui  n'ignoroit  pas  que 
cinquante  mille  reys  ne  font  qu'environ 
(28)  quarante  piiloles  ,  lui  die  que  ce 
revenu  étoic  médiocre ,  &  que  pour  lui, 
il  n'accepteroit  pas  le  même  Emploi 
pour  des  millions  d'or.  Que  venez-vous 
donc  faire  ici  j  lui  demanda  le  Chanoi- 
pe.  Nous  venons ,  répliqua  le  Milîîon- 
jiaire ,  pour  l'amour  de  Dieu  &  du  Pro- 
chain ,  &  nous  nous  croirons  bien  ré- 
compenfés  de  toutes  nos  fatigues  fi  elles 
peuvent  contribuer  au  falut  d'une  feule 
Ame.  Lorfqu'ils  furent  arrivés  au  Li- 
jbate  fuivant ,  n'y  trouvant  point  alîèz 
de  Nègres  pour  les  porter  ,  ils  propo-^ 
ferent  au  Chanoine  de  prendre  le  de- 
vant dans  la  vue  d'attendre  le  retour  de 
fes  porteurs.  Mais  ils  ne  purent  l'y  fai- 
re confenrir.  Quelques  jours  après  il 
mourut  à  Bomh'i ,  d'où  ils  étoient  par- 
tis avant  qu'il  y  tut  arrive. 
Llbafe  de      Bombl  ell:  un  très  grand  Libate ,  gou- 

Dombi ,  i;ou-  ^^^,^^4         ^^j^  Marquis  ,  Valïal  du  Duc 

Verne  par  un  »  V-v        I'    rs    1  • 

War^uii,  de  Bamba ,  comme  ce  Duc  l  eiï  du  Roi 
de  Congo.  Un  de  fes  fils,  âgé  de  vingt 
cinq  ans  ,  qui  parloir  tort  bien  la  lan- 
gue Porcugaife ,  ayant  offert  aux  Mif- 
llonnaires  de  leur  fervir  d'InterpretQ 
(lS;  Ou  di:i  %(  livres  ilcdiug  ^  fuivaiu  l'ula^c. 
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pendanr  leur  féjour à  Bamba  ,  ilsaccep-    Car  1 1. 
terent  cette  faveur  avec  le  confente-       ^^^^'' 
ment  de  fon  père.  Ils  partirent  au  foieil 
levant,  fort  (atisfaits  du  nouveau  Com- 
pagnon qu'ils  avoient  acquis  j  mais  aa 
moment  qu'ils  s'y  actendoient  le  moins, 
ils  virent  devant  eux  ,  dans  l'éloigne- 
ment ,  un  grand  feu  que  les  Nègres 
avoient  allumé  dans  \qs  herbages.  Le    Dan^ereute 
vent  pourtant  les  flammes  à  leur  ren-  avan.ureiks 

*      ..  ,  .  ,  ,,       Miluonna*' 

contre  ,  ils  ne  doutèrent  point  quelles  res. 
ne  leur  amenalfenc  bien  tôt  un  grand 
nombre  de  bstes  féroces.  Leurs  Nègres 
les  avertirenr  que  !e  feul  moyen  d'éviter 
la  furie  de  ces  animaux,  étoit  de  mon- 
ter fur  les  arbres.  Il  fallut  fuivre  ce  con- 
leil.  Ils  avoient  heureufement  dans 
leurs  malles  une  échelle  de  corde,  qu'ils 
avoient  apportée  du  Bréfil.  L^n  Nègre 
monta  fur  un  arbre  pour  rattacl^er  aa 
haut  du  tronc  ,  &  les  deux  Mifîîonnai» 
res  ,  avec  le  hls  du  Marquis  ,  cherchè- 
rent auffi-tQ-  leur  sûreté  dans  cetafyle. 
Ils  tirèrent  l'échelle  après  eux  ,  tandis 
que  tous  les  Nègres  montèrent  fur  les 
arbres  voiii  :s.  Le  péril  écoit  prelTant , 
car  on  vit  piroîcre  immédiatement  un 
grand  nombre  d'animaux  redoutables  , 
tels  que  des  rigres ,  des  lions ,  des  loups, 
des  pacalTes ,  des  rhinocéros  &  quantité 
d'autres  efpeces ,  qui  levèrent  la  tçce 
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c  A  R  L I.   ^^  palTant,  avec  une  forte  d'admiration,' 
ï'5é7.     Les  Nègres  en  blelTerent  quelques-uns 

de  leurs  Heches  empoifonnées. 
Duc  de      Le  lendemain  les  MilHonnaires  arri- 
nérai  (le'coa-  vcrent  dans  un  Libate ,  dont  les  Habi- 
go  ,  coiurc  tans  étoient  partis  à  la  fuite  du  Duc  de 
g.pnec.  ^   ^  Bamba  ,  pour  faire  la  guerre  au  Duc  de 
Songo  ,  qui  s'étoit  révolté  contre  le  Roi 
de  Congo.  Après  quelques  uencontres,OLi 
la  vidoire  avoir  été  balancée ,  on  étoic 
convenu  d'une  trêve  *,  mais  les  deux  Par- 
ris  avoient  repris  les  armes  ,  &  le  Duc 
de  Bamba  commandoit  les  troupes  roia- 
les.   Comme  il  étoit  refté  fort  peu  de 
monde  dans  le  Libate  ,  Angelo  prit  la 
réfolution  de  fe  rendre  feul  à  Bamba, 
qui  n'en  eft  point  éloigné ,  de  promit  à 
Carli  de  lui  envoyer  de-là  vingt  hom- 
mes ,  pour  le  tranfporter  avec  le  baga- 
ge. Carli  Ôc  le  fils  du  Marquis  attendi- 
rent pendant  fix  jours.  Ils  avoient  pour 
unique  nourriture,   de  greffes  fèves, 
que  le  fils  du  Marquis  alloir  cueillir 
tous  les  jours.  Elles  s'appellent  A^{e^iï- 
;^<î  dans  le  langage  du  Pays.  Mais  l'Au- 
teur ne  s'apperçut  que  trop  ,  à  l'état  de 
ùs  forces,  que  ce  fecours  ne  fuffiroic 
pas  pour  les  entretenir.  A  peine  pou- 
Manieredoiu  voi  -il  fc  fcutcnir  fur  fes  jambes.  11  lui 
Carli  le  pro-virit  à  Tefprit  de  s'alfeoir  à  la  porte  de 
c^re  w^  i..u.  ^^  ^^^^^^^  ^  ^j,^  ç^^^^^^  ^^j  chaj3elets, 
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tes  Habitans  ,  qui  n'étoient  que  des 
vieillards,  s'alTemblerenc  au -tour  de 
lui ,  pour  admirer  les  grains  enfilés  dans 
un  cordon  de  foie  ,  auquel  la  médaille 
étoic  attachée.  Ils  le  prièrent  de  lear  en 
donner  quelques-uns  pour  leur  Mako- 
lonte.  Carli  les  aiïlira  qu'il  leur  en  don-  "^ 

neroit  volontiers,  s'ils  vouloient  lui  fai-  i^ 

re  préfent  d'un  poulet.  Ils  y  cor.fenti-  ( 

rent  d'autant  plus  facilement ,  qu'ils  e« 
avoient  un  grand  nombre  aux  environs 
du  Libate.  L'Auteur  protefte  que  ce  fut 
la  néceffité  feule  qui  lui  fit  employer  ce 
ftratagerae.  Il  n'y  avoir  point  d'entans  a 
baptifer  dans  le  Libate  -,  Se  les  Habi- 
tans  ,  dit-il  ,  n'étoient  point  accoutu- 
més à  faire  l'aumône  pour  l'amour  d© 
Dieu. 

Enfin  les  porteurs  arrivèrent  de  Bam-  Rencoii» 
ba  ,  &  Carli  fe  mit  en  marche.  Vers  le  Jjg^^'"''  "°" 
foir ,  alTez  près  du  Libate  où  il  dévoie 
paffer  la  nuit ,  il  rencontra  un  lion  ,  d 
bleiïe  qu'à  peine  pouvoit-il  fe  traîner  , 
en  laiflanc  une  trace  de  fang  furfonpaf- 
fage.  Les  Nègres  fe  déchargèrent  de 
leur  fardeau,  pour  faifir  leurs  flechesi. 
Un  d'entr'eux  fit  du  feu  ,  avec  les  deux 
bâtons  qui  ont  été  décrits  ,  &c  le  mie 
aux  herbages  ,  qui  étoient  alors  fore 
fecs ,  fort  hauts  &  fort  épais.  La  flam- 
me s'élevant,  (Scies Nègres  continuan<«^ 
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"  c  A  R  L I.  leurs  cris  ,  on  vit  bien-tôt  le  lion  chan- 
i667.     ggj.  ^ç  route.  Carli  arriva  au  Libate  une 
heure  avant  la  nui:.  Ceice  Place  n'avoic 
point  d'enclos  ,  comme  celles  où  les 
Âlifllonnaires  avoient  palTé  jufqu'alors, 
êc  Carli  en  apurir  bien-tôt  la  raifon. 
Cariiappren*i  S'étant  rendu  droit  au  Marché,  où  le 
dansieL.baepçypje  fç  portoît  en  foule  ,  il  y  vit  un 
bieffiire     <iu  Nègre  bJede,  au-tour  duquel  tout  le 
*'^"'  monde  s'alTembloir.  Il  demanda  de  quoi 

il  étoit  quelHon.  On  lui  dit  que  c'éroit 
le  Makolonre  ,  qui  venoit  de  combat- 
tre un  lion.  Carli ,  après  l'avoir  falué  , 
lui  fit  un  reproche  de  ne  pas  avoir  au- 
tour de  Ton  Libate  uiie  bonne  haie  d'é- 
pines, comme  il  en  avoit  vu  dans  les 
autres  Villes.  «  Père,  Iî.  i  dit  le  Mako- 
»  lonte ,  auflli  long-  tems  que  je  ferai  au 
«  monde  on  n'aura  pasbefoin  ici  d'une 
»  haie.  Lorfque  je  ferai  mort  ,  on  fera 
w  ce  qu'on  jugera  néctflaire. 
Avamure       La  blefTure  étoit    légère.   L'Auteur 

^a"''°<3i'^îa- ayant  marqué  de  la  curiofiré  pour  ap- 
kolonte.  i       i  •  n.  J  u   - 

prendre  les  circonltances  du  combat , 

le  Makolonte  lui  raconta  lui-mcme 
qu'il  s'ctoif  trouvé  dans  le  même  lieu 
avec  fes  gens ,  lorfqu'un  lion  affame  » 
6:  fans  doute  irrité  par  l'odeur  de  la 
chaire  humaine,  avoit  fondu  fur  eux, 
fans  rugir  comme  ces  animaux  y  font  ac- 
coutumés en  cherchant  leur  proie,  ÔC 
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tjue  les  Nègres  de  raflTemblée  ,    qui  '  Carlù 

écoient  fans  armes ,  avoienr  d  peine  eu       ^^^'^' 

le  temps  de  s'échapper  :  "Pour  moijcon- 

»  tinua-t-il ,  comme  je  ne  fuis  point 

y>  aecoutumé  à  tair  s  j'ai  mis  un  genoux 

»'  Se  une  main  contre  terre  -,  5c  tenant 

i>  mon  couteau  de  l'autre  main  ,  j'ai 

»>  frappé  le  lion  de  toute  ma  force  au 

M  milieu  de  la  poitrine.  Il  a  pouffé  des 

fi  rugiifemens  lorfqu'il  s'eft  fenti  blef- 

"  fé.   Il  s'eil:  jette  fi  fiirieufement  fur 

i>  moi ,. qu'il  s'ell:  fait  une  autre  bleflu- 

f}  re  à  la  gorge  ;  mais  en  même  temps  il 

«  m'a  déchiré  le  côté  d'un  coup  de  grif- 

«  fe.  Mes  gens  ayant  alors  paru  avec 

»  leurs  armes ,  il  a  pris  aufii-tôt  la  fui- 

y>  te ,  en  perdant  beaucoup  de  fang. 

Ce  lion  étoic  le  même  que  TAureuf 
avoir  rencontré.  Sa  vie  ,  dit-il  ,  étoit 
fort  en  danger  après  avoir  été  blelTé  de 
deux  coups  de  bayonnette  par  une  main 
fi  ferme  &  fi  vigoureufe. 

On  amena  ici  au  Millionnaire  une  Baptcme  d'ct" 
jeune  Se  belle  fille  ,  qui  n'a  voit  point  "^  '^'* 
encore  été  baptifée.  11  la  fit  couvrir  de 
feuilles  pour  cacher  fa  nudité  ,  en  lui 
reprochant  d'avoir  différé  fi  long  tems  à 
demander  le  Baptême.  Elle  s'excufa  fur 
la  vie  qu'elle  menoit  dans  les  champs  , 
occupée  pendant  le  jour  à  cultiver  la  ter* 
re  &  paOTant  la  nuit  fous  des  arbres.Cairx 

£  iiij. 


^t        HrSTOi  RE    GE  NER  A  Il# 

li  l'inftiuilK  des  principes  de  la  Reîf- 
gion  ,  la  baprifa  ôc  lui  donna  le  nom 
d'Anne.  Après  la  cérémonie  ,  tous  le» 
Habitans  du  Libate  ,  hommes  &  fem- 
mes ,  fur-touc  les  jeunes  garçons  ,  qui 
s'appellent  Mulccîies ,  firent  un  cercle 
au-tour  d'elle  de  fe  mirent  à  danfer  a\i 
£on  de  leur  mufîque  ,  en  criant ,  dany 
leur  langue ,  ^ive  ylnn&  ,  vive.  Anne.  ,■ 
avec  un  bruit  &  une  confufion  fi  étran- 
ge ,  que  le  Mifflonnaire  ne  pouvoir  re- 
venir de  Ton  étonnement.  Il  ne  trouva: 
point  d'enfans  à  baptifer  ,  parce  que  le 
zèle  de  Ton  Compagnon  avoir  prévenu 
le  fien  en  pafiant  dans  le  même  lieu. 

Le  jour  fuivant ,  il  continua  fon  voya^ 
g2  vers  Bamba  Le  chemin  fiit  fi  mau-- 
vais ,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  fon  ha- 
mack  &  de  faire  une  demi  -  lieue  à 
pied,  dans  une  grande  vallée,  par  àç.^ 
chemins  fort  pierreux  ^  phénomène  ^\ 
rare  dans  le  Pays,  qu'il  n'y  avoit  point 
jencore  vCi  une  feule  pierre.  La  chaleur 
étant  excefiive  &  le  lentier  fort  étroir, 
tout  le  monde  eut  beaucoup  à  fouffrir-, 
fans  compter  qu'on  avoit  les  jambes 
coniinuellement  battues  par  àt%  herbes 
hautes  &  épailfes,  dont  Carli  conferva 
deux  mois  les  meurtiflTures.  Au  milieu 
de  la  vallée  il  fallut  traverfer  une  riviè- 
re fort  profonde.  Les  Nègres  ayant  fons 
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dé  le  gué  trouvèrent  quatre  pieds  d'eau    c  a  r  l  i. 
dans  l'endroit  le  moins  dangereux.  Car-       '^'7. 
li  &c  le  fils  duMarquis  étoienc  dans  leurs  l'affage  J'unô.- 

,  ,  ^  *  1,  nroromle  Uiir 

hamacks  ,  &  ne  manquèrent  pas  d  em-  ^iç^^^ 
ployer  les  plus  robuftes  de  leurs  por^ 
t€urs.  Mais  le  pafTage  n'en  fut  pas  moins 
effrayant ,  parce  que  les  Nègres  étoienc 
obligés  de  lever  les  bras  pour  foatenir 
la   voiture  au-delfus  de  leur  tête  ,   ôc- 
qu'un  faux  pas  auroit  pu  les  faire  tomr- 
ber  tous  enfemble.  Cependant  ces  har- 
dis Afriquains  rioient  de  leur  propre- 
embarras  ,  ôc  prirent  plaifir  à  s'arrêter- 
dans  l'eau  pour  fe  rafraîchir.  Il  fe  pré-     perroqaeî» 
fenta  fur  toute  la  route  un  grand  nom-  d'Eihiopie,- 
bre  de  beaux  oifeaux  ,  rouges  ,  verds , 
jaunes-,   ôc  d'autres,  qui  parurent  les 
plus  admirables  à  l'Auteur,  avec  le  fond 
du  plumage  blanc ,  marqueté  de  lignes- 
noires  en  forme  d'écaillés  de  poiflbn  y 
le  bec  ,  les  y.eux ,  la  queue  &  les  pieds= 
•couleur  de  feu.  On  les-  appelle  perro-- 
quets  d'Ethiopie  ;  ils  parlent  ,  commet 
Ceux  d'Amérique,  &c  fe  tranfportentxa- 
rement   en  Europe.    L'Auteur   douter 
qu'on  en  ait  jamais  vu  dans  l'Italie.- 

En  approchant  de  Bamba  ,  il  enten-    Coiiv-entict^ 
dit  le  fon  d'une  cloche.  C'étoit  celle  du  Bamba^ 
Couvent  deS' Capucins ,  qu'Angelo  fai- 
foit  fonner  pour  fa  MelTe-Auiri-tôt  qu'il 
fut  fortide  l'Autel,, il  vint  au-devanc- 
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"*  .c  A  R 1 1.  de  fon  Compagnon ,  avec  quantité  dfe 
Ï667.  j^Tggres  qui  jouoient  de  leurs  Inftru- 
mens.  Carli  ne  trouva  rien  dans  le  Cou- 
vent de  Bambaquifùt  capable  d'exciter 
fon  admiration.  Il  éroit  compofé  de 
quatre  petites  cellules  de  terre  ,  couver- 
tes de  chaume.  L'entrée ,  le  porche  ,  la 
Sacriftie  &  l'Eglife  même  n'éroient  pas 
plus  magnifiques.  A  peine  fut-il  arri- 
vé ,  qu'un  Nègre  vint  lui  faire  des  com- 
plimens  de  la  part  de  la  Grande  Du- 
chelle  ,  &  lui  témoigner  qu'elle  fouhai- 
toit  de  le  voir.  Mais ,  épuifé  comme  il 
croit  de  fatigues  &  de  chaleur,  ilfedif- 
penfa ,  pour  le  premier  jour  ,  d'une  vi- 

Ca^uans  '^^  ^^^^  ^^  précipitée.  Sa  curiofité  le  fit  en- 
trer néanmoins  dans  le  jardin  du  Cou- 
vent ,  où  il  trouva  non  feulement  tou- 
tes les  racines  &  les  plantes  d'Afrique, 
mais  encore  la  plupart  de  celles  qu'il 
avoit  vues  au  Bréfil.  A  l'égard  des  fruits 
&c  des  légumes  de  l'Europe  ,  il  ne  vit 
ni'  pommes ,  ni  poires  ,  ni  les  autres 
produdlions  qui  demandent  un  climat 
plus  froid.  On  n'avoir  pu  tirer  du  ter- 
roir ,  dans  la  tranfplanration  ,  que  da 
raifin  ,  du  fenouil ,  des  cardons ,  des 
concombres  ,  tontes  fortes  de  falades  & 
d'autres  plantes  de  mane  efpecc.  Vers 
le  foir,  la  Duche^c  envoya  c^nx  Mifîîon- 
naires  un  fiacon  de  vin  de  palmicrj  au£Gi 
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tlanc  que  du  lair.  Mais  ne  le  trouvant    c  a  r  l  i^f 
point  de  leur  goût ,  ils  en  firent  préfent       **^''^* 
à  leurs  Nègres ,  qui  le  trouvèrent  déli- 
cieux ,  &c  qui  répétèrent  plufieurs  fois 
le  mot  de  Ma/af,  c'eft-à-dire ,  vin  , 
dans  leur  langue. 

L'Eglife  Se  la  maifon  éroient  en  fl 
mauvais  état ,  qu  Angelo  fe  propofoic 
de  rebâtir  ces  deux  édifices.  Entre  les  Leutsiom^ 
Nègres  qu'il  loua  pour  cette  entreprife  ,  "^""* 
il  en  choifit  quelques-uns  pour  le  fer- 
vice  du  Couvent.  Deux  furent  chargés 
de  l'entretien  du  jardin.  Il  nomma  un 
Sacriftain ,  un  Cuifinier  ,  deux  Por- 
teurs-d'eau &  un  Quêteur  v  c'eft-à-dire,  v 
un  Miniftre  fidèle  pour  recueillir  les  au- 
mônes ,  telles  que  le  miel ,  la  cire ,  les 
fruits  ,  la  viande  ,  le  bled  ,  6c  les  co- 
quilles qui  fervent  de  mannoie.  Le  fils 
du  Marquis  continua  fon  ofHce  d'Inter- 
prète ,  quoiqu'il  fe  trouvât  quantité  àc 
Nègres  qui  entendoient  la  langue  Por- 
tugaife  ,  parce  que  Bamba  étant  fur  Is 
chemin  de  Loanda  à  St-Salvador,  les 
marchandifes  y    palTent    continuelle-' 
ment. 

:    Cari  i  rendit  fes  devoirs  à  la  Grande    riCrc  cfe 
Ducheire.    Ils   convinrent    enfenible  ,  ^^^'',  % '* 
dans  cette  vilite  ,de  taire  partir  un  Ne-  ciieik.- 
gre ,   pour  confeiller  de  leur  part  aa 
Grand- Duc  de  finir  la  guerre  par  u.a^ 
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*  Ca  RLi.  bonne  trêve ,   &   de  revenir  inceflâ- 

xtc-j.  fnent  dans  {ç.s  Etats. Mais  apprenant  que 
le  Roi  de  Congo  s'étoit  rendu  à  Pem- 
ba,  qui  n'eftqu'à  dix  journées  de  Bam- 
ba  j  les  deux  Millionnaires  faifirent  cet- 
te occafion  de  lui  faire  la  cour  ,  dans 
l'efperance  debaptifer  &  de  prêcher  en 
mkes^'"1bnt  chemin.  "Ils  partirent  dès  le  jour  fui- 
iv  voyage  de  vant ,  accompagnés  de  plufieurs  Ne- 

•  ^^^  ^*        grès  que  la  Duchcire  leur  donna  pour 

efcorte.  Comme  ils  avoient  à  travcrfer 
des  montagnes  déferres  &  remplies  de 
lions ,  ils  prirent  le  parti  de  mettre  le 
feu  aux  herbages ,  pour  faire  rentrer 
tous  ces  redoutables  animaux  dans  les; 
bois.. 

Ils  trouvèrent  à  Pemba ,  dans  un  pe- 
tit hofpice  de  leur  ordre ,  Antoine  de 
Tis  y  trou-  Saraverre  ,  Capucin  de  la  Province  ds 
S^o?"'  '''  Tofcane.  A  peine l'euient-ils  embralTé  » 
en  lui  expliquant  le  motif  de  leur  voya- 
ge ,  qu'ils  entendirent  un  grand  bruit 
de  trompettes ,  de  fifres  &  de  tambours. 
Le  Père  Antoine  les  ayant  alknés  que 
c'étoit  le  Roi  qui  paifoit ,  ils  le  hâtèrent 
de  fortir  peur  aller  au  -  devant  de  Sa 
'  Cewge  lie  Majeflé.  C'étoit  un  jeune  grince  Nègre- 
ce  Monarque,  d'environ  vinqt  ans.  Il  croit  vctu  d'un 

/on    nom    &       n  ''j>  '        i  ^  l        .  j' 

kiwÀt.,  julte-au-corps  dccarlate  a  boutons d  or. 
Sa  chauifurc  ordinaire  étoii  une  paire 
de  bottiu^;s,  blanches.,  fur,  des  bas.  djt 
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foie  couleur  de  chair.  On  alTura  les  Mif- 
iionnaires  qu'il  portoit  tous  les  jours  un 
habit  neuf  j  mais  Carli  eut  peine  à  le 
croire ,  dans  un  Pays  où  les  belles  étof- 
fes &  les  bons  tailleurs  ne  font  pas  com- 
muns. Ce  Monarque  étoit  précédé  , 
dans  fa  marche,  par  vingt  quatre  jeu- 
nes Nègres ,  cous  fils  de  Ducs  ou  de 
Marquisr  Leur  habillement  étoit  un  pe- 
tit pagne  noir  au-tour  de  la  ceinture  ,. 
avec  un  manteau  de  drap  bleu  de  l'Eu- 
rope ,  qui  defcendoit  jufqu  a  terre. 
Mais  ils  avoient  la  tête  &  les  pieds  nuds. 
Les  Seigneurs  du  cortège  ,  au  nombre 
de  cent ,  étoient  vêtus  à  peu  près  de  mê- 
me -,  &  quantité  d^autres  Nègres  ,  qui 
fuivoient  en  foule  ,  n'avoient  que  des 
pagnes  noires»  Immédiatement  après  le 
Roi ,  quelques  Officiers  portoient  iow^ 
parafol  de  foie  ,  qui  étoit  d'une  fore 
belle  couleur  &  galonné  d'or  &  fon  fau- 
teuil de  velours  couleur  de  chair ,  à 
doux  d'or  &:  bois  doré.  Deux  autres 
Nègres  ,  vêtus  de  juftes-au-corps  rou- 
ges ,  portoient  le  hamack  royal ,  qui 
étoit, ou  de  foie  ou  de  coton  en  tem- 
cure  ,  &  le  bâton  couvert  de  velours 
rouge.  Les  Millionnaires  firent  une  saroHtciïfe 
protonde  révérence  au  Roi.  Son  nom  ro"r  '"  Mif- 
étoit  Dom  AlvaroIL  II  leur  dit  q^'U  <'^""»"^-^ 
«ûic.  fort,  oblige  à  leur  zèle ,  qui   les< 
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Carl  i.  avoir  amenés  dans  fon  Royaume  poilf 
*667.  i'utilicé  de  fes  Sujets  -,  mais  qu'il  leur 
auroic  encore  plus  d'obligation  s'ils 
vouloienc  l'accompagner  à  St-Salvador» 
Cette  propofîcion  ne  s'accordant  point 
avec  les  devoirs  de  leur  miniflere ,  ils  le 
remercièrent  humblement ,  &  s'excu- 
ferent  fur  le  beioin  qu'on  avoit  d'eux  à 
Bamba  ,  parce  que  cette  Province  étoit 
(ans  Prêtres.Il  leur  fit  diverfes  queflions 
concernant  l'Italie  &c  le  Portugal  ■■,  en- 
fuice  il  donna  ordre  à  fon  Secrétaire  » 
qui  étoit  un  Mulâtre ,  de  leur  donner 
des  Lettres  de  recommandation  pour  le 
Grand-Duc. 

En  les  congédiant ,  il  leur  fit  divers 
préfens  ,  dont  ils  s'acquittèrent  par 
quelques  bijoux  religieux,  que  fa  dou- 
ceur &  fa  piété  lui  firent  accepter  gra- 
cieufement.  Carli  fait  obferver  qu'en 
i6j^6  le  cortège  d'Alphonfe  III  Roi 
de  Congo  étoit  beaucoup  plus  nom- 
breux Se  (es  habits  plus  magnifiques, 
lorfque  ce  Prince  avoit  donne  audience 
à  quelques  Mifijonnaires  du  mcme  Or- 
dre. Il  étoit  couvert  d'un  habit  de  drap 
d'or,  enrichi  de  piètres  précieufes.  Il 
avoit  fur  fon  chapeau  une  couronne  de 
diamans ,  ^  d'autres  pierreries  en  tore 
grand  nombre.  Son  thrônc  étoit  fous  un 
dais  de  velours  cramoifi  ,  à  la  manieie 
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(de  l'Europe.  Il  avoit  fous  Tes  pieds  un  "T77Tï!7 
grand  tapis  ,  èc  deux  tabourets  de  ve-        ^^'^^^ 
lours  cramoifi  galonnés  d'or.  Le  nom- 
bre &  la  parure  de  fes  Officiers  répon- 
doient  à  cette  magnificence. 

Angelo  &  Carii  prirent  congé  du  Rcrow  <!e* 
Père  Antoine ,  pour  retourner  promp-  à^^JJ^U^^"^^ 
tement  à  Bamba.  Leur  route  fe  fit  fans 
obftacle.  lis  voyoïcnt  continuellement 
un  fi  grand  nombre  doifeaux,  qu'on 
les  auroit  cru  raflemblés  de  toutes  les 
parties  de  la  Terre.  Un  jour  l'Auteur  fe    P'^<^^"  ÎP» 

f       -       ,  ,.,  •'  .  a  le  en  du» 

periuada  qu  il  avoit  entendu  le  cri  d  un  enfant, 
enfant,  8c  fit  arrêter  fes  porteurs  dans 
cette  idée.  Ils  rirent  beaucoup  de  fon 
imagination  ,  ôc  lui  apprirent  que  c'é- 
toit  le  chant  naturel  d'un  fort  sros  oi- 
feau.  En  effet  ,  il  lui  vit  prendre  à 
l'inftant  fon  vol.  Cet  animal  étoit  d'un 
jaune  foncé  &  beaucoup  plus  gros  qu'un 
aigle.  Les  deux  Millionnaires  feroient 
morts  de  faim  dans  le  voyage  ,  s'ils 
n'eufient  été  payés  de  leurs  fonctions 
ecclcfiaftiques.  Cependant  les  Nègres 
font  fort  charitables  entr'eux.  Qu'on 
leur  fa(Tè  préfent  de  quelques  vivres  » 
ils  en  donnent  une  partie  au  premier 
qu'ils  rencontrent,  &  ne  mangent  rien 
qu'ils  ne  partagent  enfemble. 

AuOi  tôt  que  les  Millionnaires  fu- 
ient arrivés  à  Bamba  ,  on  leur  amen^ 
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c  A  R  L I.  de  toutes  parts  un  fi  grand  nombre 
1667^  d'enfans  pour  le  Baptême ,  qu'ils  furent 
obligés  de  tenir  leur  école  dans  l'Eglife. 
Il  leur  vint  aufli  quelques  perfonnes 
des  deux  {qxss  ,  pour  demander  la  bé- 
nédiction du  mariage.  Mais  on  voit  peu 
de  Nègres  qui  fe  foumettent  à  ce  joug. 

j-Œ^'wT^?^  La  plus  grande  difficulté  de  la  Million 
difficulté  delà         r        »  1     >  r 

Miflion,  elt  de  réduire  le  Peuple  a  le  contenter 
d'une  femme.  Angelo  &  Carli  céle- 
broient  fouvent  deux  Melfes  dans  le 
même  jour.  Ils  alloienc  dire  la  féconde 
dans  les  Libates  voifins ,  où  le  Mako- 
lonte  les  traitoic  avec  de  groflès  kvQs 
&  d'autres  légumes ,  que  les  femmes  da 
Pays  cultivent.  Rarement  leur  offroic- 
on  quelque  chofe  de  meilleur.  La  fo- 
briété  des  Nègres  eft  incroyable  pour 
les  alimens.  Ils  ne  penfent  point  à  faire 
de  grolTes  provifions.  A  peine  s'embar- 
ra(îent-ils  le  matin  s'ils  auront  quelque 
chofe  à  manger  pour  le  foir.  L'Auteur 
raconte  que  dans  ùs  voyages,  lorfqu'il 
n'avoir  rien  à  leur  donner  ,  ils  n'en  pa- 
roi iToient  pas  plus  inquiets  ni  plus  cha- 
Etranjîefo-grins.  lls  coupoientun  morceau  de  bois 

grts.  en  torme  de  bccne,  &  touillant  la  terre 

au  milieu  de  f herbe  ,  ils  tiroient  au- 
tour des  racines  certaines  petites  bou- 
les ,  qu'ils  mangeoient  avec  beaucoup' 
d'appétit.  L'étonneuienc  de  Carli  étoit 
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<3e  ne  pouvoir  trouver  les  mêmes  boulesa  c  a  r  i  r. 
en  ouvrant  la  terre  comme  eux;  Cette  *'^^^' 
maigre  nourriture  les  ranTafîoir  parfai- 
meht  &  ranimoit  leurs  forces.  Ils  fe 
mettoient  enfuite  à  rire,  à  danfer , 
comme  s'ibétoient  fortisd'un  feftin  ;  & 
Ton  ne  s'appercevoit  pas  qu'ils  fulfent 
plus  gais  &  plus  contens  lorfqu'ils 
avoient  été  mieux  traités. 

Il  ne  fe  pafloit  pas  de  jour  où  les 
Miffionnaires  n'eufient  dix  ou  douze 
enfans  ,  &  quelquefois  quinze  ou  vingt 
à  baptifer.  Comme  les  pauvres  venoiene 
fouvent  de  fort  loin ,  Àngelo  prit  la  ré- 
folution  de  parcourir  les  campagnes  y 
tandis   que  fon   Compagnon  demeu- 
roit  chargé  du  Couvent  &  de  l'Ecole. 
Dom  Pierre  ôc  Dom  Sebaftien  ,  tous  c--'nftru^ 
deux  fils  de  la  Grande  DuchelTe  ,  ve-  ^^"•^*'^^^^' 
noient  chaque  jour  au  Couvent  pour 
apprendre  la  langue  Portugaife.  Leurs 
difpofitions  naturelles   répondoient  à 
leur  nailTance.  Ils  avoient  l'efprit  vif  & 
péné[ranr.  Carli  ne  leurenfeignoit  riçii 
qu'ils  n'apprilfent  facilement.  Cepen- 
dant la  joie  qu'il  relfentoit  du  fuccès  de 
fes  foins  ,  n'empêchoit  pas  que  la  fati- 
gue ne  diminuât  fes  forces.  Il  n'avoic 
aucune  maladie  j  mais,  faute  de  pain 
&  de  vin  ,   fes  jambes  étoient  (i  foi- 
bles  qu'à  peine  étoit-il  capable  demie- 
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cher.  Il  auroit  fouhaicé  de  voir  arrive^ 
quelque  nouveau   Millionnaire  ,    qui 
vînt  parrager  fcs  fatigues  ,  mais  il  y 
voyoit  peu  d'apparence.  A  l'exception 
de  St-Salvador,  ii  n'y  avoit  pas  plus  de 
lix  Capucins  dans  la  Province  -,  &  lorf- 
qu'il  en  mouroic  un  ,  il  étoit  difficile 
de  le  remplacer. 
Pfoceflîon      Un  jour,  au  foir ,  après  le  couehef 
îclr  cham  Jti- '^^  foleil ,   l'Auteur  crut  entendre  le 
«ubre.  chant  d'un  grand  nombre  de  Nègres, 

mais  un  chant  Ci  trifte  &  fi  lugubre , 
qu'il  en  relTentic  une  forte  d'horreur. 
Ses  domeftiques  lui  apprirent  que  c'é- 
toit  les  Habirans  de  quelque  Libate, 
qui  venoient  fe  donner  la  difcipline 
dans  l'Eglife ,  avec  le  Makolonte  à  leur 
•  tête  ,  parce  qu'on  étoit  au  premier  Ven- 
dredi du  mois  de  Mars.  Il  fut  étonné 
d'une  cérémonie  qu'il  ignoroit.  Cepen- 
dant il  ouvrit  aufli  tôt  les  portes  de 
l'Eglife  ,  il  alluma  deux  cierges  &  fit 
fonner  la  cloche.  Mais  avant  que  d'en- 
trer, les  Nègres  continuèrent  j  pendant 
plus  d'un  quart-d'heure  ,  de  chanter  le 
Salve  Regina  dans  leur  langue  ,  à  ge- 
noux &  d'un  ton  fort  tragique.  Ils  en-  • 
trerent  enfin  dans  l'Eglife-  Carli  leur  i 
préfcnta  de  l'eau-bénite.  Leur  nombre  î 
étoit  d'environ  deux  cens  ,  tous  char-  f 
gés  de   pièces  de  bois  fort  pefantes  , 
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pour  augmenter  la  rigueur  de  leur  pé-  ""cTrTTT 
nitence.  Ils  fe  mirent  à  genoux  &  com-       i^*7' 


»" 


mencerent  à  fe  battre  la  poitrine.  Les ns redonnent 
Miffionnaires  ayant    fait  éteindre  les'^   ciircipimer 
deux  Cierges  ,  ils  ie  donnèrent  la  dilci-  des. 
pline  pendant  une  heure  entière  ,  avec 
des  courroies  de  cuir  &  des  cordes  d'é- 
corce  d'arbre.  Enfuite,  après  avoir  re- 
cité fort  dévotement  les  Litanies  de  la 
Vierge,  ils  reprirent  le  chemin  de  leur 
Libaie.  Mais  ils  lailTerent  à  la  porte  de 
i'Eglife  le  bois  qu'ils  avoient  apporté. 
Les  Miffionnaires  en  firent  ufage  pour 
leur  édifice  &  leur  jardin. 

Dans  le  cours  d'une  autre  nuit ,  au  <ym\^ 
mois  de  Mars  i66S  ,  les  Nègres  def^Ts^'*' 
Bamba  réveillèrent  Carli,  pour  l'aver- 
tir que  le  Ciel  brâlolt.  Il  s'imagina  d'a- 
bord qu'ils  avoient  vu  dans  l'éloigne- 
ment  quelque  feu  allumé  fur  une  mon- 
tagne. Mais  étant  entré  dans  le  jardin  , 
ilapperçut  une  Comète,  la  plus  grande 
qu'il  eût  jamais  vue.  Il  fe  tourna  vers 
les  Nègres ,  &  leur  apprenant  que  ce 
Phénomène  ctoït  le  prcj'age  de  quelque, 
difgrace  (2,9} ,  il  leur  conleiUa  d'expier 
leurs  péchés  par  la  pénitence. 

Un  jour  ils  lui  apportèrent  quantité  noîx de  KoJa^ 

(lyl  L'Auteur  n'avertit    me,  ou  fi  cVtoit  un pieuï 
pas  s'il  le  crcyoit  lui-mc-    arùike. 
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"  CRRLf.  déracines  rondes  (30),  femblables  a 
t(,(,-j,  Je5  truffes ,  mais  qui  croiflenc  fur  des 
arbres  &  qui  font  de  la  grolTèur  des  li- 
mons. Elles  renferment  quatre  ou  cinq, 
noix  ,  dont  l'intérieur  eft  rouge.  L'ufa- 
ge  des  Nègres  eft  de  les  couvrir  de  ter- 
re j  pour  les  eonferver  fraîches.  S'ils 
veulent  les  manger ,  ils  les  lavent  foi- 
gneufcment,  &  ne  manquent  point  de 
boire  un  peu  d'eau  après  les  avoir  aval- 
lées.  Le  goût  en  eft  amer  ;  mais  cette 
amertume  fait  trouver  l'eau  délicieufe. 
On  les  appelle  Kola  ,  &  les  Portugais 
de  Loanda  les  aiment  beaucoup.  Carli 
envoya  une  cailTe  de  ces  noix  à  fes  amis 
de  l'Europe  ,  qui  lui  marquèrent  leur 
reconnoilfance  par  divers  préfens. 
Culture  du      Angelo  étant  revenu  de  izs  courfes;^ 

janim  dcsCa-    p^^g  ^yQ^j.  b^ptifé  un  grand  nombre 

d  enfans,  reiolut  de  s  attacher  a  la  cul- 
ture du  jardin  ,  comme  à  la  principale" 
fûurce  de  fes  alimens.  Il  tranfplanta  les 
vignes  fur  un  terrain  plus  élevé.  Il  fe- 
ma  diverfes  graines  de  l'Europe ,  qui 
vinrent  en  perfection.  Dans  fon  voya- 
ge ,  il  avoir  vifité  un  Libate  voilin  d'u- 
ne mine  de  fer,  d'où  il  avoir  apporté 
plufieurs  pièces  de  ce  métal.  Il  y  avoic 

C  50  )  Ou  lie  conçoit  pas  bien  Jcs  racines  qui  cft;if- 
fent  fur  un  aibro. 
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faii  faire  des  bêches ,  des  hoyaux ,  des  "cTTTTT 
haches,  ik  d'autres  uftenciies  pour  le  ^^^7' 
fer  vice  du  jardin  ,  fans  compter  deux 
grands  fers  de  piques ,  pour  fervir  de 
défenfe  aux  Nègres  contre  les  bêtes 
fauvages ,  iorfqu'iîs  avoient  quelque 
«léfert  à  traverfer ,  car  étant  quelque- 
fois furpris ,  ils  ne  peuvent  faire  ufa- 
ge  de  leurs  arcs  &  de  leurs  flèches. 

Angelo  ,   racontant   à  l'Auteur  hs       Ava^tu* 
avantures  de  fon  voyage  ,  lui  dit  qu'il  ""^   '^'Aiigeic? 

^    P        ■  „  ^         avec  un  ugre, 

avoir  un  jour  rencontre  un  tigre  ,  ôc  que 
ne  voyant  point  d'arbre  fur  lequel  il 
pût  monter  ,  il  avoit  été  forcé  de  pé- 
nétrer fort  loin  dans  un  bois  de  ronces. 
Un  Nègre ,  qui  craignit  de  fe  piquer  la 
peau  &c  qui  aima  mieux  fe  fier  à  la  vî- 
tefTe  de  ks  jambes,  eut  le  malheur  d'ê- 
tre dévoré.  L'habit  religieux  défendit 
le  corps  du  Millionnaire  contre  la  poin- 
te des  ronces  ;  mais  il  eut  les  jambes 
cruellement  percées  par  mille  piquu- 
res. 

Carli  partit  à  fon  retour  pour  exer- ^^^3^^  gp^ 
cer  le  miniftere  apoftolique,   accom- fto^ue   1% 
pagné  de  vingt  Nègres  qui  avoient  déjà  ^^'^'''• 
fervi  d'efcorté  à  fon  Compagnon ,  & 
qui  ne  demandoient  que  leur  nourri- 
ture pour  falaire.  Dans  les  lieux  dé- 
tournés où  fon  zèle  le  porta ,  les  Habi^- 
^Ho  ^rea^i^nt;  quelqiufgis  h  fuit^  'i^ 


io(î     Histoire  générale 

~c  ARLi.  le  voyant ,  aufli  effrayes  de  la  figure  de 
»<«7.  fon  habit  que  de  la  vue  d'un  monftre, 
A  fon  retour ,  il  trouva  que  le  jardin 
du  Couvent  avoit  pris  une  nouvelle  for- 
me. Angelo  l'avoit  orné  à  la  manière 
d'Italie,  Les  vignes  &  les  orangers  y 
formoient  des  berceaux  &  des  allées 
fort  agréables. 
Sorciers  de      Dans  le  Royaume  de  Congo  ,  dit 

Congo.  l'Auteur ,  il  fe  tcouve  encore  un  grand 
nombre  d'Enchanteurs  ôc  de  Sorciers  , 
qui  ne  caufcnt  pas  moins  de  mal  que  Us 
Hérétiques  en  Europe.  Ils  tonc  la  ruine 
d'un  Peuple  ,  qui  feroit  tort  docile  fans 
cette  pefte.  Le  Roi  n'a  rien  épargné 
pour  les  détruire ,  jufqu'à  permettre  aux 
Seigneurs  de  les  pourfuivre  au  fond  de 
leurs  ténébreufes  retraites  &  de  les  brùr 
1er  dans  leurs  cabanes.  Mais  ils  font  fer?» 
vis  fi  fidellement  par  leurs  efpions, 
qu'il  eft  difficile  de  les  furprendre. 
Retour  du      Le  Grand-Duc  ,  qui  étoir  enfin  re? 

grand  Duc.  yg,-j^  ^J^ns  fes  teries ,  rendoit  de  frér 
quentes  vihres  aux  deux  Millionnaires, 
L'Auteur  lui  dcmanjda  un  jour  ce  qu'é- 
toit  devenu  fon  armée ,  dont  on  avoir 
fait  monter  le  nombre  à  cent  cinquante 
mille  hommes.  Il  répondit  qu'à  fon  re- 
tour il  les  avoit  renvoyés  dans  les  Li- 
baces  auxquels  ils  appartenoient  ,  & 
tP^'ea  arrivant  à  Baniba  il  ne  lui  redoic 
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que  dix  mille  hommes  d'une  armée  Ci  "cTrTTT 
nombreufe.  Ce  Prince  dit  un  jour  à  ^^^7- 
Carli ,  qu'il  avoit  dépendu  de  lui  d'être  ^^Ys'SaT 
Roi  -,  mais  qu'il  avoit  refufé  la  Couron- 
?ie  pour  vivre  plus  près  des  Portugais , 
de  pour  avoir  quelquefois  le  plailir  de 
boire  de  l'eau- de- y ie  ou  du  vin.  Quoi- 
que les  Millionnaires  entendiffent  fore 
bien  ce  langage,  ils  feignoient  fouvenc 
de  n'y  rien  comprendre  ,  pour  éviter 
une  familiarité  qui  pouvoir  leur  deve- 
nir incommode.  Us  avoient  dans  leur 
Eglife  une  alfez  jolie  Chapelle  lambrif- 
fée  ,  qui  fervoit  de  fépulture  à  fa  fa- 
mille. Ses  ancêtres  y  repofoient  hono- 
rablement ,  avec  des  morriers  de  terre 
rouge  fur  leur  tombe.  Il  étoit  aufli  ri- 
chement vêtu  que  le  Roi  •,  mais  fa  fuite 
étoit  moins  nombreufe.  Il  portoit  ordi- 
nairement un  jufte-au-corps  noir  ,  qui 
jfie  lui  palToit  pas  les  genoux  ;  ôc  par- 
dediis,  un  manteau  de  drap  bleu.  Son 
bonnet  étoit  de  velours  rouge  ,  bordé 
d'un  galon  d'or.  Il  avoit  au-tour  du  col 
deux  grands  colliers ,  d'où  pendoient 
plus  de  cinquante  médailles.  Le  fils  d'un 
Seigneur  de  fa  Cour  portoit  fon  cha- 
peau i  un  autre  fon  cimetere.  Un  troi- 
fieme  portoit  (es  flèches.  Dans  fes  mar- 
ches ,  il  étoit  précédé  par  cinquante 
jN^egres ,  qui  jouoient  de  diverfes  fçttes 
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Hc  A  R  L I.    d'Inftrumens.  Vingt  cinq  Seigneurs  eiir 
1667.     vironnoient  fa  Perfonne  ,  &  cent  Ar- 
chers le  fuivoient  par  derrière.  Il  eft 
aifé  ,    fuivant  l'Auteur  ,   d'expliquer 
comment  le  nombre  des  Soldats  eft  fî 
grand  dans  le  Pays.  Tous  fes  Habitans 
y  font  oififs  ,  à  la  réferve  de  quelques- 
uns  qui  travaillenc  en  fer  ,  ou  qui  font 
des  étoffes  de  feuilles  de  palmier. 
Maladie  &      Le  courage  de  Carli  l'avoir  foutenu 
geio,  °  jufqu'alors  dans  l'excès  de  fes  fatigues  ; 

mais  il  approchoit  d'un  temps ,  où  il  ne 
devoir  plus  rien  efperer  que  de  l'adî- 
ftance  du  Ciel.  Angelo,  fon  fidèle  Cora. 
pagnon ,  lui  dit  un  jour  qu'il  fe  fen- 
toit  épuifé  de  forces.  Une  fièvre  double- 
tierce  j  dont  il  fut  faili  prefqu'auffi-tôt , 
jecta  Carli  dans  un  embarras  d'autanc 
plus  prelTant,  que  le  Pays  n'oifre  ni  Mé- 
decins ni  remèdes.  Comme  il  n'avoir 
point  d'autre  relfource  que  la  faignée  , 
il  fe  fervit  d'un  Nègre  du  Grand-Duc, 
qui  avoit  pris  quelques  principes  de 
chirurtiie  à  Loanda.  Mais  le  ir.al  ans- 
menta  immédiatement ,  &  le  Malade 
fe  plaignit  bien-tôt  d'une  douleur  à 
l'oreille  gauche ,  qui  fe  communiqua  au 
col.  Carli  ne  doutant  pas  qu'elle  n'eût 
fa  fource  dans  les  glandes  de  l'oreille  , 
frotta  la  partie  d'une  huile  à'angcUqiie , 
gui  a.YOÙ  tCC  compofce  vi  Rome.  Cpttc 

on<^ior{ 
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Onâion  ne  fervic  qu'à  faire  chai ;ger  de   c  a  r  t  r^' 
place  à  la  douleur.    Elle   paiTa  d'une       "*^7. 
oreille  à  l'autre  ,  avec  un  redoublemenc 
d'enflure.  En  un  moc,  le  vertueux  An- 
gelo  mourut  le  quinzième  jour.  Dans     Arrivée  du 
une  (\  vive  affliâiion  ,  Carli  tut  un  peu  ^^^   l'iiiiiB' 
confolé  par  l'arrivée  du  Père  Phihppe, 
Supérieur  de  la  Million.  Il  avoir  fait  lai- 
gner  Angelo  quinze  fois  i  &  craignant 
d'avoir  été  trop  loin ,  il  confulca  dans 
la  fuite  un  Médecin  d'Angola  ,  qui  lui 
dit  au  conrraire  que  la  maladie  de  fou 
Compagnon  auroic  eu  befoin  de  trente 
faignées. 

Après  lui  avoir  rendu  les  derniers    Cariitonvbd 
devoirs,  il  fut  pris  lui  même  de  la  fie-  '"^'^'iS' 
tre.  Le  Père  Philippe,  qui  étoit  dans 
les  principes  du  Médecin  d'Angola  ,  le 
fit  faigner  deux  fois  par  jour  ,  &  n'in- 
terrompit cette  méthode  qu'à  la  qua- 
rantième faignée.  Carli  ne  déciJe  point 
de  fon  utilité  5  mais  il  tomba  dans  une 
condition  fi  miferable,  qu'à  peine  âvoic- 
il  la  force  de  refpirer.  Enfin  l'ardeur  de 
fa  fièvre  commençant  à  fe  rallentir ,  le 
Supérieur,  appelle  par  d'autres  devoirs, 
fur  obligé  de  le  quifer  ,  après  avoir 
prefc    t  aux  Nègres  la  ma rie'-e  dont  ils 
devo.enc  le  traiter  pendant  fon  ab  en- 
ce.  Mais  comme  il  n  écoit  pas  capable 
d€  fe  tourner  dans  fon  lu ,  &  que  la 
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-^  '^\  L  I,    quantité  de  fang  qu'il   voit   perdu  le 
1667,      rendoit  prefqa'aveugle ,  les  Nègres  pro- 
fitèrent de  roccaiîon  pour  dérober  tout 
ce  qui  tomboit  entre  leurs  mains ,  Sc 
lui  apportoient  un  bouillon  lorfqu'ils 
s'en  fouvenoient.  Il  n'étoit  point  en 
état  d'avaller  une  nourriture  plus  fo- 
lide. 
vifite  &  prd-      Dans  cette  trille  fituation  ,  il  reçut 

vador ,  qui  étoit  en  chemin  pour  re- 
touD^ller  auCollege.de  Loanda,  &  qui 
lui  fit  préfent  de  trois  poulets  (31), 
après  avoir  palTé  deux  jours  avec  lui. 
Circonftan-  Mais  (cs  forccs  étoient  fi  éloi^^nées  de 

CCS   de   fa  fi-  A  ,-i  •'!?•/' 

tiiAùoiu  renaître  ,  qu  il  ne  pouvoir  s  alieoir  lur 
ion  lit  fans  être  foutenu  par  deux  Ne?» 
grès.  Cependant  il  baptiloit ,  chaque 
jour ,  dix  ou  douze  enians.  Les  aumô- 
ries  qu'il  recevoir  de  leurs  parens  fer- 
voienc  à  la  fubfiltance  de  Tes  domefti- 
ques,  cjui  l'auroient  abandonne  fi  les 
vivres  leur  avoient  manque.  Il  marioit 
aufli  quelques  pcrfonnes  de  diiHndion, 
Leur  chanté  ne  laifloit  pas  ce  fervice, 
fiins  récompenfe.  Un  d'entr'eux  lui  fit 
préfent  d'une  chèvre ,  dont  le  lait  paflq 
■dans  le  Pays  pour  un  aliment  fort  déli- 
cat -,  mais  elle  en  donnoit  lort  peu.  Il 

(;i)   Le  |irix  d'un  pou      rojtiillis  ,  qui  reviennent 
i Ht ,  i  Cwi'g'j ,  (ft  lie  j ) 00    î»  la  valeur  d'i.pe  l'illolç» 
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auroit  avallé  volontiers  quelques  œufs  "cT^TïT' 
(de  poule,  s'il  n'avoic  fçu  qu'ils  ctoient      '^('^i- 
mal-fains.   Son  bonheur  ,  dans  une  (î 
cruelle  maladie,  fuc  de  dormir  d'un 
fommeil  alTez  tranquille^pendant  toute 
la  durée  des  nuits ,  qui  font  régulière- 
ment de  douze  heures ,  fans  aucune  di- 
minution dans  tout  le  cours  de  l'année. 
Il  étoit  feulement  tourmenté  par  une   neftafîieçé 
multitude  de  gros  rats,  qui  lui  mor-pariesra;?, 
doientxquelquetois  les  pieds*,  fans  autre 
moyen  pour  s'en  défendre ,  que  de  hiire 
placer  fon  lit  au  milieu  de  fa  chambre 
^  de  faire  coucher  fes  Nègres  fur  des 
nattes  au-tour  de  lui.  Mais  ces  maudits 
animaux  ne  lailfoienr  pas ,  dit-il,  de 
l'alfieger  dans  cette  (ituation.  Il  prit  la 
liberté  de  faire  avertir  le  Grand  Duc 
de  ce  qu'il  avoic  à  fouffiir  de  l'impor- 
tunité  des  rats  &  de  la  puanteur  des 
Nègres.  Ce  généreux  Seigneur  lui  en-  oniuidonnè 
voya  un  petit  (inge  privé,  en  le  faifantnn  fmge  pour 
alTurer  que  c'étoit  le   remède  de:  fes^^  ddeale, 
deux  peines.  Le  linge  étoit  accoutumé 
à  chalfer  les  rats  par  fon  fouffle  -,  &  l'o- 
deur naturelle  de  fa  peau  ,  qui  fenroic 
le  mufc  ,  fuffifoit  pour  difliper  celle  des 
Nègres.  Il  rendit  en  effet  ces  deux  fer- 
j      vices  au  Millionnaiie  ,  avec  celui  de 
y      nettoyer  fa  tête  &  fa  barbe,  qu'il  pei-  ' 
gnoit  beaucoup  plus  adroitement  que 
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ç  A.  R  ï,  I.  les  Nègres.  Ces  finges ,  remarque  l'Au- 
**'^7«       teur  ,  l'ont  fore  différens  des  chars  ci- 
vettes ,  quoiqu'ils  ayent  aufli  l'odeur  d^ 
mufc.  Il  vit  à  Loanda  plusieurs  civet* 
tes ,  enchaînées  dans  des  cages  de  bois. 
Les  Portugais ,  qui  les  entretiennent, 
ont  foin  de  tirer  une  fois  chaque  fe- 
maine  le  mufc  qui  s'amalîè  dans  leur 
petite  bourfe  &c  qu'ils  appellent  ^n* 
gcUia. 
ïieftattaqiié      Quoîquc  la  fièvre  n'eût  point  encore 
par  les  four,  abandonné  Carli ,  il  commençoit  à  fe 
^'■^^^'  rétablir  par  degrés,  lorfqu'étant  dan$ 

un  profond  fommeil  il  fut  reveillé  par 
un  faut  que  le  finge  fit  fur  fa  tête.  Il  -s'i- 
magina  que  les  rats  l'avoient  effraie  j 
&  pour  l'encourager ,  il  le  carelFoit  de 
la  main.  Mais  les  Nègres  s'étanc  levés 
brufquement ,  fe  mirent  à  crier  :  De? 
bout,  Père,  debout.  Il  demanda  de  quoi 
il  étoit  queftion  i  les  fourmies  ,  lui  ré- 
pondit-on, fe  font  ouvert  un  pafllige, 
ôc  vous  n'avez  pas  un  moment  de  temps 
à  perdre.  Dans  l'impolfibilité  de  fe  re- 
muer,  il  fe  fit  porter  fur  fon  lir  au  mi- 
lieu du  jardin.  Déjà  les  fourmies  com- 
mençoienr  à  courir  fur  ks  jambes  ;  & 
dans  un  inrtantelles  couvrirent  le  plan-f 
cher  des  cabanes,  de  rcpaiffeur  d'un 
demi  pied.  Le  porche  &  l'allée  du  cloî,. 
rire  n'en  furent  pas  moins  remplis,  Oi\ 
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îîe  trouva  pas  d'autre  expédient  pour  les  c  a  Kup 
chafler ,  que  de  brûler  de  la  paille  dans  *'^^7' 
tous  les  lieux  qu'elles  occupoient.  La 
flamme  les  détruifit  ,  ou  les  fit  fuir; 
mais  elles  laiflerent  une  odeur  fi  fierté, 
que  le  Mifiionnaire  s'écant  fait  repor- 
ter dans  fa  chambre ,  il  fut  obligé  de  te- 
nir long-temps  le  finge  contre  fon  vifa- 
ge.  A  peine  s'étoit  -  il  rendormi,  qu'il 
fut  réveillé  par  un  autre  accident.  Le  Dangers  ânf- 

r  •  ■     r    ,         1   '     •  1       XT^   quels  il  eftex-, 

reu ,  qui  avoit  ete  mal  éteint  par  les  Ne-  ^^f^ 
grès ,  s'étoit  communiqué  au  toit  de 
chaume ,  &  commençoit  a  fe  répandre. 
Tandis  qu'on  travailloit  à  l'arrêter  « 
Carli  (e  vit  encore  dans  la  né celîité  de 
retourner  au  jardin.  Des  agitations  (i 
violentes ,  chafTerent  tout-à-fait  le  fora- 
meil  de  fes  yeux ,  lorfqu'il  fut  revenu 
dans  fa  cellule.  Mais  il  lui  auroit  peu 
fervi  de  s'endormir  ,  puifqu'il  reçut 
bien- tôt  une  troifieme  allarme ,  qui  l'o- 
bligea de  retourner  encore  une  fois  au 
jardin.  Les  fourmies  avoient  gagné  la 
Ville  y  &  quelques  Nègres  ayant  em- 
ployé le  fecours  du  feu  pour  s'en  déli- 
vrer ,  les  flammes  avoient  confumé  une 
cabane  &  faifoient  appréhender  le  mê- 
me fort  pour  toutes  les  autres.  Cepen- 
dant on  eut  le  bonheur  d'arrêter  l'incen^  . 
die.  Carli ,  après  tant  de  craintes ,  rc* 
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"c  A  R  i  I.  mercia  pardculierement  le  Ciel  de  l'a- 
i^^7'       YQ^r  fauve  des  fournies.  Dans  une  foi- 
blelfe  qui  ne  lui  permettoic  pas  de  fe 
remuer,  il  demeura  perluadc  qu'elles, 
l'eufTent  dévoré  avant  la  fin  de  la  nuir..^ 
Il  apporte  l'exen^ple  de  quantité  de  va-, 
ches  qui  ont  le  même  lort  dans  le  Royau-. 
me  d'Angola,^  donc  on  ne  trouve  que 
les  os  à  l'arrivée  du  jour. 
On  lui  fait      Qu  luï  fit  ptéfent  d'un  jeune  ticrrc  ', 

pïéfent    d'un  ....         i      ,     ^  .  '     ,  •~>^ 

ligre,  mais  11  prit  peu  de  foin  pour  le  conler- 

ver ,  parce  que  fon  iinge  ne  foufFroit  pas 
volontiers  la  compagnie  d'un  animal 
qu'il redoucoir.  Aulîi ,  mourut-il  peu  de 
jours  après  j  &  le  finge  en  fit  éclater  fa 
confoiations  ,q\ç^  Pendant  tout  le  temps  que  Carli 

t]U  il  reçoit  du '.  ,   ,         i  •     j     j       i    ^      i     ^-  j 

Oraud'Duc,  ii-^t  attache  au  hz  de  douleur,  le  Orand- 
Duc  lailfa  palfer  peu  de  jours  fans  le 
confoler  par  fa  viiire  •■,  Se  s'il  étoit  arrê-, 
té  par  fes  affaires  ,  il  envoyoit  au  Cou- 
vent quelques-uns  de  fcs  principaux 
Sujers ,  qui  paifoienc  trois  ou  quatre 
heures  fur  des  nattes  au-tour  du  mala- 
de. Mais  comme  ils  avoicnt  fans  celle 
leurs  pipes  à  la  bouche  ,  &  que  la  fu- 
mée lui  faifoit  mal  à  la  tète  ,  il  lut 
obligé  de  leur  en  témoigner  quelque 
chofe.  Leur  complaifance  alloit  fi  loin  , 
qu'ils  s'accoutumèrent  enfuite  à  lailfer 
toujours  leurs  pipes  à  la  porte.  Elles  ont 
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une  aune  de  long,  &  la  tète  forme  une  c  a  r  l  1. 

efpece  de  pot,  qui  ne  fe  vuide  jamais  ^^^'^' 
entièrement. 

Carli  n'attendant  rien  des  remèdes  ïipartpoai 

bv    15-  ,-1^        Loaiida- 

umams,  eut  recours  a  1  intercellion 

de  St-Antoine  de  Padoue.  Mais  le  Ciel , 
qui  vouloit  mettre  fa  foi  &  fon  coura- 
ge à  répreuve,  parut  fourd  à  fes  priè- 
res. Il  refolut  enfin  de  fe  faire  porter 
à  Loanda ,  quoiqu'il  prévit  tout  ce  qu'il 
avoit  à  craindre  de  la  fatigue  du  voya- 
ge.Le  Grand-Duc  lui  promit  une  efcor- 
te  nombreufe.  Cependant  lorfqu'il  fut  à 
la  veille  de  fon  départ,  il  ne  put  trou- 
ver aiïez  de  Nègres  pour  le  tranfporc 
de  fon  bagage.  Il  ne  prit  pas  le  chemin 
par  lequel  il  étoit  venu  ,  pour  éviter  le 
palfage  de  la  rivière  de  Dante.  Pendant  Acciclensqni 
tout  le  cours  du  voyage  ,  qui  dura  vingt  en  whemïn!"' 
cinq  jours ,  fa  foiblefTe  fut  fi  continuel- 
le, qu'il  ne  pouvoit  ouvrir  la  bouche 
jufqu'à  la  nuit.  Ses  Nègres  le  crurent 
^  plus  d'une  fois  mort.  Un  jour  qu'il  avoic 
à  pafier  une  rivière  ,  il  découvrit  à  peu 
de  diftance  vingt  cinq  élephans  qui 
étoient  à  boire  enfemble.  Après  avoir 
traverfé  l'eau  avec  quelque  danger ,  les 
deux  Negresqui  le  portoient  ayant  quel- 
que peine  à  monter  fur  la  rive  ,  lâchè- 
rent la  gaule  ,  qui  fourenoit  le  ha- 
maclv,  &  lailTerent  tomber  fort  lude- 

F  iiij 


r,6  Histoire  générale 
ment  leur  fardeau.  Il  en  fut  incommo- 
dé, jufqu'i  perdre  connoilTance  ,  d'au- 
tant plus  que  la  gaule  du  hamack  le  blef- 
fa  dangcieufement  à  la  tête.  S'ctant  re- 
levé avec  beaucoup  de  peine ,  il  fe  ban- 
da la  tête  de  fon  mouchoir  ,  fans  pro- 
noncer un  feul  mot.  Sts  plaintes  aii- 
loient  irrité  les  Nègres ,  qui  étoient  ca- 
pables de  l'abandonner  en  chemin  &  de 
prendre  la  fuite  au  travers  des  bois. 

Lorfqu'il  for  arrivé  au  premier  Liba- 
te ,  ils  le  placèrent  dans  une  cabane  , 
fur  une  poignée  de  paille  j  &  le  quit- 
tant, fans  paroître  touchés  de  fa  fitaa- 
tion  ,  ils  emportèrent  le  baron  qui  lui 
fervoit  à  s'appuyer ,  &  qu'il  avoit  ap- 
porté d'Italie.  Il  demeura  fans  fccours 
&  f^ns  nourriture  jufqu'au  temps  oii  les 
femmes  reviennent  du  travail  avec  leurs 
enfans  *,  c'eft-à-dire  ,  depuis  le  matin 
jufqu'au  coucher  du  foleil.  Elles  eurent 
aflcz  d'humanité  pour  faire  cuire,  à  fa 
prière  ,  un  poulet  qu'il  avoit  apporté. 
Il  en  prit  le  bouillon,  qui  n'étoit  pas 
mal  apprêté,  &  leur  abandonna  le  pou- 
let ,  dont  elles  firent  entr'elles  une  gran- 
de fcte.  Son  unique  foutien  dans  le 
voyage  fur  un  bouillon  ,  qu'il  prenoic 
tous  les  jours.  Quelques  flabitans  du 
même  Libare  lui  hrent  préfent  de  deux 
Nïcojlas,  efpece  de  fruit  dont  il  ne  doa». 
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«e  pas  la  defcripcion  ,-mais  fi  délicat  &  "gT7TÎ7 
fï  rafraîchiflanc ,  qu'il  ne  put  fe  défen-      ^^7'^ 
dre  d'en  manger ,  quoiqu'avec  précau- 
tion. Il  fut  tranfporcé  le  jour  luivant 
dans  un  autre  Libate ,  dont  tous  les 
Habitans  s'occupoient  à  faire  des  étof- 
fés de  feuilles  de  palmier.  Perfonne  ne  son  embam» 
sofFrant  à  lui  fervir  de  porteur  3  il  fe r°"''   "ouver 

f,-i  •  r       J      "7-     !•      "^s  porteurs* 

ouvmt  qu  il  avoit  un  lac  de  Zimbis  ,■ 

ou  de  petites  coquilles.  Il  appella  quel- 
ques Nègres,  dans  l'efpérance  de  les 
exciter  par  cette  vue.  Àlais  ils  affec- 
toient  de  fermer  l'oreille  à  fes  cris  , 
quoiqu'ils  fuflent  ailis  tranquillement: 
dans  ies  hutes  voilînes ,  &  trop  près  de 
lui  pour  ne  pas  l'entendre.  Comme  ils 
ne  forroient  point  de  cette  barbare  m- 
differencc,  il  rappella  toutes  fes  forces^ 
pour  ramper  jufqu'à  la  porte  fur  ieS' 
pieds  &  les  mains.  Ayant  apperçu  quel- 
ques Mulêches ,  qui  croient  à  jouer  en- 
femble ,  il  en  appella  un ,  &:  le  priai 
d'ouvrir  fon  porte-manreau ,  d'où  il  ti- 
ra les  Zimbis.  Le  fon  de  cette  mcn- 
noie ,  qu'il  remua  dans  le  fac ,  ammol- 
lit  le  cœurdesNegres.  Us  vinrent  à  lui  ,. 
&  promirent  de  le  conduire  au  Libate 
voifin  pour  une  parrie  de  la  lomme.. 
Ainfi ,  à  force  de  Z'imbis ,  de  chapelets;  Carir  artî'- 
&  de  médailles ,  il  ariiva  heureufemenr  Y*"  ,*?.^"^  1^' 
».iyorabi ,  qui  elt  la  première  Place  ou  ionugais». 
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c  A  R  L  i.  les  Portugais  foient  établis.  En  appro- 
^''f^'  chant  de  cette  Ville,  il  rencontra  un 
Portugais  &  un  Prêtre ,  qui  le  conduifi- 
rent  civilement  dans  leur  maifon.  Son 
vifage  éroit  de  la  couleur  du  fafFran  s  il 
n'avoit  pas  Ja  force  de  parler,  ni  d'ou- 
vrir les  yeux.  S^s  Hôtes  apprenant  des 
Porteurs  qu'il  n'avoir  pris  chaque  jour 
qu'un  bouillon  dans  fa  route  ,-.s'efForce- 
rent  de  lui  rendre  un  peu  de  vigueur, 
en  lui  faifant  avaller  de  la  malvoifie  & 
des  œufs  fiais. 

Et  'Je  là  à      Après  avoir  paflfé  àtxw  jours  à  Bom- 
bi ,  il  continua  fa  marche  jufqu'à  Loan- 

Etat  de  fa  ^J^.  Quoiqu'il  fût  alors  dans  l'abondan- 
piaauie.  ^^  ^^  Toutes  fortes  de  fecours  ,  il  paiTa 
/ix  mois  au  lit ,  fans  pouvoir  fe  délivrer 
de  fa  fièvre.  La  meilleure  viande  lui 
caufoit  des  dégoûts  infurmontables.  Il 
re  pouvoir  manger  qu'un  peu  de  poif- 
i<èn.  Quelque  temps  après  fon  arrivée  , 
il  devint  fujet  à  des  faignemens  de  nez 
fi  violens  ,  qu'il  perdoit  quelquefois 
trois  ou  quatre  livres  de  fang  dans  un 
feul  jour.  Jamais  il  n'auroit  cru  qu'il  y . 
eût  tant  de  fang  dans  le  corps  humain. 
Le  Médecin  l'alfuraque  toute  l'eau  qu'il 
buvoit  tournoir  en  fang*,  &  chaque  jour 
il  en  buvoit  cinq  ou  fix  pintes.  C'eft 
l'ufage  du  pays  de  n'en  jamais  rcfuler 
aux  malades.  On  ne  lailla  pas  de  le  fai- 
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gner  vingt  quatre  fois  du  bras.  Pendant  "cTTTlT' 
trois  ans  de  maladie  ,  il  eiTuia  quatre      *^*''. 
vingt  dix  fcpt  faignées ,  fans  compter 
le  fang  qu'il  rendit  en  abondance  par 
le  nez ,  la  bouche  &  les  oreilles  j  ce  qu'il 
re^ardoir  lui-même  comme  un  prodige.     ^ 

Tandis  qu'il  luttoit  contre  la  mort  à     Etat  de  la 
Loanda  ,   le  Père  Jean-Chryfoftome  ,  ^î'^»^«« 
Supérieur  de  cette  Miffion,envoya  Pier- 
re Burchi  Se  Pierre-Jofsph-Marie  de- 
Buffclto  ,  deux  Millionnaires  Italiens,     • 
dans  la  Province  de  MalFangano  ,  une 
des  plus   confidérables  du  Royaume. 
Mais  le  premier  inourut  peu  de  jours 
après,  &  l'autre  tomba  dans  une  ma- 
ladie fort  dangereufe.  L'Auteur  ,  plus  Cariifer«nd, 
feniîble  aux  befoins  de  la  Religion. qu'à  *     caio:iib,. 
les  propres  maux  ,  pria  le  Supérieur  de  Saiiiian. 
l'envoyer  à  Calombo ,  dans  l'idée  que 
le  changement  d'air  pourroit  contribuer 
au  rétabliliement  de  fa  fanté.  Ce  can- 
ton n'eft  qu'à  deux  journées  de  Loan- 
da, &  les  Capucins  y  ont  un  Couvent 
fur  la  rivière  de  Quanfa,  qui  eft  rem- 
plie de  crocodiles.  Carli  s'y  rendit  avec 
le  Père  Jean-Rapcifte  de  Sallizan.  Il  ad- 
mira la  beauté  du  jardin  ,  où  les  oran- 
ges ,  les  limons  &  toutes  fortes  de  fruits 
fe  trouvoient  en  abondance.  Il  y  avoir 
aux  environs  du  Couvent  plulleurs  Fer- 
miers Portugais ,  qui  nourriiroient  un 
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grand  nombre  de  porcs ,  de  moutons  Sc 
de  vaches  ;  mais  ils  n'avoient  point  en-» 
core  trouvé  l'arc  de  faire  du  fromage  , 
parce  qu'il  eft  diflScile  de  faire  cailler  le 
lait  dans  un  pays  fi  chaud.  Carli  &  Sal- 
lizan  prenoienc  fouvent  le  frais  fouS: 
«ne  belle  rangée  d'arbres  qui  s'étendoic 
depuis  leur  Eglife  jufqu'à  la  rivière.  Ces 
arbres  portent  une  force  de  fruit  qui 
reflemble  à  nos  groiTes  prunes,  mais 
acre  ôc  coriace,  ils  coniccvent  leurs 
feuilles  pendant  toute  l'année.  Salli-. 
zan  fit  parc  à  l'Auteur  d'une  Relation 
cle  fes  voyages  dans  ces  régions  de  l'A.* 
fdque,  particulièrement  dai  s  celle  dç- 
Kalfanfi  (31)..  Il  lui  communiqua  aulli 
le  deifein  qu'il  avoir  formé  de  fe  ren^ 
dre  au  Royaume  de  Malemba  (3  3)  5  oii- 
legnoic,  peu  d'années  auparavant ,  une. 
PrincelFe  nommée  Singa,  qui  étoit  mor-?. 
te  dans  la  foi  Ri^unaine  j  mais  (gs  pea- 
plesétoient  retombésenfuite  dans  l'ido^. 
latrie.  Sallizan  convint  avec  Carli  de 
l'avercir  s'il  pouvoic  obtenir  l'encrée  de 
ce  Royaume.  Il  partie  •,  mus  on  n'a  ja- 
mais appris  dans  la  fuite  ce  qu'il  étoi.t 
devenu.. 

(u)  C'ft  ("ans  iloiitc  le  çl  difTaus  les  Rcmarqneft 

mCmc    lieu    iiui.'    Dch/lc  ilu  l'cie  Salliz.in. 
noaiiii;- ,  tia  .$  fa  raric  ,         (  3  <)  Nommé  aufli  Àl»jt' 

pour  Cnj'itnlc  «lu  i  ays  ilcs  ttnib.i,^ 
jajfai-j^aiuiiiji.  Ou  vwtx% 
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La  maladie  de  Carli  recevant  peu  de   c  a  r  l  i. 
diminution  ,  le  Supérieur  lui  piopofa       ^^'''^' 
de  retournera  Loanda.  Mais  la  crainte  decariiàca* 
àQ  fe  trouver  encore  plus  mal  du  voilt-  lombo. 
nage  de  la  mer ,  lui  fit  fouhaiter  de  de- 
meurer à  Calombo  ,  quoiqu'il  y  fût  feu! 
avec  deux  Nègres  ,  &  qu'il   eût  fans 
celîè  à  fe  défendre  d'un  nombre  infini 
de  mouches  &  de  confins ,  qui  obfcur- 
cidbient  l'air.  Il  n'y  étoit  pas  moins 
tourmenté  par  la  crainte  des  ferpens  ,, 
des  crocodiles  ôc  des  tions.  Il  fe  paf- 
foit  peu  de  nuirsj  dit-il,  où  l'on  ne^ 
trouvât    du  moins  quelque  vache  ou 
quelque  mouton  ,  que    ces   horribles 
bêtes  avoient  dévorés. 

Pendant  que  Carli  étoit  indéterminé    n  part  ]i«t& 
fur  le  lieu  de  fon  fejour  ,  on  vit  arriver  l^^^fiSeau. 
au  Port  de  Loanda  un  VailTeau  Portu-  rortugajs> 
gais  qui  devoit  faire  voile  au  Brefil.  Il 
obtint  la  permiflion  de  s'y  embarquer, 
pour  retourner  en  Italie.  Ce  Bâtiment 
étoit  chargé  de  dents  d'élephans  5c  d'Ef- 
claves  de  toutes  fortes  d'âges ,  au  nom- 
bre de  fix  cens  quatre  vincrr.  Carli  fut      Mifere  de»^ 
Vivement  touche  de  la  manière  dont  bof,^^ 
tous  ces  miferables  étoient  traités.  Les 
hommes  étoient  liés  les  uns  aux  autres,, 
Zii  fond  de  Galle ,  dans  la  crainte  de- 
quelque  fcjulevement.  Les  femmes  &c 
les  eofaus.  étoient  entre  les.  jjonts ,  mais 
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'c  A  R  r.  I.   ferrés  de  (î  près ,  qu'il  en  fortoic  une 
"•^^^      odeur   infupportable.    Cependant    oii^ 
gardoic  un  peu  plus  de  ménagement 
pour  les  femmes  groffes.  Elle  éroienc 
enfemble  dans  la  grande  cabine.  Le  Ca- 
pitaine fie  placer  fur  le  tillac  un  lit  cou- 
_  vert  de  quelques  nattes ,  pour  l'ufage  de 

Carii. 

Le  voyage  de  Loanda  au  Brefil  fe  fait , 
ordinairement  dans  l'efpace  de  trente 
ou  trente  cinq  jours ,  parce  que  les  Vaif- 
feaux  n'ayant  pas  befoin  de  monter 
jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efperancepour 
chercher  le  vent,  font  voile  en  droite 
ligne.  Mais  les  calmes  furent  fi  fté- 
quens ,  que  la  navigation  de  Carli  dura 
cinquante  jours.  Il  fouffrit  une  chaleur 
extrême  fous  l'équateur.  Son  zèle  s'exer- 
ça pendant  la  route  à  baptifer  un  grand 
Ils  <loiv?nt  nombre  de  Nègres.  îl  sft  défendu  aux 
itre   baptifés  Portugais ,  fous  peine  d'excommunica- 

avant        que    .  b        '  r  r.      ri     i        t r 

d  entrer     au  cion  ,  de  tranlporter  au  lirelil  des  Ll- 
Érefii,  claves  qui  n'ayent  pas  reçu  ce  Sacre- 

ment. 
Tricrc  bifarre  Lcs  Matelots  de  l'Equipage ,  effraies 
àSt^mojiH.  (je  fant  de  calmes ,  dont  ils  connoif- 
foient  le  danger  ,  placèrent  une  image 
de  St-Antoine  au  haut  du  mât  i  ik  fe 
mettant  à  penoux  ,  ils  lui  adrelTcrenc 
cette  étrange  forte  de  prière  :  »  Notre 
»>  Saiut  Compatriote,  ayez  agréable  de 
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V  demeurer  dans  cette  place  ,  JLifqu'à  c  a  r  l  x. 
"  ce  que  vous  nousaytz  accordé  un  bon       ^*'^^* 
»  vent  pour  continuer  notre  voyage. 
Il  s'éleva  un  petit  vent ,  qu'ils  attribuè- 
rent à  l'interceffion  de  ce  Saint.  Le  Vaif- 
feau  paiïa  fort  près  d'une  Ifle ,  qui  fe 
nomme  l'Aflomption  -,  mais  fans  y  re- 
lâcher ,  parce  qu'on   fe   croyoit  aflez 
fourni  de  provifions.  Cependant  elles 
commencèrent  bien-tôt   à  manquer  , 
par  l'imprudence  du  Proveditor  ,  qui 
n'avoir  point  aflez  confideré  combien 
il  avoir  de  bouches  à  nourrir. 

Carli  étoit  à  rendre  du  fang  ,  par  un  i-"  vivres 
trifte  renouvellement  de  tous  \ts  effets  ^v^^n-e'^, 
de  fa  fièvre ,  lorfque  le  Capitaine  vint 
lui  découvrir  fon  embarras.  Il  lui  aban- 
donna quelques  provifions.que  fes  amis 
lui  avoient  données  à  fon  départ.  Elles 
pouvoient  fervir  pendant  quelques  jours 
à  foutenir  les  Blancs  du  Vaifleau.  Mais 
il  ne  reftoit  point  d'autre  reflpurce 
pour  la  confervation  des  Nègres  ,  que 
de  leur  fournir  abondamment  de  l'eau. 
On  a  vérifié  ,  par  l'expérience,  que 
dans  les  climats  chauds  ce  fecours  les 
défend  de  la  mort  pendant  deux  jours 
entiers.  Mais  une  fi  trifte  nouvelle  ne 
fut  pas  plutôt  répandue  dans  cette  mi- 
férable  troupe  ,  qu'il  s'éleva  des  gérniH. 
femens  ôi  des  cris  lamentables,  Carli 
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c  A  R  L I.  exhorta  tout  le  monde  à  la  patienoe.  Il 
16^7.      repréfenta  que  c'étoit  un  julte  châti- 
iu  ^  Miffion"  "^^'it  ^^^  Ciel  fur  les  Nègres  &  fur  les 
^^^  Blancs.  Les  premiers  s'écoient  rendus 

coupables  en  négligeant  les  exercices 
de  Religion  -,  &c  les  autres  en  donnant 
te  nom  de  la  Vierge  à  la  corde  qu'ils- 
employoienr  pour  châtier  les  Nègres. 
Il  leur  fit  chanter  quelques  Hymnes, 
pour  appaifer  la  colère  du  Ciel ,  &c  pro- 
mettre quarante  MelTes  pour  les  Ames- 
du  Purgatoire  ,  &  quarante  à  l'honneur 
de  St-Antoine. 

Cette  exhortation  paroilTant  les  ren- 
dre un  peu  tranquilles ,  il  fit  donner 
aux  Nègres  chacun  leur  verre  d'eau» 
Mais  ces  malheureux  affamés,  fur-tout 
les  enfans ,  recommencèrent  à  poufler 
des  cris  furieux.  Carli  ,  pénétré  juf- 
qu'au  fond  du  cœur ,  fe  retira  dans  fa 
cabine  de  nattes  ,  &:  paffa  le  jour  entier 
fans  nourriture  ,  pour  encourager  tant 
'Afli-cufeiJée  d'm fortunés  par  fon  exemple..  Tandis 
j/«mizais?'"  9''''^^  faifoit  des  réflexions  ameres  fur 
une  Cl  cruelle  extrémité,  il  entendit 
queîques  Matelots  Portugais  qui  propo- 
foient  entr'eux  de  tuer  des  bfclaves  > 
&  q'U  s'ctoiuioient  de  l'cmbairas  du. 
Capitaine, lovlqu'on  avoit  cint  de  chair- 
humaine  à  mangi^r.  Il  leur  fit  im  fan- 
glant  reproche  de  cette  odieafc  idcei. 
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Mais  le  malheur  public  n'empèchoit  c  a  r  i  r.' 
pas  la  plupart  des  autres  de  fuivre  leurs       **'^^* 
vicieufes  inclinations-  Le  Pilote  s'étanc 
enivré  ,  blelTa  mortellement  un  Mare- 
lot.  On  fut  obligé  de  fermer  les  yeux 
fur  ce  défordre  ,  parce  que  fon  habileté 
&  fon  expérience  en  faifoient  un  hom- 
me néceifaire.    L'eau  devint  la  feule 
nourriture  du  VailTeau  pendant  trois 
jours.  Enfin ,  lorfqu'elle  commençoit 
à  manquer  ,  on  apperçut  la  terre. 

C'éroit  le  Cap  St-Auguftin.  On  en-    LeVaifléaè 
tra  le  Dimanche  dans  la  Baye  c/e  Todos  BayraeTous- 
Santos  ,  Ville  capitale  du  Brefil  ,  &  les-Saims. 
réfidence  ordinaire  du  Viceroi.  Cette 
rade  ,  qui  a  quatre  lieues  de  longueur  , 
conrenoit  des  VaifTeaux  de  toutes  les 
Nations.  Le  jour  fuivant,  quantité  de 
Particuliers  ,  qui  avoient  des  Efclaves 
à  bord  ,  y  arrivèrent  dans  àti  Chalou- 
pes ,   &  furent   agréablemeiu    furpris 
qu'après  un  (i  long  &  fi  fâcheux  voya- 
ge ,  le  nombre  ne  fût  diminué  que  de 
trente  trois  ;  tandis  qu'il  en  meurt  fou- 
vent  la  moitié  dans  le  palfage. 

L'Auteur  defcendit  au  rivage;  mais 
il  étoit  encore  fi  foible ,  qu'il  ne  pou- 
voir fe  fervir  de  fes  jambes.  Il  fut  reçu. 
au  Couvent  des  Cordeliers,  où  il  y 
avoit  une  Chapelle  du  Tiers-Ordre  de 
St-Fiançjois.  On  y  fit  une  proceifioiifo'» 
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'c  A  RL I.  lemnelle  ,  où  routes  les  images  des- 
»'5'î7.  Saints  du  Tiers -Ordre  furent  portées* 
Trois  cens  Nègres  marchoient  à  la  fui- 
te •,  les  uns  chargés  d'arbres  entiers  ; 
d'autres  les  mains  attachés  en  croix  à 
de  grolTes  folives ,  ou  dans  d'autres  at- 
titudes ,  par  voye  d'expiation  ,  pour 
avoir  volé  leurs  Maîtres  ,  ou  commis 
d'autres  défordres. 
L'Auteur  fe      Un  Capitaine  Genois ,  qui  montoic 

rembarciuefur  ^J^  Vaifleau  bien  armé  ,  &  qui  devoir 
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Génois.  elcorter  cinq  N  avires  marchands ,  dans 
la  crainte  des  Pirates ,  accorda  le  paf- 
fageà  Carli.  Il  le  fit  avertir  lorfqu'il  fut 
prêt  à  -lever  l'ancre.  Le  bon  Miflion- 
naire  avoir  accepté  joieuferaent  l'oc- 
cafion  de  partir  j  mais  il  ne  put  s'em-= 
barquer  fans  regrec ,  parce  que  le  jour 
Cargairon  ^^1  départ  étoit  un  Samedi.  Le  Bâti- 
u  aii;du.  j^gj^j  étoit  chargé  de  mille  caiifes  de 
fucre  ,  8c  de  trois  mille'rouleaux  de  ta- 
bac ,  avec  une  grolle  quantité  de  bois 
précieux  ,  de  dents  d'élephans  ,  de  vin  , 
d'eau-de-vie ,  de  moutons ,  de  porcs 
&  de  coqs  d'Inde  •■,  de  différentes  efpe- 
ces  de  finges  &  de  perroquets,  &  quel- 
ques-uns de  ces  oifeaux  du  Brefil ,  qui 
fe  nomment  Arrakas.  Il  portoit  cin- 
quante pièces  de  canon  ,  vingt-quatre 
Padereros ,  &  d'autres  armes.  Les  Pada- 
gers  étoienc  de  différentes  nations  i  Ita- 
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liens  ,   Portugais  ,   Anglois  ,  Hollan-    c  a  r  l  u 
dois ,  Efpagnols  ,   Efclaves  Indiens  à       ^*^7»- 
vendre ,  ou  qui  fuivoienc  leurs  Maî- 
tres. Un  riciie  Marchand   Portugais  , 
qui  retournoit  à  Lifbonne  avec  fa  famil- 
le ,  avoit  loué  la  chambre  de  poupe. 
Son  nom  étoit  Amaro.  Il  donnoit  mille, 
écus  pour  fon  pallage^fc  la  dépeufe  qu'il 
avoit  faite  pour  les  provifions  mon- 
toit  à  deux  mille.  Ayant  remarque  que 
le  Midîonnaire   étoit    malade  ,  il  lui   . 
ofttit  fa  table  &  une  place    dans  fa 
chambre  ,  qui  étoit  fpacieufe  &  fore 
ornée  de  dorures  &  de  peintures.  Carli 
accepta  l'oiïre  de  fa  chambre  5  mais  il 
ne  s'engagea  qu'à  demi  pour  la  table  , 
parce  qu'il  avoit  deia  (ait  la  même  pro- 
metfe  au  Capitaine. 

A  peine  étoit-on  à  deux  lieues  du  ri  ■    ï'  ^^  mf^z^ 

\       ^T    •  rr  L  r      •  ce  de  périr  à 

vage ,  que  le  Vaiiicau  heurta  luneu- dci^viitutsiiu 
fement  fix  fois  ,  contre  un*banc  de  fa-  rivage, 
ble  ,  fur  lequel  il  demeura  fort  engagé. 
Les  Officiers  ^  lel'iiote  fe  hâtèrent  de 
fauter  dans  la  Chaloupe,  pour  gagner 
la  terre  \  car  on  fe  trouvoit  encore  dans 
la  rade.  Pendant  quelque  temps  ,  on 
n'entendit  que  è.t%  gemiffemens  &  des 
cris.  Les  unsjettoient  un  baril  dans  la 
mer  \  d'autres  un  rouleau  de  tabac ,  ou. 
une  caiffe  de  fucre ,  pour  fouLiger  le= 
Bâtiment  \  chacun  cherchoir    quelque 
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'c  A  RL I.  moyen  de  fauver  fa  vie.  Le  Capitaine 
1667.      feQ[  demeuroit  alîis,  comme  une  ftatuc, 
fans  être  capable  de  fe  remuer  ou  de 
prononcer  une  parole  ;  lui  qui  avoic 
combattu  fix  fois  les  Pirates  dans  le 
même   Vailleau.   Quelques  -  uns  vou- 
loieaç  qu'on  tirâc  un  coup  de  canon  , 
pour  avertir  les    autres  VaitFeaux  de 
i'Efcadre ,  &  leur  demander  du  fecours; 
mais  dans  une  fi  étrange  confLifion  ,  il 
ne  fe  trouvoit  ni  Canoniefs ,  ni  poudre , 
ni  mèche.  Les  animaux  qui  étoient  à 
bord  ,  effraies  du  bruit  qu'ils  enten- 
doient  ,   commencèrent  à   jouer    leur 
rrayctTr  Ju  rôle  &  redoublèrent  le  tumulte,  Carli 
^peain.     j-gncontra  le  Chapelain  du  VailTeau  en 
chemife ,  portant  fur   fon   vifage  les 
marques  d'une  mortelle  frayeur ,  quoi- 
qu'il palTât  pour  un  des  plus  braves 
hommes  de  l'équipage  ,  &   qu'il  en 
eût  donné  fouvent  des  preuves  en  com- 
battant contre  les  Pirates.  Après  avoir 
entendu  fa  confellion  ,  il  lui  demanda 
ce  qu'il  penfoit  de  leur  fituation.  »•  He- 
i>  las  1   répondit  le  Chapelain  ,  je  ne 
M  penfois    point   à    m'cmbarqucr.  Ils 
M  m'ont  trompé  par  de  vaines  promef- 
»>  fes.  Carli  lui  repréfentant  qu'il  ne  fal- 
loir encore  défcfperer  de  rien  :  »>  Si  nous 
»>  échappons ,  reprit-  il  dans  fon  trou- 
M  ble ,  je  fuis  refolu  de  me  jettcr  à  U 
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w  nage  &  de  retournera  terre.  Lz^  au-  "cTTTtT 

cres  padàgers  ,  qui  entendirent  ce  djf-       ^'^^y* 

cours,  en  prirent  droit  de  renouveilec 

leurs  cris.  Carli  palla  dans  la  chambie 

de  pouppe ,  où  il  trouva  la  Dame  Por- 

tugaife  aflife  dans  un  coin  ,  la  tête  tri- 

fteir.cnt  panchée  fur  un  coulîîn ,  &  fes 

quatre  enfans  à  fes  genoux ,  qui  im- 

ploroient  la  miféricorde  du  Ciel.  Le 

mari  étoit  dans  un  fauteuil ,  plus  mort 

que  vif.  Carli  s'efforça  de  leur  infpiret 

de  l'efperance  &  du  courage,  quoiqu'il 

ignorât  lui-même  à  quel  fort  il  dévoie 

s  attendre. 

Pendanc  que  fa  charité  s'exerçoit,      Comment 
/-      •     •  1  •      j      c    •  leVaiflTeaueft 

un  Capitaine,  des  amis  du  ->cigneurdégBgén 
Amaro ,  vint  à  bord  ,  pour  le  prendre  % 
avec  fa  famille,  &  le  tranfporter  fur 
fon  Vaiireau.  A  la  vue  du  tumulte  qui 
regnoic  dans  le  Bâtiment  Génois  ,  il: 
encouragea  les  palTagers  qui  fe  préfen- 
rerent ,  &  chargea  deux  de  fes  gens  de 
vifiter  la  pompe  &  le  fond  de  callc, 
pour  s'aOTurer  de  la  nature  du  péril.  Oa 
ne  trouva  rien  en  défordre  \  point  de 
voie  d'eau  ,  ni  de  fracture.  Une  plan- 
che qu'on  voyoit  en  raer,  n'étoit  qu'u- 
ne pièce  du  doublage  ,  qui  s'étoit  re-  i 
lâchée.  Alors  le  même  Capitaine  fie 
jetter  la  fonde ,  qui  trouva  eftedlive-r 
meut  fort  peu  d'eau  pour  un  fi  gros  Bâ- 
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timent.  Mais  il  ordonna  que  le  gouver^' 
1667.  nail  fut  agité  avec  force;  &  tout  le 
monda  pa(Tà  de  la  fraieur  à  la  joie ,  en 
voyant  le  VailTèau  fe  mouvoir.  On  ne 
put  douter,  remarque  l'Auteur,  que^fi 
le  vent  eut  été  plus  impétueux ,  foti 
naufrage  n'eût  été  certain.  Ceux  qui 
s'étoient  fauves  au  rivage  ,  revinrent 
avec  la  Chaloupe ,  Se  l'on  remit  tran- 
quillement à  layoile  pour  Fernambuc, 
qui  efl:  à  cent  de  lieues  de  la  Baye  de 
On  reiAche  Tous- les  Saints.  Il  fallut  y  mouiller  à 
^Eemambuc.^-^^^  lieues  de  la  Ville,  parce  que  le 
Port  n'eft  pas  propre  à  recevoir  de 
grands  VailTeaux.  Après  s'y  être  arrêté 
cinq  jours ,  on  leva  l'ancre.  Mais  tan- 
dis qu'on  la  tiroit  à  force  de  bras ,  & 
lorfqu'elle  écoit  déjà  fur  la  furface  de 
l'eau  ,  le  cable  fe  rompit  tout-d'un- 
coup ,  ôc  quarante  hommes ,  qui  étoient 
occupes  à  ce  travail ,  tombèrent  fi  pe- 
famment,  qu'ils  fe  blelfercnt  tous  dans 
quelque  partie  de  la  tête  ou  du  corps. 
Comme  le  fond  étoit  mauvais  &  rem- 
pli de  rocs ,  il  n'y  eut  aucun  moyen  de 
retrouver  l'ancre. 
Occupations  C'étoït  Un  fpedacle  agréable ,  fur  le 
&  amufe-  VaiUcAu  ,  oue  de  voir  les  ouvriers  de 
jfcau,  chaque  proreliion  travailler  comme  s  ils 

eullent  été  dans  leur  boutique.  Il  s'y 
tcouvqit  des  Armuriers,  des  iondeurs. 
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des  Orfèvres ,  des  Tonneliers ,  des  Bou-  c  a  r  1 1, 
çhers  ,  des  Cordonniers ,  des  Tailleurs  ^^^-^^ 
&  àts  Cuifiniers.  D'autres  s'occupoienc 
à  réparer  les  couleurs,  qui  étoient  fore 
.belles  les  jours  de  fête  ,  èc  de  cent  for- 
tes différentes ,  fur-tout  les  pendans  du 
perroquet  du  grand  mât.  Ils  étoient  de 
taffetas  couleur  de  chair  Zz  longs  de 
huit  aunes.  Lorfque  le  temps  le  permet- 
toit  ,  les  autres  Vaiffeaux  amenoient 
leurs  voiles ,  &  donnoient  un  concert 
de  tambours  &  de  trompettes ,  mêlé  de 
trois  Kivc  U  Roi  des  Matelots,  qui 
recevoient  le  fignal  avec  le  fifflet  du 
Pofman.  Le  Capitaine  exerçoit  aulîi 
Tes  gens  à  tirer.  Mais  ces  amufemens 
furent  un  jour  interrompus  par  un  acci- 
dent trafique.  Onze  An^lois  vinrent  fe      Miuîîwrîe 

i-j/---)  ,  de      quelques 

plaindre  au  Capitaine  quon  ne  leur  Aneiois.  ' 
.donnoit  point  affez  d'eau  pour  boire. 
Cet  air  de  révolte  le  rendit fi  furieux, 
qu'il  fe  jetta  fur  une  épée,  dont  il  auroit 
fait  un  fanglant  ufage  fi  l'on  ne  s'étoit 
efforcé  de  l'appaifer.  Il  fit  enfermer  le 
plus  mutin  de  la  troupe  ,  &  lui  donna 
deux  fentinelles  pour  le  garder  jufqu'à 
Lilbonne,  dans  la  crainte  qu'il  n'exci- 
tât quelque  nouvelle  fédition  dans  l'é- 
ijuipage.  Cet  Anglois  étoit  de  haute 
taille  &  d'une  vigueur  extraordinaire. 
Il  Revoit  un  canon   aulîi   facilement 
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c  A  RLi.  qu'un  autre  homme  levé  un  fufil ,  8c 
«<S67«  ['on  prétendoic  que  dans  fa  fureur  il 
avoir  fait  fauter  quelques  Vaiflèauxen 
mettant  le  feu  aux  poudres.  Le  Capi- 
taine protefta  enfuire  qu'il  ne  s'étoit  li- 
vré à  cet  emportement ,  que  pour  ap- 
prendre à  ceux  qui  manquoient  de  quel- 
que chofe  ,  à  ne  pas  faire  leurs  plaintes 
en  corps.  U  traita  de  même  un  autre 
Anglois  ,  qui  s  etoit  enyvré  avec  deux 
bouteilles  d'eau-de-vie, &  dont  l'y  vrelTè 
dura  trois  jours.  Ses  compagnons  l'a- 
voient  nommé  Kill-Turks  ou  tueur  de 
Turcs.  Il  étoit  fi  robufte ,  que  d'un  coup 
de  fabre  il  avcit  partagé  un  Pirate  en 
deux  V  &  l'on  appréhendoit  quelque 
malheur  de  ce  furieux  lorfqu'il  étoit 
\  yvre. 

IrerrtHr  pani-  Un  jour ,  au  matin  ,  avant  le  lever 
que  eJ'm»  Ca- ^Ju  folcil ,  lorfqu'on  approehoitdesCô- 
^  tes  de  Portugal ,  on  entendit  tirer  un 

coup  de  canon  ,  &  le  boulet  vint  tom- 
ber fore  près  du  Vailfeau.  C'étoit  le 
Capitaine  d'un  autre  Vailfeau  du  con- 
voi, qui,  ayant  pris  pour  une  armée 
navale  qaantit,.'"  de  Bâtim^ns  pccheurs 
qu'il  avoir  découverts  dans  l'éloigne- 
ment ,  avoit  arbor('  le  pavillon  rouge  & 
s'étoit  cru  ob'igé  d'avertir  fes  C.ompa- 
gnons  par  un  doub'e  fignal.  l!  y  avoir 
çflFcdivciucnc  plus  de  cinq  c.  ns  pê- 
cheurs 
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cKeiirs  qui  couvroient  la  Cote.  Ces  pe-  Ca  r  1 1. 
tics  Bdtimenj  fonc  voile  de  toutes  fortes  ^  ^* 
de  vents  i  &  l'on  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  de  leur  nombre  ,  fi  l'on  confidere 
que  l'ufage  du  Peuple  de  Lifbonne  eft 
de  manger  du  poiiîon-  le  foir  ,  mcme 
les  jours  gras ,  &  qu'au  lieu  de  s'ache- 
ter au  poids ,  il  fe  vend  par  baril. 

Enfin  la  Flotte  arriva  devant  Caf- ,Carii  am/é 
cais ,  petite  Ville  hors  de  la  barre  \  &  Lifttiinc,  '^ 
&  s'avança  jufqu'au  Fort  St-Julien,oii  el- 
le fit  un  fi  grand  feu  de  fon  artilleriejqu» 
le  bruit  alla  jufqu'à  Lifbonne.  En  en- 
trant dans  l'embouchure  du  Tage  ,  on 
vit  paroître  un  grand  nombre  de  Bar- 
ques ,  chargées  de  Marchands  Italiens 
&  Portugais ,  qui  étoient  intérelTés  dans 
les  différentes  cargaifons.  Levifage  de 
Carli  étoit  fi  changé  ,  que  fes  amis  ne 
purent  le  reconnoître.  Ils  furent  furpris 
■de  le  revoir  vivant ,  après  avoir  reçu  la 
nouvelle  de  fa  mort.  On  mouilla  vis-à- 
vis  le  Palais  du  Prince  Dom  Pedro , 
alors  Régent  du  Royaume  ,  depuis  que 
les  Portugais  avoient  envoyé  leur  Roi 
aux  Ides  Terceres.  Tous  les  PalFagers 
s'étoient  vctus  fi  proprement  ,   qu'on 
ne  les  auroit  pas  pris  pour  les  mêmes 
hommes.  Tel  eft  Fufage  lorfqu'on  arri- 
ve dans  quelque  Port ,  quoiqu'on  porte 
ce  qu'on  a  de  moins  précieux  en  ha- 
Tomt  XVI,  G 
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Carl  I,    bits  pendant  qu'on  eft  en  mer.  Carli  , 
KÎ67.     en   defcendanc  au  rivage  ,   fe  rendit 
droit  au  Couvent  des  Capucins ,  pour 
y  attendre  quelque  Bâtiment  qui  fît 
voile  en  Efpagne.  L'occafion  ne  tarda 
n  part  pour  point  à  fe  préfencer.  Un  Capitaine  de 
Ç^iu,  ['[{\q  de  Corfe ,  nommé  Dominico ,  qui 

fouhaitoit  d'avoir  un  Pcètre  à  bord  , 
vint  lui  offrir  fon  pafTage  fur  le  Vaifleau 
U  Paradis  ,  prêt  à  faire  voile  avec  deux 
autres  Batimens  ,  le  Loretta  &  la  Prin- 
cejfe.  Carli  fut  étonnné  d'y  trouver  un 
grand  nombre  d'autres  Relif^ieux  ,  Bé- 
nedidins ,  Cordeliers  ,  Dominiquains, 
qui  avoient  demandé  aulli  le  pallage. 
Au  lieu  d'un  Chapelain  ,  dont  le  Ca- 
pitaine avoit  appréhendé  de  manquer  , 
il  eut  aflez  de  Precres  pour  former  un 
Clergé    nombreux.    Cependant    cette 
religieufe  troupe,  qui  paroilfoic  crain- 
dre beaucoup  la  mort,  fe  tint  cachée  G 
foigneufement  fous  les  ponrs  ,    qu'on 
n'en  vit  paroître  aucun  dans  tout  le 
Il  cotiTCttît  co^'^s  ^^^  voyage.  Carli ,  plus  accoutu- 
ma iriaiïdois.  mé  au  danger  ,  profita  du  temps  pour 
convertir  un  Hérétique  Irlandois.  Mais 
il  n'ofe  repondre  de  la  finceritc  de  cette 
converfion  ,  parce  qu'il  arrive  fouvent, 
dit-il ,  que   les  Hérétiques  retombent 
^ans  leurs  erreurs ,  après  avoir  parij  d(l 
fore  zclé$  Profelytes, 
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On  alla  mouilier  aaiis  ie  Port  de  "cTrTTT 
Cadiz,  un  àç,^  plus  grands  &  des  plus       ^^^f* 
nobles  de  l'Europe.  Il  écoïc  alors  rempli     Beauté  di* 
de  VailTeaux  ,  de  Galères ,  de  Barques ,  l'.o't  de  Ca< 
de  Caravelles,  de  Tarranes  &  d'autres 
fortes  de  Bâcimens  ,  au  nombre  d'en- 
viron   cent  cinquante.  A  l'entrée    du 
même  Port  ,   Carli  en  obferva  vingt 
cinq  ,    d'une  gramleur  extraordinaire. 
Cadiz,  eft  un  centre  de  Commerce  pour 
toutes  les  parties  de  l'Europe  &  des  In- 
des. Il  eft  ordinaire  ,  ajoute  l'Auteur  , 
d'y  voir  entrer  &  forrir  chaque  jour 
trente  ou  quarante  vailièaux  ,  auxquels 
on  ne  fait  pas  plus  d'attention  qu'aux 
Chaloupes.   Etant  defcendu   avec  un 
Gentilhomme  Italien  &  quelques  Mar- 
chands Efpagnols  ,   ils  furent  arrêtés 
par  les  Oâiciers  du  Port ,  qui  les  inter- 
rogèrent fur  les  qualités  de  leurs  per- 
fonnes.  Le  Gentilhomme  &  les  Mar- 
chands fe  donnèrent  pour  des  gens  de 
guerre ,  au  fervice  du  Roi ,  &  palferent 
à  ce  titre.  Ils  fe  flattèrent  qu'il  ne  reftoit 
qu'à  faire  charger  leur  bagage ,  pour  fe 
rendre  librement  chez  eux.  Mais  à  l'en-  ^    , 
trée  de  la  Ville  le  Chef  de  la  Douane  ,  Pa/ragcrs   a- 
accompa^né  de  fes  fuppôts  ,  arrêta  les  ^^'^  '",  ^^' 

»    ^       ,  ,      rr         '  ciers    de    U 

porteurs  ,  &  leur  donna  ordre  d  entrer  Douarie, 
avec  leurs  marchandifes  dans  fon  Bu- 
ceai;.  Les  Efpagnob  i'alTurerenc  que 

Gij 
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tout  étoic  acquitté  ,  &  qu'il  n'écoicplug 
i'î^?.  befoin  d'interrogations  ni  de  recher- 
ches. Sur  une  reponfe  briifque  de  cet 
OfHcier ,  les  efprirs  s'échauffèrent,  & 
des  paroles  on  en  vint  aux  coups.  Cent 
épées  brillèrent  auffi-tôt.  Mais  la  prefïc 
çioiz  C\  grande ,  que  chacun  étant  cibligé 
de  tenir  (es  armes  en  l'air  ,  fans  pou- 
voir fe  fervir  de  la  pointe  ,  on  ne  pou- 
voir fe  battre  que  du  poing.  Le  bruit 
étoit  fi  terrible  ,  qu'on  auroit  cru  la 
mêlée  fort  fanglante  j  &c  la  pouflîere  , 
qui  obfcurciffoit  l'air ,  augmentoit  en- 
core la  confufion.  Comme  le  lieu  du 
combat,  étoit  proche  du  Port ,  la  popu- 
lace ne  manqua  point  d'accourir  avec 
de  grands  cris ,  pour  jféparer  les  com- 
battans  ,  &  s'attendoit  à  trouver  un 
grand  nombre  de  morts  ou  de  bleffés, 
o-  Mais  tandis  que  les  plus  fases  s'effor- 

Bizarre  ac»        .  >       .,       •  i       i  t      i 

cideni  qui  le  çùient  CH  vain  d  arrêter  le  delordre  , 
iait  finir.  quatre  Matelots  y  vres  y  réuffirent  en  uri 
momerit.  Ils  vouloient  fe  rendre  à  leur 
bord  -,  &  ne  pouvant  s'ouvrir  un  pafiTage 
au  milieu  de  la  foule,  ils  fe  mirent  à 
jçtter  fi  furieufement  des  pierres  ,  que 
les  deux  Partis  ne  penferent  qu'à  fe  re- 
tirer ,  chacun  de  fon  côté ,  pour  fe  met- 
tre à  couvert.  L'Auteur  faifit  l'occafion 
&  gagna  Con  Couvent. 
La  ficvre  ,  qui  ne  l'avoit  point  en* 
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eore  quitté  ,  parut  reprendre  des  forces  'c  a  r  1, 1. 
dans  le  repos  ,  &  le  tint  au  lit  pendant       '^^7- 
plus  d'un  mois.  On  lui  tira  (ix  fois  du 
fang.  Les  VaiiTeaux  étant  partis  dans 
l'intervalle  ,  il  perdit  l'occalion  de  re- 
palîer  en  Italie.  La  néceffité  d'attendre  ^  Pcîcriiiag; 
un  autre  temps ,  lui  fit  naître  le  derTein  j^^.^^,"^'  ^  /„' 
d'un  pèlerinage  à  St- Jacques  en  Galice.  •  i^ii^^e. 
Il  s'aiLocia  pour  ce  voyage  avec  un  Cor- 
delier  de   Milan.    S'écant  embarques 
pour  Porto ,  un  vent  frais  les  y  condui  - 
fît  en  peu  d'heures.  De-U,  ils  le  ren- 
dirent par  mer  à  Birone ,  d'où  ils  firent 
à  pied  le  chemin  qui  refte  jufqu'à  Com- 
poftelle.  C'cft  dans  cette  Ville  que  le 
€ulte  de  St  Jacques  eft  établi.  Les  Cha-  Egiifc  &  Atr- 
noines  de  fon  ÉsUrefont  vttus  d'écar-'^'^''*- "*^^'^^'' 

1  •  ^      /-       ^•  '"lues. 

late  &:  portent  le  titre  de  Cardinaux. 
Carli  fe  préfenra  pour  dire  la  Melfe  fur 
l'Autel  du  Saint  ••,  mais  on  lui  dit  que 
c^x.  honneur  n'étoit  accordé  qu'aux  Pré- 
lats. Le  Reliquaire  de  St  Jacques  eft  pla- 
cé fur  cet  Autel ,  &  fon  Image  detfa"?. 
Les  dévots  montent  quatre  ou  cinq  mar- 
ches ,  &  font  toucher  leur  tète  à  celle 
de  la  Statue ,  qui  eft  vêtue  en  habits  de 
Pèlerin.  L'Autel  eft  environné  d'un 
^rand  nombre  de  lampes  d'argent,  mais 
h  noires  ,  qu'on  les  croiroit  de  bois.  Le 
Millionnaire  étant  forti  ,  après  avoir 
d>it  un  Paur  &:  un  Ave.  Maria ,  fut  fur- 
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Ca  KLi.  pris  d'entendre  dire  à  fon  Compagnon;, 
^^^^'     que  s'il  n'avoir  cru  trouver  que  ce  qu'ils 
avoient  vu  ,11  n'auroit  pas  pris  la  peine 
de  venir  de  fi  loin.  Ils  logèrent  chez  un 
Orfèvre  ,  qui  les  traita  en  vio  de  Flo- 
rence ,  en  fauciifes  de  Boulogne  &  en 
fromage  de  Parmeian  :    çrand   fui  et 
d'admiration  pour  l'Auteur ,  dans  une 
contrée  fi  éloignée  de  i'iralie. 
Cari î  retour-      Ils   apprirent  beuieufement  qu'il  y 
neàCadiziur^yQJf  au  Cap  de  Finillcre  un  VailTeau 
Angiois.       prêt  a  raire  voile  pour  Cadiz.  Cet  avis 
les  fit  partir  immédiatement  pour  la 
Corogne  ,  oiï  ils   arrivèrent  dans  l'in- 
ftant  que  le  Capitaine  d'un  Navire  An- 
gloisentroit  dans  fa  Chaloupe  pour  fe 
rendre  à  bord.Quoique  l'Auteur  n'igno- 
rât pas  que  cet  Anglois  étoit  un  Héréti- 
que ,  il  lui  demanda  pour  l'anjour  de 
Dieu  le  palTage  jufqu'à  Cadiz.  le  Ca- 
pitaine ne  balança  point  à  lui  accorder 
cette  faveur ,  &c  s'offrit  même  à  le  con- 
duire jufqu'à  Seviilc.  Mais  fon  Com- 
pagnon ,  qui  portoit  un  habit  différent, 
fut  obligé  de  payer  pour  la  mcme  grâ- 
ce. Le  Navire  Aniilois  étoit  un  Vaifïeau 
de  guerre  de  foixantedix  pièces  de  ca- 
non &  de  trois  cens  hommes  d'équipa- 
ge. Il  portoit  des  ancres  !k  d'autres  mu- 
nitions de  mer ,  avec  ordre  de  chercher 
dans  les  Ports  d'Efpagne  vingt  quatre 
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Frégates  Angloifes,  qui  étoient  en  cour- 
te contre  les  Corfaires  de  Barbarie  ,  &        ^^^'^' 
de  leur  fournir  ce  qui  feroit  nécefïaire 
à  leurs  befoins. 

Aulîi-tôt  que  le  VaifTeau  fut  en  mer,  n  décomre 
on  découvit  deux  Batimens ,  qui  pa-  '^^"^  Coirù- 
roiiroient  fort  éloignés.  Le  Capitaine  > 
après  les  avoir  obfervés  avec  fa  lunette 
d'approche  ,  entra  dans  fa  cabine  ,  où 
{qs  Officiers  furent  appelles  au  Confeil. 
Ils  en  fortirent  bien-tôt,  pour  donner 
leurs  ordres.  Les  tambours  fe  firent  en- 
tendre immédiatement ,  &r  tous  les  fol- 
dats  prirent  leurs  portes.  On  porta  droit 
aux  deux  Batimens ,  avec  un  vent  de 
côté.  Le  vaiiTeau  ,  qui  avoit  quatorze 
voiles  ,  avançoit  comme  le  vent  mê- 
me, &  coupoit  les  vagues  avec  une  ira- 
pétuofité  furprenante. 

Dans  l'efpace  d'une  heure  on  joignit  Combat  fo- 
ies deux  Batimens  ,  que  le  Capitaine"^"** 
avoit  pris  avec  raifon  pour  un  Corfaire 
&  fa  Prife.  Comme  ils  n'avoient  point 
arboré  de  pavillon  ,  il  fit  tirer  un  coup 
de  canon  pour  leur  en  donner  l'ordre. 
Mais  étant  deux  contre  an  &  fort  bien 
équipés  ,  ils  repondirent  vigoureufe- 
ment  d'un  coup  à  boulet.  Alors  les  An- 
glois  baiffant  les  voiles  ,  leur  envoyè- 
rent une  bordée  de  vingt  pièces  ,qui  fit 
un  bruit  capable  d'épouvanter  les  plus 
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— —■ fermes.  lis  a  voient  le,  venr  j  ôc  tonte 

U67.  ^à  fumée  portoit  fur  les  Corfaires.  Ce- 
pendant le  feu  ne  fut  pas  moins  terri- 
ble du  côté  de  ces  Brigands  ;  car  ils 
avoient  eu  le  temps  d'équiper  leur  Prife. 
Les  principaux  de  leurs  prifonniers 
Chrétiens  avoienc  été  chargés  de  fer , 
ÔC  les  autres  étoient  forcés  de  fervir  à 
vomà  Vàbol  l'artillerie.  Après  une  furieufe  canona* 
«•^^e.  de  ,  qui  dura  plus  d'une  heure  Se  de- 

mie ,  le  Capitaine  Anglois  jugeant  que 
le  combat  pourroir  traîner  en  longueur , 
fit  jetter  les  grapins  fur  un  des  Bâtimens 
ennemis,  pour  en  venir  tout-d'un-coup 
à  l'abordage.  Ce  fut  alors  qu'on  enten- 
dit les  cris  &  les  géminTcmcns  des  blef- 
fés ,  qui  tomboient  l'un  fur  l'autre ,  & 
qui  fervoienr  comme  de  rampart  aux 
combattans.  L'attaque  fut  vive  &  la 
réfiilance  vigoureufe.  Mais  l'ennemi , 
étant  inférieur  en  nombre ,  comment 
iisfc  ren-  Ça  bicn-tot  à  mollir  &  à  fe  retirer.  Les 
'î'""j  ""î'''"  Anglois    fautèrent    immédiatement  à 

i\vs  deiu  Cor-  ,       ^.        .  ^      ^  .  ,  ,         ,     ^ 

(aires.  bord,  mirent  les  Corlaires  dans  les  chaî- 

nes &  les  Chrétiens  en  liberté.  Le  fé- 
cond Vailfeau  voulut  profiter  de  cet  in- 
tervalle pour  s'éloigner  par  la  fuite  , 
d'autant  plus  qu'il  avoit  à  bord  toutes 
les  marchandifes  qu'il  avoit  enlevées 
aux  Chrétiens ,  &  que  l'aurre  ,  qui  étoit 
ia  Prife  »    n'étoit  plus  chargé  que  de 
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ftiunitions  &  de  vivres.  Mais  le  Capi-  c 
taine  Anglois  s'étant  mis  à  le  pouriui-  *^  ^* 
vre  ,  arriva  bien-toc  à  la  portée  du  ca- 
non j  &  les  Corfaires ,  après  avoir  tirô 
quelques  coups ,  ne  trouvèrent  point  de 
sûreté  à  reiiller  plus  long-tems.  Les  pri- 
fonniers  qu'ils  avoienc  à  bord  étoienc 
des  Efpagnoîs ,  entre  lefquels  il  fe  trou- 
voit  pluileurs  Italiens  de  Naples  &  de 
Milan  ,  avec  quelques  HoUandois.  Ils 
étoient  au  nombre  de  quatre-vingt , 
fans  y  comprendre  douze  Ëfpagools  qui 
avoienr  été  tués  par  l'artillerie.  Il  ne  re- 
ftoit  que  cent  trente  Turcs  ,  tous  les  au- 
tres ayant  été  tués  ou  blefTés. 

Le  Capitaine  Anglois  s'étant  fait  re-   Prifonniers 
préfenter  tous  les   Prifonniers   Chrc-  ^'''^''•c'"^^ 

^.  M      r    •  V  j  S"  ' 'affile  r- 

tiens ,  ils  le  jetterent  a  genoux  devant  tent  en  li- 
lui ,  pour  le  remercier  de  leur  liberté.  ^"'^' 
Il  demanda  quel  étoit  leur  Capitaine  ; 
car  ,  dépouillés  comme  ils  étoienr ,  il 
n'y  avoir  point  de  diftinélionà  faire  de 
leurs  rangs  par  les  habits.  Un  homme 
à  demi  nud  répondit  en  Efpagnol,  que 
c'étoit  lui.  Eniuite  ,  fe  fecvant  de  la  lan- 
gue Portugaife,  il  raconta  qu'il  étoit  Ef- 
pagnol -,  qu'il  venoit  de  Magala ,  chargé 
de  vins  &  d'autres  marchandifes  ;  qu'il 
avoir  été  attaqué  par  les  Corfaires  près 
du  Cap  St-Vincent  j  que  ces  Brigands 
«tant  bien   équipés,   avec  deu^  cens 
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■"cTTIT"  vingt:  cinq  hommes  d'équipage,  foldats  - 
1667.     ^  matelots ,  il  s'étoit  trouvé  trop  foi- 
bie  pour  fe  défendre  long-tems  ,  quoi- 
<^u'ii  ne  fe  R\i  pas  rendu  fans  refiftance. 
Le  Capitaine  Anglois  leur  lailîa  la  li- 
berté d'aller  s'habiller  ,  &  les  remit  en 
polTeflion  de  leur  VailTeau.  lis  le  remer- 
cièrent avec  tranfport ,  &  fe  rendirent 
à  Cadiz  fous  fon  efcorte. 
Tempête  qui      Mais  il  leur  reftoit  d'autres  périls  à 
j(tte  le  vaif  fedomiei-  avant  que  d'entrer  au  Port. 

feaulii  laCo    _  ,  ,^,  1       ^-    1 

te  d'Afrique.  Dans  le  cours  de  leur  voyage ,  le  Ciel 
commença  tout  d'un  coup  à  s'obfcur- 
cir.  Ce  changement  fut  regardé  comme 
l'avant-couîcur  d'une  tempère  ,  &  l'on 
amena  auffi-tôt  les  voiles.  A  peine  eut- 
on  pris  une  précaution  fi  nécellaire  > 
que  le  vent  s'étant  déchaîné  avec  une 
violeiice  extrême  ,  les  trois  VailTeaux 
devinrent  le  jouet  de  tous  les  élemens. 
L'imoge  de  la  mort ,  qui  fe  préfenta  aux 
paiTagers  avec  toutes  fes  horreurs  ,  leur 
fît  poufïèr  des  cris  qui  augmentoientle 
tumulte  &  la  confuhon.  Cependant  la 
Capitaine  Anglois  alTura  Carli  ,  que 
fon  Bâtirrent  étant  neuf,  il  étoit  capa- 
ble de  réfifreràtourc  la  fureur  des  Hors, 
LeCordeiier,  qui  croyoir  les  voir  ou- 
verts ;'i  chaque  moment  pour  l'englou- 
tir, dit  à  l'Aureur  que  c'croit  une  juPie 
vengeance  du  Ciel  j  &  qu'ils  avoicnc 
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bien  mérité  cette  punition  en  deman-    Garli». 
dant  le  pa^fage  à  des  Hérétiques,  qui       "**^- 
font     habitueiiement     excommuniés. 
Dans  le  même  temps  ,  un  Matelot  cria 
du  fommet  du  mâr,  Terre,  terre.  Le  Ca- 
pitaine y  étant  monté,  reconnut  qu'on 
étoit  fur  la  Côte  de  Barbarie ,  &  que 
la  tempête  avoit  jette  le  Vailleau  fort 
loin  dans  la  Méditerranée.    Il  ne  ba-    uentredanâ 
lança  point  à  faire  porrer  vers  Oran  ,  '^  Po«  i'tV 
Place  forte  qui  appartient  à  l'Efpagne, 
dans  l'efpérance  d'y  arriver  avant  que 
les  Corfaires  eulfent  pu  le  découvrir. 
On  ga2;na  le  Port  dans  lefpace  d"une 
heure  ,  avec  d'autant  plus  de  fatistac- 
tion  ,  que  Ci  maiheureufement  on  l'eût 
manqué  ,    il    falloit    s'attendre    d'être 
poulTés  directement  dans  la  rade  d'Al- 
ger. 

LeCapitainedefcendit  le  lendemain  Etat  decerr? 
au  rivage,  accompagné  de  quelques-uns  r'oi'""'^*^*^ 
de  fes  Officiers  èc  du  Capitaine  Efpa- 
gnol  5  pour  y  vifiter  le  Gouverneur  ,  qui 
le  remercia  au  nom  de  l'Efpagne  ,  du 
fervice  qu'il  avoit  rendu  à  fa  Nation. 
La  Fortereife  d'Oran  paroîr  comme  im- 
prenable.  Elle  eft  défendue  par  une 
grofle  artillerie  ;  de  fon  Port  forme  une 
retraite  extrêmement  avantageufe  aux 
Vaiffeaux  Chrétiens  qui  font  battus  de 
la.  tempête ,  car  ils  n'ont  pas  d'autre  Sify' 
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*~c7T77r  le  fur  cette  Cote.  Le  jour  fuivant  on  re- 
***^7'  mit  à  la  voile  ,  d'un  temps  fort  ferain  , 
&  l'on  arriva  bien-tôt  à  Cadiz.  Carli 
penfoit  à  gagner  la  terre  ,  pour  fe  ren- 
dre au  Couvent  des  Capucins  j  mais  le 
Capitaine  ayant  loué  une  Barque  pour 
remonter  jufqu'à  Seville ,  où  il  croit  ap- 
pelle pour  quelques  affaires ,  lai  offrit 
encore  le  paifage.  Il  prit  trente  Rameurs 
de  fon  VaifiTeau,  pour  fuppléer  au  dé- 
faut du  vent  s'il  venoit  à  lui  manquer, 
Cariipaffeà  ^"  relâcha  pendant  quelques  heures  à 
San-Lucar&  San-Lucar  j  &  continuant  d'avancer  le 
ville"'' ^*^'  ^^^^  ^^  1^  nuitjon  arriva  heureufemenc 
à  Seville.  Carli  Ht  des  remercimens  fore 
vifs  au  Capitaine  ,  en  reconnoiiïant 
qu'il  n'auroit  pii  efpererplus  de  faveurs 
d'un  Catholique.  Sans  nou5  apprendre 
quelle  reponle  il  en  reçut,  elle  lui  fk 
connoître  ,  dit-il ,  que  les  Anglois  n'ont 
pas  beaucoup  d'eftime  pour  les  Capu*- 
dns, 

$    IIL 

Suite  du  Voyage  de  Carli  ,  au  travers  de 
i'Efpagne  &  de  la  France. 

Defcrîffîon  T    'Impatience  de  fe  revoir  dans 
dtSçyijje.      JL,  fa  Patrie  ne  permit  point  à  l'Au- 
teur de  prendre   plus  de  huit  jours  de 
repos  à  Seville.  Le  Couvent  des  Capu- 
cins cil  fort  grand  6c  fore  nombreux. 
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La  Ville  relTembleroit  beaucoup  à  celle  c  a  r  l  1. 
de  Milan  ,  il  les  rues  écoienc  plus  belles 
&  mieux  percées.  Mais  le  dôme  de  la 
Cathédrale,  lï'eft  point  inférieur  à  celui 
de  Milan  -,  excepté  qu'au  lieu  de  mar- 
bre ,  il  eft  d'une  pierre  plus  tendre  ,  qui 
en  a  pourtant  quelqii'appatence.  C'ell 
un  ulage  commun  dans  toute  l'Elpa- 
gne,  de  placer  le  Choeur  &  leMaitre- 
Autel  au  milieu  des  Eglifes ,  fur-tout 
dans  les  Cathédrales  •,  ce  que  l'Aureut 
juge  incommode  dans  les  Villes  où  le 
Peuple  eft  fort  nombreux  ,  quoique  les 
édifices,  dit-il,  foientvaftes  &  magni- 
fiques. Le  dôme  de  Sevilîe  eft  lî  grand 
&  fi  bien  bâti ,  qu'on  y  peut  monter  à 
cheval  ou  en  litière.  L'Auteur,  furpris 
du  grand  nombre  de  fes  cloches  ,  '^e 
hâta  de  defcendre  ,  pour  fe  mettre  à 
couvert  d'un  bruit  dont  il  preflentoit  la, 
violence.  En  eftet ,  les  Sonneurs  ayant 
commencé  leur  office  lorfqu'il  mettoic 
le  pied  dans  la  rue ,  il  s'imagina  que 
toutes  les  cloches  du  Royaume  s'étoienc 
réunies  pour  le  tourmenter. 

Le  jardin  royal  ne  manque  point  d'a- 
grémens.  On  y  voit  des  jets  d'eau ,  des 
oranges  &  des  limons.  Cependant  il  ne 
s'y  trouve  rien  qui  ne  foit  commun  en 
Italie.  Le  Couvent  des  Recollets  eft  fort 
grand  »  mais  d'une  ancienne  ftrudure. 
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Il  contient  plus  de  cent  cinquante  Re- 
ligieux ,  fans  compter  ceux  que  leurs 
maladies  retiennent  à  l'infirmerie.  Les 
Chanoines  de  Seville  font  fort  riches  , 
&c  ne  fortent  que  dans  un  caroflTe  traîné 
par  quatre  mules.  On  attendoit  alors 
Mon/fgnor  Spinola ,  Prélat  Italien  ,  que 
la  Cour  avoit  nommé  depuis  peu  à  cet 
Archevêché. 
L'Auteur  fc      Carli  partit  de  Seville  à  pied  ,  pour 

rend   a   cor-  ^  j        v     r-      j  t1        ;r  ,^ 

doue.  le  rendre  a  Cordoue.  11  palla  par  Car- 

Embarrasde  moi;)a  ^  par  d'autrcs  petites  ViileSjdans 
ton  voy.ige.  ,        t  r        ^  ^ 

une  h  mauvaile  route  ,  qu  on  n  y  trouve 

point  un  arbre  ,  ni  une  maifon  ,  ni  mê- 
me un  verre  d'eau  pour  fe  rafraîchir.  Il 
fut  obligé  de  fe  pourvoir  d'un  Bacon  de 
vin  ,  qu'un  Gentilhomme  eut  la  chari- 
té d'acheter  pour  lui  -,   car  il  n'avoit 
point  de  fond  à  taire  fur  celle  des  H6-^ 
telleries  publiques  ;  &  (î  les  Capucins  , 
dir-il,  n'étoient  un  peu  foulages  par  les 
Gens  de  qualité  ,  ils  feroient  expofés  à 
mourir  de  raim  en  Elpagne,  tant  la  cha- 
liré  du  peuple  eft  retroidie.  bn  palTant 
dans  une  Ville  où  il  n'y  avoir  point  de 
Couvent  de  fon  Ordre,  il  demanda  un 
morceau  de  pain, pour  r.anourde  Dieu, 
à  la  porte  d'un  Boulanger.  Le  Maître 
de  la  maifon  en  parut  fi  furpris  ,   qu'il 
dcmjura  la  bouche  lermce  comme  une 
ftatuc.  Carli ,  en  mendiant  d'impotua- 
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ce,  le  laifTa  lui  &  fon  pain  \  dans  la    Ca  ri  1/ 
crainte ,  dit-il ,  que  s'il  demeuroit  plus       '^'*^ 
long  tems  à  fa  porte  ,    fa   préfence  ne 
causât  quelqu'évanouilTemem  à  cet  ava- 
le Efpagnol. 

En  arrivant  à  Cordoue  ,  il  fe  rendit  Oiia-Podri- 
au  Couvent  de  fon  Ordre  ,  où  il  f«rpaj;V.oÛ  ' 
obligé  de  fe  contenter  de  VOlla-Podrl- 
da(^j^)  ,mèt  favori  de  l'Efpagne ,  qai 
lui  parut  fort  bien  nommé ,  car  c'eft  un 
mélanse  extravagant  de  toutes  fortes 
de  viandes  &  de  légumes,  avecaflezde 
faffran  pour  lui  avoir  rendu  la  peau  jau- 
ne ,  fi  la  longueur  de  fa  maladie  n'eue 
déjà  produit  cet  effet.  Les  Efpagnols 
trouvent  ce  ragoût  fort  délicat;  mais 
un  Etranger  ,  qui  n'y  eft  point  accoii- 
mé,  n'en  juge  pas  de  mcme. 

La.  Cathédrale   de  Cordoue  paroît   Sinj^iiarit^î 
'   aufîi  orrande  à  l'extérieur  que  le  relie  en-  i\!^A^V^^'^' 

o  T  orale  de  Lojr- 

tier  de  la  Vihe.  Les  apparences  ne  font  doue, 
pas  trompeufes;  car  on  eft  furprisde  la 
vafte  étendue  d'un  édifice  où.  la  vue  ne 
peut  s'étendre  d'un  bout  à  l'autre.  Si  la 
hauteur  étoit  proportionnée  ,  il  palTe- 
roit,  avec  raifon  ,  pour  une  des  mer- 
veilles du  monde.  Un  Chanoine  affura 
l'Auteur ,  qu'on  y  compte  trois  cens  foi- 
xante  fix  Autels.  Le  principal  eft  orné 
d'un  grand  Tabernacle ,  enrichi  de  piec- 
(i.«ji)  C'cft  à  dire  »  ^o^£OU«i» 
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C  A  R  L I.    res  précieufes,  qui  a  crois  mille  livre?  IK 
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'  de  rente  pour  Ion  encrerien.  La  vouce 
de  l'Eglife  eft  fourenue  par  dix  rangs  de 
piliers  ou  de  Golomnes ,  qui  font  au 
nombre  de  quinze  fur  chaque  rang. 
L'aile  du  milieu  efl:  fort  fpacieule  &  bâ- 
tie à  la  moderne.  Le  grand  Autel  &ls 
tour  du  Chœur  font  richement  dorés. 
Chaque  Chapelle  a  (es  ornemens  parti- 
culiers pour  le  Service  Ecclelîaliique, 
On  monrre,  dans  une  des  plus  grandes 
un  Ciboire  d'argent  qui  pefe  quatre 
vingt  feize  onces.  Sur  une  colomne  fe- 
parée ,  on  voit  la  ftatue  d'un  homme  a 
genoux  ,  qu'on  donne  pour  un  Efclavc 
Chrétien  du  temps  des  Mores.  Le  méri- 
te qu'on  lui  attribue,  eft  d'avoir  gravé 
avec  fes  ongles ,  pendant  un  long  ef- 
ciavage ,  la  figure  d'une  Croix ,  qui  pa- 
roît  aufîi  belle  que  fi  elle  croit  l'ouvra- 
ge du  cifeau  ,  Se  qui  doit  avoir  deman- 
dé beaucoup  de  travail ,  parce  que  la 
colomne  eft  d'un  marbre  fort  dur.  Cor-' 
doue  eft  fituce  dans  une  grande  vallée. 
La  rivière  ,  qui  baigne  fes  murs,  tra- 
verfoic  autrefois  la  Ville,  qui  étoic  alors' 
d'une  vafte  étendue.  Mais  ce  n'eft  au- 
jourd'hui qu'une  Place  médiocre  ,  ôC 
qui  n'a  rien  de  remarquable. 
Alcala  la  En  partant  pour  Aîcala  la  Real,  Car- 
•  ''*'*  Il  avoic  entendu  dite  à  quelques  Efpar 
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gnols ,  que  l' Andaloufie  étoit  le  jardin     c  a  n  l  i. 
de  l'Efpagne.  Mais  à  la  vue  du  Palais        ^^l'' 
&  de  la  Ville  ,  qui  eft  fitaée  fur  une  i'.{Î!;^."'r"-.our 
colline ,  il  ne  pue  s'erDpêcher  de  dire  en  ce  rays. 
lui-même  :  Dieu  me  garde  du  refte  de 
l'Efpagne  ,  fi  c'en  eft  ici  le  jardin. 

Grenade ,  où  il  fe  rendit  en  fuite  ,  eft  Beauté  ôc 
une  grande  &  belle  Ville ,  mais  infé- 
rieure néanmoins  à  celle  de  Seville.  Les 
Capucins  y  ont  deux  Monafteres.  Le  ,.''?'^"  ^'^ 
râlais  des  anciens  Rois  Mores,  qui  le 
nomme  Alhamhra ,  eft  fitué  fur  une  col- 
line, à  laquelle  on  pourroit  donner  le 
nom  de  montagne ,  &  qui ,  malgré  fa 
hauteur  ,  a  de  l'eau  en  abondance.  Les 
appartemens  font  en  fi  grand  nombre 
dans  cet  édifice ,  qu'on  peut  s'y  perdre  , 
comme  dans  une  efpece  de  labyrinte. 
On  y  admire  encore  les  plafonds.  Ils 
font  d'un  plâtre  coloré ,  qu'on  prendroic 
pour  neuf,  après  une  fi  longue  fuite  de 
fiecles.  Le  temps  n'a  pas  moins  refpe6lé 
deux  bains ,  qui  fervoientà  l'ufage  des 
Mores ,  l'un  froid  &  l'autre  chaud.  On 
voit  une  autre  colline  ,  où  ces  ennemis 
du  Chriftianifrae  faifoienr  fouffrir  le 
fupplice  &  la  mort  aux  Fidelles.  Il  y 
refte  encore  un  grand  nombre  de  re- 
liques. 

De  Grenade  ,  l'Auteur  prit  le  che-     Lercnaa. 
inin  de  L&renna ,  canton  dont  le  vin 
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Cakli,   pafle  ,  comme  celui  de  Seville,  pour  le 

"*^'     meilleur  de  l'Erpagne.  Mais  les  Habi- 

tans  y  parlent  fi  mal  la  langue  Efpagno- 

le,  qu'à  peine  eft-il  poiîible  de  les  en- 

Amequerra.  tendre.  Carli  les  appelle  Bifcalins.  Il 
s'arrêta  huit  jours  dans  le  Couvent 
d'Antequerra  ,  grande  Ville  ,  d'où  il  fe 

Maiaga&fon  rendit  à  Malaga.  Ce  Port  eft  d'une  bon- 

^°"'  té  médiocre  •,  mais  la  Ville  efl  fort  peu- 

plée ,  &  riche  par  fon  commerce.  L'Ar- 
chevêque croit  alors  un  Dominicain  , 
frère  de  Dom  Juan  d'Autriche.  On  af- 
fura  l'Auteur  que  fon  revenu  montoic 
à  quatre  vingt  mille  ducats  de  rente. 
Pendant  qu'il  atrendoit  l'occafion  de 
s'embarquer  ,  il  s'abandonna  aux  lu- 
mières d'un  Médecin  Anglois  ,  qui  ré- 
tablit afTèz  heureufement  fa  fanté  S>C 
(es  forces  pendant  huit  jours*,  mais  ce 
fur  pour  retomber  cnfuire  dans  un  au(îi 
CariiparTcà  trifte  état  que  jamais.  Enfin,  fix  Gale- 

C2rtii.ii;enc  ,  j.^^  -^  ccoient  venu  prendre  des  pro- 

avuc  le  Mar  '     1    ^  r  r 

1)1  isJe Sauta  vifions  a  Mala^^a  ,  devant  aller  palier 
dur.  l'hyver  à  Carthagene ,   le  Marquis  de 

Santa-Cruz,  qui  les  commandoit ,  lui 
accorda  ,  non  feulement  le  paflage  fur 
fon  propre  bord ,  mais  encore  la  qua- 
lité de  fon  Confelfeur  &  de  fon  Cha- 
pelain pendant  le  voyage.  Ce  Seigneur 
Efpagnol  ,  qui  avoir  été  Général  des 
Galères  de  Naples  &  de  Sicile  ,  venoit 
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^e  réfigner  cette  Dignité  à  Ton  fils,  avec    c  a  r  l  i. 
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on  titre  ,  qui  etoit  auparavant  celui 

de  Marquis  de  Bayone.  Il  lailToit  fon 

Chapelain  ordinaire,   malade  à  Car- 

thegene. 

Pendant  ce  voyage ,  qui  dura  quin-    Rencontre 
ze  jours,   Carli  regretta  les  commo-'l'""/.^'^'^^^ 
dites  des  grands  VailTeaux  ,  qui  l'em-      jiainc  de 
portent  beaucoup  fur  celles  des  Galères.""'^  Naàn 
La  clarté  de  la  Lune  ht  découvrir  un  Turcs. 
Vaifîeau  qui  voguoit  à  pleines  voiles. 
On  le  fuivit  à  force  de  rames.  Il  arbo- 
ra le  Pavillon  Anglois  ;  mais  les  Galè- 
res avant  tiré  un  coup  de  canon  ,  il  re- 
pondit ;  &  le  Capitaine  fe  mit  dans  la 
Chaloupe  ,  pour  venir  rendre  (qs  de- 
voirs à  l'Amiral  Efpagnol.  Ce  VailTeau 
avoir  l'apparence  d'une  montagne,  pour 
ceux  qui  étoient  dans  les  Galères.  Sa 
poupe  étûit  dorée  j  &  fon  emploi  ,  de 
croifer  contre  les  Turs  ,  aufquels   \ç5 
Angiois  portent  une  haine  morcelle.  Si 
tous  les  Princes  ,  ajoute  l'Auteur,  vou- 
loienr  fuivre  leur  exerîT pie  ,  cesdérefta- 
bles  Pirates  fe  verroient  bien-tot  reSTer- 
rcs  dans  leurs  mers. 

Le  Marquis  de   Santa-Ctuz  s'arrêta    Almîtja. 
deux  jours  à  Almeria  ,  pour  renouvel- 
1er  fes  provifions.  Cette  Ville  n'efc  ni 
grande,  ni  bien  peuplée  5  mais  étant  en- 
vironnée de  montagnes ,   &:  défendue 
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c  R  R  L  r.   par  un  bon  Fort,  elle  doit  avoir  été  coir- 
^^^'^'     fldérable  pendant  la  domination  des 
Mores.  Elle  eft  ornée  de  fontaines,  de 
Prifedetroisla  plus  belle  cau  du  monde.  L'Amiral 
Turoî!""*     Efpagnol  prit ,  dans  le  cours  de  cette 
navigation  ,  trois  Brigantins  Turcs  , 
dont  l'équipage  fut  diftribué  fur  les  Ga- 
lères. Les  trois  Vaillcaux  furent  mon^ 
tés  par  des  Soldats  Chrétiens ,  avec  des 
Efclaves  Turcs  pour  la  manœuvre. 
Canhagene.      Q^  arriva  heureufement  à  Cartha^e^ 
ne.  Le  Port  de  cette  Ville  ne  doit  fa 
beauté  qu'à  la  nature.  Il  eft  fermé  par 
de  hautes  montagnes ,  qui  rendent  le 
mouillage  fur,   particalierement  pour 
les  Galères.  Carlicrut  s'apperçevoirque 
la  Ville  avoir  été  confiderable  •,  mais' 
c'étoit  alors  la  plus  miférable  Place  de 
^Picufe  Hi-  [Qj^jj.£  l'Efpagne.  Les  Habitans  ,  après 
avoir  lapidé  leur  Evcque  (55),  avoienc 
été  fept  ans  fans  pluie.   Mais  le  Ciel , 
remarque   le   bon  Miflionnaire ,  a  re- 
commencé à  leur  en  accorder  deux  ou 
trois  fois  l'an  -,    ce  qui  n'erapcche  pas 
que  le  Pays  ne  foir  fterile.  On  y  appor- 
te du  bifcuit  d'Italie  ,  pour  la  lublilltan- 
ce  des  Galères ,  qui  viennent  ordinai- 
rement palfer  l'hy  ver  dans  ce  Port. 

(}0  Un  fait  fi  fingiilicr  cxrmplc  H?  bcauconp  de 

tk'n\an''oit  pUn  (l'c:<plic.'»-  bonne   foi  arec  peu  <1'6- 

tion.     Mai"!  on    peut  rc-  xadlitUvie. 
niuii^iicr,  dans^  Carlj ,  un 


A  R.  L  1. 
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L'Auteur  palTa  de  Carthagene  à  Ca-  "c 
ravaca  ,  où  il  vit  la  fainte  Croix  qui  fut       *^*7- 
apportée  du  Ciel  par  un  Ange ,  &  pla-  ^^f  "^^J'^^; 
cce  fur  un  Autel,  pendant  qu'un  Prê- H.iio;xe. 
tre  y  difoit  la  MefTe  fans  croix.  Il  fe  ren- 
dit enfuite  à  Valence ,  Ville  célèbre  par 
fa  beauté  &  par  fes  jardins  délicieux  , 
entre  iefquels  Carli  n'en  trouva  point 
de  plus  agréables  que  ceux  de  l'Arche- 
vêque. Il  continua  fon  voyage  par  Mur- 
cie  ,  &  par  Alicante ,  petite  Ville ,  mais 
d'un  riche  commerce,  &  diftinguée  par 
la  hauteur  &  la  beauté  de  fes  maifons. 
11  gagna  Tortofe  ;  &c  de-là  Tarragon-    Tortofe  « 
ne  ,  où  il  admira  la  beauté  du  dôme.  Tarrsgone. 
Sa  pieté  le  conduiflt  à  Monferrat ,  par  ''^îonferrac 
des  chemins  qu'on  croiroit  taillés^  dans 
les  rochers  ëc  les  monragnes  qu'ils  tra- 
yerfent.    On  voit  arriver  continuelle- 
ment dans  ce  lieu  un  grand  nombre  de 
Pèlerins.  Les  Chapelles  y  font  au  mê- 
me nombre  que  les  myfteres  du  refai- 
re. Elles  font  remplies  de  lampes  d'or 
6c  d'argent ,    parmi  lefquelles  il  s'en 
trouve  quelques-unes  d'anibre.  L'orne- 
ment des  Autels  repond  à  cette  reli- 
gieufe  magnificence. 

De  Monferrac ,  Carli  prit  fa  route  par  Barccioac; 
Barcelone  ,  Capitale  de  la  Province  de 
Catalogne.  Les  Capucins  y  ont  trois 
iCouvens  hors  de  la  Ville.  11  y  a  peu  de 
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Cités  en  Efpagne  qui  ayenc  autant  de  1 
grandeur  &  de  beauté  ,  &  qui  foienc  I 
aufli-bien  fournies  de  toutes  fortes  de 
commodités.  Il  ne  manque  à  Barcelone 
qu'un  Port  sûr  pour  le  mouillage  des 
grands  Vaiflfeaux.  Carli  trouva  î'occa-  \ 
non  d'entendre  la  mufîque  que  les  Ha-  I 
bitans  de  Barcelonne  employent  dans 
leurs  réjouiirances.  Au  lieu  de  violons  » 
ils  fe  fervent  de  fifres  &  de  trompettes , 
dont  le  fon  tait  trembler  l'Eglife. 
DeuxCapu-      Pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans  cette 
Ai^e"&kur  V^ille ,  il  y  vit  arriver  Pierre  de  Sejfari , 
1^  Frère  Lai  de  fon  Ordre  ,  qui  avoir  été 

pris  ilx  mois  auparavant  par  les  Corfai- 
res  y  avec  le  Père  Louis  de  Palerme ,  & 
conduit  à  Alger.  Le  Père  Louis  n'avoic 
pas  eu  de  peine  à  fe  procurer  de  quoi 
vivre ,  en  célébrant  la  Méfie  pour  les 
Captifs  Chrétiens  ,  en  prêchant ,  en 
écoutant  les  confelîîon s  i  &c  du  revenu 
de  fon  miniltere ,  il  tiroit  par  delTus  (on 
entrerien  de  quoi  payera  fon  maître  une 
fomme  dont  ilsétoient  convenus.  Cet- 
te raifonlui  avoit  fait  accorder  la  liber»- 
ce  d'aller  indifféremment  dans  toute  la 
Ville  d'Alger.  Mais  fa  rançon  n'en  de- 
vint que  plus  difficile.  On  demanda 
pour  lui  trois  mille  ducats  •,  tandis  que 
le  Frère  Lai,  qui  n'étoir  propre  que  pour 
1.^  came  y  fut  rendu  pour  crois  ccnÇf 
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Comme  cette  dernière  fomme  étoit  plus  "cTâTTr 
facile  à  lever  que  la  première  ,  Pierre       ^^^^' 
de  Salfari  eut  le  bonheur  de  Ibrtir  des 
fers  avant  le  Perc  Louis. 

L'Auteur  de  lui  s'embarquèrent  en-    CariisVm- 
femble  ,  fur  un  Vaiflèau  qui  faifoit  voi-  la'sardaigne! 
le  en  Sardaigne.  A  l'entrée  du  Golfe  de  furieufe  tem- 
tion  ,  il  efluyereni:  une  furieufe  tem-  faie  dans  \q 
pète.  Les  vagues  ,   fuivant  l'expreffion  ^«'fe  f}e 
de  Carli ,  fecouerent  le  Vailfeau  com-    ^'^"' 
me  une  coquille  de  noix  •,  &:  chaque  in- 
ftant  amenoir  une  montagne  d'eau  qui 
paroilToit  prête  à  l'engloutir.  Les  cris 
des  Palfagers  fe  joignant  au  bruit  de  la 
mer,  pour  augmenter  la  confufion,le 
Capitaine  fe  vit  obligé  de  mettre  l'épée 
à  la  main ,  Se  de  forcer  ceux  qui  ne  pou- 
voient  lui  être  d'aucun  fecours  à  def- 
cendre  fous  les   ponts.  Tandis  que  les 
battemens  des  flots  mettoient  le  Vaif- 
feau  dans  le  dernier  danger ,  il  reçut  un 
ébranlement  lî  furieux  ,  qu'une  pièce 
de  canon  ,  échappée  de  fes  liens ,  rou- 
la  d'un  côté  à  l'autre  avec  une  afFreufe 
violence  ,  Se  faillit  ouvrir  le  VailFeau 
par  (on  poids.  La  nuit  étoit  fort  fom- 
bre.  Un  accident  de  cette  nature  redou- 
bla la  terreur.  Enfin  ,  les  Matelots  épui- 
fés  de  fatigue  Se  couvercs  d'eau  ,  refo- 
lurent  de  s'abandonner  au    vent.  Ils 
yovoient  un  de  leurs  mâts  brifé ,  ôc  to\^- 
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*:;^Yrrî7*  tes  leurs  voiles  en  pièces.  Jamais  Carlî 
_J'5'^7-     ne  s'étoic  vu  fi  près  du  naufrage.   Ce- 
pendant î  vers  la  pointe  du  jour ,  le 
temps  devint  un  peu  plus  doux  ■■,  ôc  lorf- 
que  les  rayons  du  Soleil  eurent  com- 
mencé à  blanchir  l'horifon  ,  on  décou- 
vrit des  montagnes ,  qui  ne  paroiiroieni^ 
iOn  -n  jette  pas  éloignées  d'une  lieue.  C'étoit  la  Cô- 
à  NUtaione.   j.g  d'Efpagne  ,  près  du  Cap  Gara.    Le 
Capitaine  fit  porter  vers  la  Catalogne  i 
cc  dans  quelques  heures  on  arriva  heu- 
teufement  à  Matalone, 

Carli  étant  defcendu  avec  fon  com- 
pagnon ,  qu'il  n'avoit  pas  vu  pendant 
toute  la  durée  de  l'orage  ,  ils  fe  rendi- 
rent enfemble  au  Couvent  de  leur  Or- 
dre ,  qui  efi:  fitué  fur  une  colline  hors 
de  la  Ville.  Le  lendemain  ils  retournè- 
rent à  bord  ,  &  gagnèrent  Ablana ,  dont 
le  Port  cft  beaucoup  meilleur.  Les  dan- 
gers de  la  mer  ne  contribuèrent  pas  plus 
que  les  agrémens  de  ce  lieu  à  faire  pren- 
dre aux  deux  Capucins  la  refolution 
Eeau  Cou-  d'achever  leur  voyage  par   terre.   Le 

vent   d'Abla -^  J>  a  1  I  n.    r       >   C 

■j^j^  Couvent  d  Ablana  elt  litue  lur  un  ro- 

cher, dans  une  peninfulequi  rient  à  la 
Ville  par  une  petite  langue  de  terre  *, 
de  forte  que  la  mer  fert  d'enclos  à  l'é- 
difice&  aux  jardins.  L'air  y  étant  d'ai'l- 
îcurs  fort  tempéré  ,  Carli  déclare  qu'il 
PC  con.nojt  point  de  Couvent  de  ion 

Ordre , 
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Ordre,  dont  la  ficuation  foie  plus  agréa-    c  a  k  l' w 
ble.  Il  pafla  huit  jours  dans  ce:te  déli-      *^^7- 
cieufe  maifon.  Enfuire  ,  le  delTèin  où   Caf'jacfceve 

V,     ,      .      j  ^  ,  .ion       voyage 

n  etoit  de  traverler  par  terre  la  partie  par  terre, 
méridionale  de  la  France ,  lui  fit  pren- 
dre fa  route  par  Girone.  Il  eut  ainfi 
l'occafion  de  voir  toute  la  Cata  logne, 
qui  lui  parut  très  fertile.  De  Girone , 
il  fe  rendit  à  Higueras  ,  dernière  Ville 
d'Efpagne  ;  &  traverfant  \ts  monta- 
gnes, il  entra  dans  le  Comté  de  Rouf-  iipaFeparîç 
fdlon.  Ccrai:  fut  la  premie-:e  Ville  de^"*^'^""' 
France  qui  fe  préfenta  fur  fon  paflàge, 
11  fe  rendit  enfuite  à  Tony ,  dans  la 
vallée  de  Perpignan  ,  où  il  palfa  la  Ri- 
vière fur  un  pont  qui  n'a  qu'une  arche ,. 
&  dont  les  deux  bouts  portent  fur  deux 
montagnes.  On  conçoit  que  l'efpace  qui 
les  fépare  eft  non  feulement  fort  étroit, 
mais  d'une  profondeur  effrayante.  Aufïl 
l'Auteur  n'a  voit-il  rien  vCi  de  feniblable 
dans  tous  i€:s  voyages.  Le  Pays  ,  aux 
environs ,  étoit  rempli  de;  Soldats , 
qu'on  y  avoic  envoyés  du  Languedoc, 
pour  appaifcr  une  fédition  qui  s'éroiç 
élevée  à  l'occaiion  du  fel.  Perpignan  > 
que  l'Auteur  vit  enfuite  ,  eft  un  Fore 
Royal ,  firué  fur  un  rocher  fort  élevé. 
Trois  gros  murs ,  qui  lui  fervent  de 
défcnfe  ,  avec  de  bons  foffés  &  une 
puilfante  artillerie  ,  femblent  le  rende© 
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imprenable.  Cependant  il  s'étoit  rendu 
i^^j-      à  la  France ,  après  un  fiége  de  huit  mois^ 
fous  prétexte  qu'il  commençoit  A  man- 
quer de  provilîons  5  quoique  la  Place  en 
iJUifTe  conrenir  pour  trois  ans.  A  la  vé- 
rité ,  dit  l'Auteur,  il  eft  voidn  d'ane 
Ville  fort  peuplée  ,qui  en  avoir  confu- 
r.ié  la  plus  grande  partie.  Le  Couvent 
des  Capucins  eft  hors  de  la  Ville, 
TJ  entre  dans      Après  avoir  pafié  toutes  les  monta:- 
.cangue  oc  ^^^^^^  Carli  Te  rendità  Narbonne  ,  Ville 
d'une  grandeur   médiocre  ,  mais  fore 
peuplée  ;  comme  (ont ,  dit-  il ,  toutes  les 
Ce  qu'il  voit  Cités  &  les  VilIcs  de  France.  Elle  eft 
^■iii2s.  traverlee  par  une  rivière  qui  le  jette 

dans  la  mer  à  la  diftance  d'une  lieue. 
Les  Eglifes  n'y  font  pas  belles  j  mais  la 
foule  y  eft  h  grande ,  fur-tout  les  jours 
.de  fcte  ,  qu'à  peine  le  Prêtre  cft-il  libre 
à  l'Autel.  Les  Prêtres  de  PEçlife  Sr-Tuft 
font  vctus  comme  des  Moines.  On  ad- 
jnire  dans  les  deux  clochers  de  la  uième 
jEglife,  un  écho  qui  produit  un  eiiec 
fort  agréable.  L'Auteur  continua  fa  rour 
■te  par  le  Languedoc  &c  la  Provence  •, 
rnais  il  parle  peu  àcs  Villes  qu'il  trouva 
•fur  fon  partage.  Bezierseft  fitué  fur  une 
.colline ,  dans  une  Contrée  qui  eft  arro- 
fce  par  de  fort  belles  eaux,  &  qui  lui 
.parut  fort  délicicufe.  Mr  de  Bonzi , 
JFlprentin ,  en  étoit  alors  Evccjue.  Carli 


vDEsVoYA-GES.  LîV.  XIl.       I  5> 

remarque  ,  que  ce  Prélat  fur  nommé  en-  "cTTTT! 
fuite  à  l'Archevêché  de  Touloufe  ;  &  ^^^ 
qu'ayant  été  chargé  en  même-tempsde 
rAmbalfade  de  Madrid  ,  le  Roi  lui  laif- 
fa  le  revenu  de  cts  deux  Sièges ,  pen- 
dant la  vacance  du  premier.  Il  ajoute 
<ju'on  voit  avec  admiration  ,  dans  la 
Cathédrale  de  Beziers  une  très  grande 
orgue  ,  qui  n'a  fur  la  porte ,  où  elle  eft 
placée ,  qu'un  certain  nombre  de  tuyaux 
de  front.  Tous  les  autres  font  diftribués 
trois  à  trois  entre  les  piliers  ;  ce  qui 
produit  un  retentiflèment  prodigieux  , 
quoique  l'Eglife  foit  d'une  grandeur 
extraordinaire.  Cette  pièce,  dit- il, 
mérite  beaucoup  d'admiration. 

Touloufe  eft  une  Ville  fort  fpacieufe 
&  fort  peuplée,  où  Carli  vit  un  grand 
nombre  de  Religieux.  Aç^de  eft  une  Vil- 
le  ancienne  5  &  célèbre  parla  tenue  d'un 
Concile,  qui  fe  nomme  ConclLïum  -AgU" 
tenfe.LQ  Couvent  des  Capucins  eft  fitué 
fur  le  rivage.  On  y  voit  une  image  mi- 
raculeufe  de  Notre-Dame ,  à  l'occafion 
du  péril  où  la  Ville  avoir  été  plufieurs 
fois  d'être  fubmergée  par  les  flots.  De- 
puis que  l'image  eft  dans  ce  lieu ,  la 
•mer  s'eft  plutôt  reculée  qu'approchée. 
Arles  eft  une  Ville  Archicpifcopaîe,que 
^KAureur  trouva  fort  bien  peuplée.  Celle 
•de  Martigues  lui  parut  curieufe.  Elle 
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eft  compofée  ,  dit -il ,  de  quatre  Ha* 
meaux ,  bâtis  fur  le  bord  de  la  mer  ,  &c 
feparés  par  des  ponts.  Les  Capucins  y 
ont  deux  Couvens ,  aux  deux  extrémi- 
tés de  la  Ville,  compofées  de  vingt  deux 
Prêtres,  qui  entendent  les  confelîions, 
parce  que  la  Ville  n'a  point  de  Reli- 
gieux d'aucun  autre  Ordre.  Les  Habi- 
tans  ,  fuivantles  Obfervations  de  l'Au- 
teur ,  tirent  uniquement  leur  fubriftan- 
ce  de  la  pèche.  Ils  ont ,  pour  cet  exerci- 
ce, plus  de  huit  cens  Tartanes-,  fans 
compter  un  fi  grand  nombre  de  petites 
Barques ,  qu'une  grande  partie  de  la 
mer  en  eft  couverte. 

De-là  l'Auteur  eut  la  curiofitéde  vir 
Hter  Aix  ,  Ville  confidcrable  ,  &  Capi- 
obrervatioi^s  jale  dç  la  Provence.  Il  vit  enfuite  Mar- 
ine l'Auteur  à  [q'i\[q     qui  ne  répondit  point  à  l'opi- 

MaifeiUe.  .         '   ?,  •     j     r  J  ^ 

^  mon  qu  il  avoit  de  la  grandeur,-  mais , 

dans  une  étendue  médiocre  ,  elle  lui 
parut  extrêmement  peuplée.  Le  com- 
merce y  eft  très  fiorilfant.  Son  Port  eft 
fort  beau  &  fort  commode ,  quoique  les 
grands  Vailfeaux  n'y  puiiïènt  entrer 
avec  leur  charge.  Il  y  avoir  alors  vingt 
cinq  Galères,  rangées  l'une  contre  l'au- 
tre. Celle  du  milieu  croit  la  Galerç 
J^oyale,que  tous  les  Bâtimensfaluoienc 
d'un  coup  de  canon  à  leur  arrivée.  Ell^ 
çtoit  dpiée  à  la  pouppe  ,  roaij  pioiii^ 
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grande  que  la  Galère  Royale  d'Efpa-  "c" 
gnc ,  que  l'Auteur  avoit  vue  à  Cartha-  '^^^i 
gène.  Marfeille  a  crois  Forts,  dont  le 
plus  neuf,  qui  eft  à  l'entrée  du  Port, 
ctoit  environné  autrefois  de  trois  murs  , 
dont  On  a  détruit  celui  qui  écoit  du 
côté  de  la  montagne ,  pour  agrandir  la 
Place  \  &  ce  changement  a  fait  tranf- 

Î)orter  le  Couvent  des  Capucins  dans 
à  Ville.  On  trouve ,  à  Marfeille ,  des 
Négocians  de  tous  lés  Pays  du  monde. 
Mais  Carli  vit,  avec  beaucoup  plus  de 
fatisfadion  ,  plufieurs  corps  de  Saints, 
&  quantité  d'autres  reliques  ,  entre  lef- 
quelles  il  vante  beaucoup  la  croix  de 
l'Apôtre  St  André. 

Ici  l'Auteur  s'embarqua  pour  la  Cio-  11  s'embarque 
tat  &  pour  Toulon.  La  Ville  de  tou-  po^^  Tuoion. 
lon  lui  parut  médiocre  i  mais  il  admira  mcntfuxeeiw 
la  grandeur  ôi  la  beauté  du  Port ,  qui  ^'^^^' 
eft  capable  de  recevoir  une  multitude 
infinie  des  plus  grands  Vailfeaux.  Il  y 
vit  le  royal  Louis ,  auquel  on  travail- 
loit  encore.  Ce  Bâtiment  étoit  percé 
pour  cent  vingt  pièces  de  canon.  Il  avoit 
trois  galeries.    L'avant ,  l'arriére ,  les 
côtés  &  les  cabinets  étoient  dorés  avec 
tant  de  profufîon ,  que  ,  fuivant  le  té- 
moignage du  Doreur  mcme ,  on  y  avoit 
employé  déjà  pour  trois  mille  écus  de 
feuilles  d'or.  Carli  prit  t'occafion  d  UQ 
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£  ,,  K  1 1.  VaifTeau  qui  partoic  pour  Savone.  On 
liéj,      relâclia  la  nuit  fuivante  à  Sc-Tropez-,  & 
le  jour  d'après ,  on  fut  forcé  ,  par  le 
mauvais  temps ,  de  s'arrêter  dans  un  lieu 
où  l'on  n'apperçut  que  deux  maifons. 
Elles  étoient  fort  éloignées  de  la  Ville 
de  GrafTe,  qui  eft  fîtuée  fur  une  mon- 
tagne ,  environnée  de  plufieurs  autres. 
Â  peine  fe  fait-elle  voir  de  la  mer.  Ce- 
pendant il  falloit  fe  déterminer  à  s'y 
rendre  d  pied,  ou  s'expofer  à  mouric 
de  faim. 
Avamure      L'Auteur  raconte  que  fa  fièvre  étique 
t."  ,uii  arrive  r^s  iui  permettant  pas  d  entreprendre 
à  l'AuKur,  cette  courfe  avec  les  compagnons  de  Con 
voyage,  il  fe  coucha  ious  un  arbre, 
dans  l'efperance  que  le  fommeil  fup- 
plécoit  aux  alimens.  Mais  la  faim  l'em- 
pêcha de  fermer  les  yeux.  Une  fi  trifte 
fîtuation  l'ayant   forcé  de  fe  relever, 
fans  fçavoir  ce  qu'il  alloit  devenir  ,  il 
rencontra  un  homme,  qui  lui  parut  de 
quelque  diftincftion,  8c  qui  lui  deman- 
da ce  qu'il  faifoit  feul  dans  ce  Pays  de- 
ferr.  11  répondit  qu'une  maladie,  dont 
il  portoit  des  marques  afiez  vifibles, 
l'avoir  mis  dans  la  ncceflicé  de  s'arrê- 
ter -,  mais  qu'il  écoit  aéluellement  plus 
tourmente  par  la  faim  que  par  la  fièvre» 
L'Etranger  lui  dit  qu'il  avoit ,  afiez  près 
de  là,  une  felouque  qui  lui  appartc- 
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noie,  &  qu'ayant  pris  quelques  fardi-  c  a  r  !. 
nés,  il  écoic  prèc  à  partager  Ion  fouper  '*'^^' 
avec  un  homme  affamé.  Carli -ne  fe  fie 
pas  prelTer  pour  accepter  cette  offre. 
Ils  fe  rendirent  enfemble  à  la  Felouque , 
où  ils  trouvèrent  deux  Matelots ,  qui 
avoientdeja  préparé  les  fardines.  Com- 
ment ferons-nous  ?  dit  l'Etranger.  Au 
lieu  de  pain  ,  nous  n'avons  que  du  bif- 
cuit.  Tout  eil  bon  dans  la  néceQité ,  ré- 
pondit le  Voyageur;  &:  je  me  fuis  trou- 
vé plus  d'une  fois  fans  bifcuit  &  fans- 
pain.  Comme  TEtranger  parloit  la  lan- 
gue Portugaife ,  il  lui  demanda  s'il  étoit 
de  cette  Nation.  Non  j  lui  dit  l'autre  i 
mais  j'ai  fait  quelques  voyages  en  Por- 
tugal. 

Us  fatisfirent  leur  faim  &  leur  foif , 
fans  s'embarraffer  du  foleil ,  qui  leur 
brûloir  le  vifage.  Après  s'ctrerairaiTiés , 
ils  fe  mirent  à  marcher  fur  le  fable  ,  en 
difcourant  fans  aucune  afîe'fïation. Tout 
d'un  coup  le  mouvement  d'un  dauphin, 
qui  paroilToit  aux  prifes  avec  quelqu'au- 
tte  poiffon ,  fit  avancer  Carli  fur  le  bord 
de  l'eau.  Il  s'amufa  quelques  momens  à 
lui  jetter  àts  pierres.  Enfuite  s'étant 
tourné  pour  rejoindre  fon  Bienfaiteur  , 
il  fut  furpris  de  ne  plus  l'appercevoir. 
La  crainte  qu'il  n'eût  penfé  à  partir  fans  ^ 
avoir  reçu  fcs  rsmercimens ,  le  fît  re-  ■ 
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jb  A  R  L 1.  tourner  promptement  vers  la  Pelouquc" 
1667.  Mais  il  ne  retrouva  ni  la  Felouque  ni 
l'Etranger.  Cette  avanture  le  mit  com- 
me hors  de  lui-même  j-  &c  plus  il  y  fai- 
foit  réflexion  ,  moins  il  tronvoit  de 
moyens  de  l'expliquer.  Il  interrogea 
ibigneufement  quelques  Matelots  qui 
étoient  reftés  fur  fou  Vailîèau.  Il  leur 
demanda  s'ils  n'avoient  pas  vu  du  moins 
une  Felouque  &c  trois  hommes.  Leur  ré- 
ponfe  fut  qu'ils  n'avoient  vu  perfonne , 
quoiqu'ils  n'eaiTent  pas  ceiTé  de  pêcher , 
dans  cette  anfe ,  au  long  du  rivage.  U 
prit  le  parti  de  fe  taire ,  en  fe  livrant  à 

tfftt^uefon  fan  admiration.  Rien  ne  pouvoir  l'ai- 
îïïittiTur"  *^^'^'  dit-il,  à  découvrir  s'il  avoir  été 
iecouriî  par  le  Ciel  ou  par  la  main  dej 
hommes  •>  mais  il  fentit  des  mouvemens 
incroyables  de  joie  &  ds  confolation  , 
qui  l'auroient  fait  retourner  à  Congo, 
fi  fi  maladie  ne  l'eiit  arrêté  (^6), 
Tifercnc^à      On  remit  à  la  voile  le  jour  fuivanti 

Gènes     au  j    p^^^.^  ^    ^-^^  n'étant  pas  sûr ,  on  alla 

iCôtc,  mouiller  dans  celui  de  Villerranche.  Le 

Couvent  des  Capucins  fe  préfente  ici 
comme  un  Paradis ,  au  milieu  des  hau- 
tes montagnes  &C  des  rochers ,  dont  le 
Pays  eft  environné.'  L'Auteur  fe  mie 

(^c)Siccn'e(l  point  une  afTcz  Maflmntion  rfel'Au. 

piiii  c  fîd^inn  ,  pour  i.\ti-  ttur ,  il  re  nlUqirà  rtgar* 

ter  la  fui  lies  Lirtiurs  ,  111  ilcr  c  ttf  avamiirc  coiiune 

un  I(jnj;c,  ^ui  rt-poiulioit  une  faveur  furnaiurcllfn 
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îdans  une  Galère  Génoife  ,  qui  le  con-  c  a  k\.  i,- 
dinCiz  à  Monaco.  Il  loue  la  torce  &  la  ^^^''''' 
beauté  de  cette  Place.  De- là  il  partit 
pour  Savone  ",  mais  ayant  été  repoulTé 
par  des  vents  impétueux ,  qui  lui  fi- 
rent craindre  encore  une  fois  le  naufra- 
ge ,  il  reprit  la  réfolution  de  ne  plus  fe 
£er  à  la  mer.  Sa  route  fut  par  Menton 
ôc  SanRemo  ,  qu'il  nomme  le  Paradis 
de  l'Italie  ;  par  Savone  6c  Seftro  di  Po- 
nente  jufqu  aGenes.  Le  Couvent  de  fou 
Ordre,  à  Gènes,  s'appelle  la  Concep- 
tion. Il  s'y  arrêta,  pour  attendre  les  or- 
dres de  fes  Supérieurs.  Mais  une  fièvre 
violente  dons  il  y  fut  faifi ,  &c  qui  dura 
quarante  jours,  faillit  d'achever  ce  que 
fa  fièvre  étique  avoir  commencé  depuiS' 
trois  ans. 

Pendant  le  fé jour  qu'il  fît  à  Cencs ,  _>î«ive!ks 
il  y  vit  arriver  le  Père  Michel  d'Orviet-  fl  congo^  *^ 
te,  qui  revenoit  de  Congo,  chargé  par 
le  Supérieur  de  cette  Miflicn  d'aller  re- 
préfenter  au  Pape  le  miférable  état  oir 
elle  étoit  réduite.  La  plupart  des  Mif- 
fîonnaires  étoient  morts  en  peu  de 
temps.  Il  n'en  reftoit  que  trois  dans  tout 
le  Royaume.  Dom  Alvaro ,  Roi  da 
Pays,  avoir  eu  le  même  fort,  &  fon 
SacceCTeur  n'avoir  pas  moins  de  zelc 
pour  le  progrès  de  la  Religion.  Carlii 
apprit ,  par  la  mèaie  voie ,  que  le  Per& 
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c  A  R  L  1.   pe  de  Golefia,  Millionnaire  de  la  Pro- 
1C67.      vince  de  Sonde.  ,  avoit  été  mangé  pat 
„,,.„^^^"';'"  les  Nègres.   On  lai  raconta  quelques 

ma  gepirlcs     .0  T        T 

Sorciers  Ne-  circonftances  ae  cette  runefte  avanrare. 

g«3.  j^çg  Seigneurs  ayant  obtenu  du  Roi  la 

permilîion  de  brûler  tous  les  Sorciers 
qu'ils  pourroienc  découvrir,  fe  rendi- 
rent dans  un  lieu  où  l'on  n'ignoroit  pas 
qu'ils  s'étoient  ralTvimblés  ,  &  mirent 
le  feu  à  leurs  hutes.  Ceux  qui  échape- 
rent  aux  flammes  prirent  la  fuite  *,  mais 
en  s'éloignant ,  ils  rencontrèrent  dans 
leur  chemin  le  Père  Philippe  ,  le  tuè- 
rent &  firent  un  feftin  de  fa  chair.  Lej 
Nègres  qui  les  pourfuivoient  reconnu- 
rent la  vérité  de  cette  barbare  exécu- 
tion ,  aux  feux  qu'ils  leur  virent  alla* 
mer. 
Çariîarrùe      Carlî ,  délivré  de  fa  fièvre,  quitta-- 

Jans  fa  Pa-  q^^^^  .  ^  paifant  par  Plaifance ,  il  all^ 
fixer  fon  féjour  au  Couvent  de  Boulo- 
gne, OLi  il  conferva  toujours  quelques- 
redes  de  la  maladie  qu'il  avoit  appor- 
tée de  Congo.  Il  avoit  b'aptifé  de  fa 
propre  main  ,  dans  ce  Royaume,  deux-: 
mille  fept  cent  perfonnes  •,  fans  com- 
prendre dans  ce  nombre  trois  cens  foi- 
xante  ,  qui  avoient  reçu  le  mcme  bien- 
fait de  celle  du  Père  A'iichel  Angçlo. 
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CHAPITRE     III. 

Voyage  de  Jérôme  Merolla  ,  dans  le  Royaums 

de  Congo  &  dans  d'autres  Parties 

méridionales  de  l'Afriqlie. 

C'EST  de  l'Auteur  même  qu'on  Introduc--- 
apprend,  dans  fa  Préface,  l'objet    q^J^h  a^ 
te  l'occafion  de  (on  voyage.  Il  raconte  es  vcv.-tgc. 
que  François  dl-MonteUom ,  Capucin 
de  la  Province  de  Sardaigne  ,  ayant  far» 
mé  le  projet  d'exercer  fon  zèle  dans  la- 
Miffion  de  Congo  ,  adreOTa  fa  demande  ' 
à  la  Congrégation  de propaganda  Fide.'- 
Ilobtintenmèmetempsla  permidion  de'- 
prendre  le  Père  Jérôme.  Merolla de-Sor^' 
rénto ,  pour  lui  fervir  de  Compagnon. - 
A  fon  retour  ,  Merolla  publia  cette  Re- 
lation ,  qui  eft,  dit  il,  un  Recueil  coure ' 
&  imparfait  de  fes  Remarques.  Mais  il 
affure  le  Ledeur  qu'elles  ont  toujours^ 
eu  la  fonne  foi  pour  guide  &:  la  vérité 
pour  règle  ,  fur-tout  celles  qu'il  ne  doic- 
qu'au  témoignage  de  fes  propres  yeu^,'- 
Son  Ouvrage  eft  écrit  en  Italien.  Il  s'en^ 
trouve  une  Traduction  Angloife  à  la'^ 
fuite  des  Voyages  d'Angelo  ScdeCar-- 
Ir,  dans  la  mcme  CoUeilion. 

Quelqu'idée  qu'on  doive  fe  formes' 
de  la  bonne  foi  d''2ii  Miflionnaire  ,  oa"^ 
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îiTrlô^ûc".  eft  ici  forcé ,  par  le  bon  fens  ,  d'attrî-^ 
^^""'  baer  à  l'ignorance  ou  à  la  chaleur  d'un 
zele  aveugle  certains  détails  qui  regar- 
dent les  borciers  de  Congo  Se  la  condui- 
te des  Capucins.  Mais  le  plus  sCir  eft  d'en 
abandonner  le  jugement  au  Ledeur. 

§    I. 

Navigation  jufqu'au    Brefd  ,   &   de -là  an 
Royaume  d'Angola. 

">!£ROLLA.  T  Es  deux  Voyageurs  s'embarque- 
^f'.l^.  d    i  j  rent  le  5  de  Mai  16S2  ,  dans  une 

MeruJia.  Felouque  qui  faifoit  voile  à  la  Baftie  > 
Capitale  de  l'Ille  de  Corfe.  Ils  y  arrivè- 
rent heureufement  i  &  changeant  de 
bord  ils  montèrent  fur  un  Bâtiment  Gé- 
nois ,  quidevoit  fe rendre  aux  Salines» 
Mais  ayant  bien-tôt  rencontré  une  gran- 
de Barque  Genoife  qui  n'avoir  que  trois 
hommes  à  bord  &  qui  alloit  chercher 
quelques-uns  de  leurs  compagnons  dans 
la  baye  d'Alghieri  en  Sardaigne  ,  ils 
prièrent  le  Commandant  de  les.  rece- 
voir. La  Barque  côtoya  l'Ille ,  en  s^^- 
forçant  d'entrer  dans  cette  baye;  maia 
le  vent  ne  ceifa  pas  d'ctre  fi  contraire  , 
qu'elle  fut  poullce  vers  un  petit  Port, 
ï»  ^rhapc  fort  près  de  la  pointe.  Monteleone ,  qui 

**^'^'^''''^"  connoilfoit  parfiitemciit  le  Pays  ,  en- 
Wep4^  de  grimper  au  lonj^du  rivage  fm: 


fe  î  s  V  0  Y  A  G  E  s.  Lir.  XIL    149 

une  petite  montagne ,  où  il  fe  propofoit  meroïlÂ^ 
de  demander  ,  à  titre  d'aumône ,  un  ^^s*, 
agneau  ou  quelqu  autre  fecours  aux  pre- 
miers bergers  qu'il  pourroic  rencontrer. 
Aufli-tôt  qu'il  eut  gagné  le  fommet ,  il 
excita  par  des  lignes  fort  preiTans  fes 
compagnons  à  le  fuivre.  Ils  montèrent, 
dans  la  confiance  qu'ils  avoient  à  fou 
caractère  -,  &  du  même  lieu  ils  décou- 
vrirent un  Vailleau  ,  que  leurs  lunettes 
leur  firent  reconnoître  pour  un  Corfaire 
Turc.  Ne  pouvant  douter  que  s'ils  euf- 
fent  palfé  la  pointe  ils  ne  fullent  tombés^ 
dans  le  piège  qui  étoit  vifiblement  ten- 
du contre  les  Chrétiens  ,  le  Comman- 
dant fit  des  remcrcimens  à  St  François 
avec  un  déluge  de  larmes. 

La  nuitfuivanteils  remirent  à  la  voi-  Baye  d'A4> 
le  s  &  dans  l'efpace  de  quelques  heures  fcile!'' ^*^ 
ils  arrivèrent  dans  la  baye  d'Alghieri, 
Il  s'y  trouvoitplus  de  cent  Barques  Gé- 
noifes ,  qui  étoienc  à  la  pèche  du  corail 
&  du  thon.  En  débarquant,  les  deur 
Miflîonnaires  furent  furpris,  qu'au  lieu 
d'un  cheval,  qu'ils  avoient  fait  deman- 
der au  Supérieur  de  leur  Couvent ,  on^ 
leur  eût  amené  un  bœuf  pour  porter 
leur  bagage.  C'eft  la  bcre  de  charge; 
dont  on  fe  fert  ordinairement  dans  le 
Pays  j  parée  que  les  chevaux  y  font  d'u- 
ne £edteire  extiêrae.  QLiclques  GentilS'* 


Mérgllâ.. 
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hommes  Portugais  aiïurerenc  l'Auteur 
que  les  liles  du  Cap-Verd  font  dans  le 
même  ufage  ;  &  qu'avec  les  bœuts ,  el- 
les ont  une  race  qui  tient  le  milieu  en- 
tre ces  animaux  v^  les  ànts.  Les-  Habi- 
tans  n'en  ont  l'obligation  qu'à  leur  in- 
duftrie.  Ils  trompent  les  taures  ,  en 
couvrant  une  aneife  avec  la  peau  d'une  - 
vache. 

Merolla  pafla  un  mois  entier  au  Cou-  ' 
vent  d'Alghieri ,  pour  actendre  le  re- 
tour de  fon  Compagnon ,  qui  étoit  allé  - 
rairembler  dans  l'intérieur  de  l'Ifle  quel- 
ques autres  Millionnaires.  Cependant 
Monreleone  n'en  amena  qu'un  ,  qui  fe 
nômmoit  le  Père  François  de-Bltû ,  fort 
Merolla  s  em-  g^ercé  au  métier  de  la  prédication.  Dans 

bar  ]ue  pour  la  „  ^r    ■  iV         J     1  J 

l'rovcuce.  le  même  temps ,  un  Vaitleau  de  la  rade 
étant  prêt  à  faire  voile  en  Provence  , 
ils  fe  déterminèrent  à  s'y  embarquer. 
Le  Capitaine ,  qui  avoir  un  oncle  &  un 
frère  dans  leur  Ordre  ,  les  traita  fort 
civilement  i  &:  pour  mettre  le  comble 
à  fes  policeiïes  ,  ayant  appris  qu'une 
flotte  Portugaife  attendoit  le  Duc  de  Sa- 
voye  à  Viiletranche  ,  pour  le  tranfpor- 
terà  Lilboiine,  où  il  alloit  époufer  l'In- 
fante de  Portugal ,  il  loua  une  Felou- 
'que  p  >ur  les  conduire  dans  ce  Port.  Ils 
y  pilfererit  trois  mois ,  pendant  lefquels 
ils  reçurent ,  chaque  femaine  ,  une  [>ro- 
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vifion  réglée ,  que  l'Amiral  avoit  la  cha-  meroh. a* 
rite  d'envoyer  au  Couvent.  Une  mala-  *^'*** 
die  du  Due  de  Savoye  ,  qui  paroiflbit 
augmenter  ,  dit  l'Auteur ,  chaque  fois 
qu'il  fe  difpofoit  à  s'embarquer  ,  fie 
prendre  à  l'Amiral  la  réfolution  de  fc 
retirer.  Quelques  bons  Politiques  di- 
rent aux  deux  Millionnaires ,  que  ce 
changement  étoit  une  difpolîtion  de  la 
Providence  pour  l'avantage  de  l'Italie. 

Le  4d'0<5lobre,  Fête  de  Se- François,     Occafio» 
leur  Patron ,  une  troupe  de  Capucins  ^"'''  "i^^Jf 

(T       W      ■^    \r-\\    C  U  '        U  puurpanerà 

raliemblee  a  ViJlerranche,  s  embarqua  uibonne. 
fur  la  flotte  Portugaife.  Dans  la  crainte 
de  fe  rendre  incommodes ,  leur  Supé- 
rieur les  diftribua  deux  à  deux  fur  cha- 
que Vaifleau.  Il  fe  plaça  lui-même,  avec 
le  Père  Monteleone ,  à  bord  de  l'Ami- 
ral ,  qui  fe  nommoit  le  Comte  de  St  Fin- 
unt.  Merolla  6c  le  Père  Amedeo  mon- 
tèrent fur  le  Fifcal ,  commandé  par  le 
Seigneur  Gonzalo  de-Cofta,  &  deux 
autres  fur  le  S t  Benoit ,  qui  avoit  poar 
Commandant  Dom  Louis  de-Lobo,  an- 
cien Viceroi  d'Angola.  La  navigation 
fut  heureufe.  On  entra  dans  le  Port  de 
Lifbonne  le  1  de  Novembre ,  à  deux 
heures  de  nuit.  Comme  les  xMillionnai- 
res  ne  connoilfoient  pas-le  chemin  de 
leur  Couvent  ,  ils  eurent  beaucoup^ 
d'embarras  à  trouver  un  guide,  quoi- 
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"UzRoLLA,  qu'un  pieux  Gentilhomme  de  la  Flotre 
*68t.     offrit  de  pajrer  libéralement  ceux  qui 
voudroient  leur  rendre  ce  fervice.  Erï- 
fin  un  Nègre  d'Angola  promit  de  les 
conduire  gratis  ,  par  reconnoiffance  , 
dit-il,  pour  les  fervices  que  fes  compa- 
triotes avoient  reçus  des  Religieux  de 
fon  Ordre. 
Famcufe       L'Auteur  profita  de  fon  féiour  à  Lif- 
Antoine  ie  Donne ,  pour  viliter  la  mailon  ou  bamï 
paUe._        Antoine  de  Pade  reçut  la  naiflfance.  On 
en  a  fait  une  Eglife ,  qui  fe  trouve  fort 
riche  par  la  beauté  de  fes  ornemens  , 
mais  qui  n'en  eft  pas  plus  diftinguée  par 
fon  architedure.  Elle  eft  baffe ,  &  fa  (1- 
tuation  eft  au  coin  d'une  rue.  Mcrolla 
ne  manqua  point  de  vifirer  auffi  l'Egli- 
fe  paroilîialc  à'Engracha ,   où  eft  le 
Fond  baptifmal  du  même  Saint.   Cet 
édifice,  après  avoir  été  bâti  pendant 
plufieurs  années  avec  beaucoup  de  trai- 
vail  &  de  dépenfe,  étoit  tombé  nou- 
vellement ,  &  l'on  commençoit  à  le  ré- 
tablir. Mcrolla  fit  aulli  fes  dévotions  X 
l'Eglife  des  ChanoinesRéguliers,  parmi 
lefquels   ce  Saint  avoir  vccu  quelque 
tems.  Sa  ftarue  eft  placée  fur  le  maîrre- 
aute! ,  en  habit  de  cet  Ordre.  La  même 
Eglife  fert  de  fépulture  aux  Rois  de  Por- 
tugal &  à  quantité  de  grandsHommes.- 
Le  £cle  de  T  Auteur  commentant  à  lui 
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faire  trouver  les  délais  fore  ennuyeux  ,  Meroila.' 
il  s'adrefla  au  Capitaine  d'un  Vaifleau  ^'^^*- 
qui  faifoit  voile  au  Brefil ,  pour  lui  de-  ^r^'^dcux^ca- 
mander  l'Office  de  Chapelain  fur  Ton  pitaines  à 
bord ,  parce  que  des  raifons ,  qu'il  n'ex-  [.^"g^^"^  '^* 
plique  point ,  avoient  porté  fon  Supé- 
rieur à  lui  défendre  de  paiïer  fous  une 
autre  qualité.  Le  Capitaine  lui  offrit 
volontiers  le  pafiTage  -,  mais  il  s'étoit  dé- 
jà pourvu  d'un  Chapelain.  Peu  de  jours 
après ,  le  Commandant  d'un  autre  Vaif- 
feau  ,  qui  avoit  congédié  fon  Chape- 
lain,  fe  mit  en  mer,  avec  la  réfolu- 
xion  de  ne  pas  lui  donner  de  fucceflTeur. 
Mais  après  quelques  jours  de  naviga- 
tion ,  il  efluya  une  tempère  fi  violente  ^ 
qu'il  regarda  comme  une  faveur  du  Ciel 
de  pouvoir  regagner  Lifbonne ,  où  il  fit 
vœu  de  ne  jamais  remettre  à  la  voile 
fans  être  accompagné  d'un  guide  fpiri- 
tuel.  Dans  cette  difpofition  ,  il  accepta 
volontiers  le  fervice  de  Meroîla  ,  qni 
éroit  le  feul  de  fes  Compagnons  à  qui 
Toccafion  manquât  pour  partir.  Mais 
le  premier  Capitaine  auquel  il  s'écoic 
adreifé  n'apprit  (on  engagement  que 
pour  en  faire  des  plaintes  fort  vives.  Il 
prétendoit  qu'après  s'ctre  adrelTé  à  lui , 
le  Millionnaire  ne  devoir  pas  s'engager 
avec  un  autre.  La  véritable  caufe  de  fon  E^tdwCha- 

rr       •  I      ■  A        1,-  A        pelamsforu*'. 

telicnumenc  etou  une  vue  a  imerec  3  gai». 
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l^îLaoLiA.  parce  que  les  Capucins  n'exigent  point" 
**^**      d'autre  falaire  que  leur  fubfiilance  -,  au 
lieu  que ,  fuivant  les  loix  du  Portugal , 
Un  Prêtre  féculier,ou  unReligieuxd^un 
autre  Ordre  ,  doit  être  non  Teulemcnc 
nourri ,  mais  payé  régulièrement  ;  ÔC 
que  dans  tous  les  lieux  où  l'on  débar- 
que il  doit  être  logé  ,  avec  trois  carli- 
nos  d'appointemens  par  jour.  La  que- 
relle fut  fi  vive  ,  que  ce  premier  Capi- 
taine auroic  défié  l'autre  au  combat, 
Cl  tout  le  monde  n'eût  été  d'accord  à 
blâmer  {on  procédé. 
s'embaMue?''     Le  S  dQ  Décembre,  cinq  Vainfeaux 
Route  iiu  mirent  enfembleà  la  voile.  Ils  tombe- 
vaiiTeau.       ^^^^  immédiatement  dans  le  Golfe  dçs 
Maus  (57  j  5  qui  a  tiré  ce  nom  de  la  vio- 
lente agication  de  fcs  eaux.  Enfuite  , 
paflantà  la  vue  de  Madère  ,  ils  arrivè- 
rent à  celle  de  Palma  ,  une  des  Cana- 
ries. Les  Vaiireaux  de  l'Europe  ne  (ont 
menacés  des  Pirates  &  n'ont  befoin  de 
convoi  que  depuis  l'Ifle  de  Madère  juf- 
qu'aux  Canaries.   Ils  peuvent  enfuitc 
avancer  fans  crainte.  Ceux  qui  font  voi- 
le au  Brefil  fe  féparent  de  leur  efcorte 
vers  la  hauteur  du  Cap-Verd ,  qui  eft 
éloigne  de  Palma  d'environ  deux  cens 
féize  lieues. 

h7>CVft  \  (lire,  le  Oolfedcs  Jiitncns.  Quelques  ui\3 
HWai  l\ul'i/i'-MAr:i  ,  ou  des  juuioas  ruaiucs,  ■ 
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Trois  cens  lieues  plus  loin  ,  Merolla  merolia* 
fe  rroLiva  ,  pour  la  première  fois  ,  fous       i^s», 
1-a  Zone  torride.  La  navigation  n'y  fut 
pas  trop  lente  •,  mais  quoiqu'on  fût  au 
milieu  de  l'hyver  &  que  les  vents  ne 
nianquâlfent  point  de  force  ,  la  chaleur 
étoit  alTez  vive  pour  jetter  tout  le  mon- 
de dans  une  extrême  langueur.  Enfin 
l'on  eut  le  bonheur  de  paflTer  fort  prom- 
ptement  la  Ligne  ,  fans  être  arrêtés  par 
ces  fâcheux  calmes  ,  qui  caafent  quel- 
quefois beaucoup  de  préjudice  à  la  na- 
vigation. Le  dernier  jour  de  Carême  ,    unpoîflyn- 
au  fuir,  un  poilTon-volant  d'une  grof-  }^°'^"ji ''J"!,^ 
feur  confidérable ,  s'embarralTa  dans  les  feau, 
voiles  &  tomba  fur  le  tillac.  Le  Capi- 
taine en  fit  préfent  à  Merolla ,  qui  le 
reçut  avec  beaucoup  de  fatisfadtion  ^ 
parce  qu'il  avoit  eu  quelque  "chofe  à 
ibuffrir  pendant  le  temps  de  l'abflinen- 
ce.  Les  provifions  du  VailLeau  ne  confi- 
Jftant  qu'en  chair  fraîche  ou  falée,il  avoit 
été  réduit  à  vivre  de  lentilles,  de  bifcuic 
&c  d'eau  puante.  Il  s'imagine  que  la  diffi- 
culté qu'il  eut  à  fe  procurer  du  poilîbn  , 
ne  venoit  que  des  Matelots ,  qui  au- 
roient  fouhaité  de  lui  faire  rompre  fon 
jeûne  ,  &  qui  lui  répetoient  continuel- 
lement, que  dans  les  voyages  de  long 
cours  perfonne  n'eft  obligé  à  l'obferva- 
;.  -âon  du  Préce£te  eccléfialHque. 
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Werolla.       Le  6  de  Janvier  ,  à  deux  heures  dii 
1681.      matin ,  on  découvrit  une  Etoile  fi  gran- 
Itawdin^r^^  de  &  fi  lumineufe  i  que  la  defcription 
en  paroîtroit  ineroyabie.  Le  Capitaine , 
qui  avoir  fait  quarante  fois  le  même 
voyage ,  déclara  qu'il  rt'avoit  jamais  rieri 
vil  d'approchant.  Quelques-uns  s'ima- 
ginèrent que  c'étoit  l'Etoile  qui  avoit 
fervi  de  guide  le  même  jour  aux  Rois- 
Mages.  Mais  l'Auteur  ne  douta  point 
que  ce  ne  ïi\i  la  Planette  de  Jupiter* 
Pendant  toute  la  durée  de  cette  courfe, 
on  n'eut  qu'un  demi-jour  de  calme ,  qui 
foncîaumî- fut  employé  à  la  pèche.  Le  Capitaine 
leu  lie  vo-  gyant  fait  jetter  la  fonde  à  dix  deerés  dé 
la  Ligne,  on  rut  extrêmement  lurpris  ^ 
au  milieu  de  ce  vafte  Océ^n ,  de  ne  troa-» 
verquequatre-vingt  dix  pieds  d'eau. 

On  arriva  le  17  de  Janvier  dans  là 

baye  St-Salvador,  au  Brefil.  Sa  fituation 

eft  au  treizième  degré  de  latitude  du 

Sud.  Le  Port  eft  également  remarqua-^ 

ble ,  par  fa  grandeur  &  par  fa  sûreté , 

que  l'Auteur  attribue  aux  deux  monta-^ 

gnes  qui  en  couvrent  l'entrée,  &C  à  fon 

L'AuKur  éloignement  de  la  haute  mer.  En  dcbar- 

'S'aiiEiq^^^^t'  le  premier  fpedacle  qui  s'offrit 

poUitfii.       à  Merolla  fut  un  filet ,  traverfé  par  ufi 

bâton  ,  que  deux  Nègres  vêtus  de  noir 

portoient  fur  leurs  épaules.  Le  filet  , 

dit-il  3  v'toit  couvert  d'uim  courte- poini- 
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le ,  aux  quatre  coins  de  laquelle  mar-  merollaI 
choient  quatre  femmes.  Il  s'imagina  »<iS»» 
quec'étoit  un  corps  mort  qu'on  portoic 
;au  tombeau  \  &  la  curiofité  lui  fit  de- 
mander qui  c'étoit.  On  lui  répondit  que 
c'étoit  une  Veuve  Portugaife.  Il  deman- 
da encore  pourquoi  il  ne  voyoit  point 
une  croix  devant  elle ,  puifqu'elle  étoic 
chrétienne  *,  &:  ne  fuivant  que  l'infpi- 
ration  de  fa  charité  ,  il  fe  mit  à  réciter 
le  De  profundis.  Son  erreur  parut  fi  re- 
jouilfante  à  tout  le  monde  ,  qu'on  s'af- 
fembla  au-tour  de  lui  avec  de  grands 
éclats  de  rire.  Il  reconnut  enfin  qu'il 
âvoit  pris  pour  morte  une  femme  rem- 
plie de  fanté  \  Se  fa  confufion  lui  fit 
chercher  promptement  à  fe  dérober  auîe 
railleries  des  fpeclateurs. 

Dans  l'impatience  qu'il  avoit  d'arri-      Dîffieuicé 
ver  à  Congo ,  il  prit  le  parti ,  avec  deux  fl^^  ^^;;;,^ 
de  fes  Compagnons,  de  monter  fur  un  peur  Coujo^ 
Prigantin  qui  devoir  taire  voile  au  pre- 
mier vent.  Le  Capitaine  leur  avoit  pro- 
mis de  les  remettre  tous  trois  dans  le 
Royaume  d'Angola.  Mais  lorfqu'ils  fe 
(croyoient  prêts  à  partir ,  le  Gouverneur 
du  Brcfil  chargea  le  Capitaine  du  tranf- 
port  de  neuf  Prifonniers  enchaînés ,  au 
nombre  defquelsétoit  fon  propre  Secré- 
taire ,  qui  avoit  mérité  fa  difgrace  pac 
quelques  difccurs  ipdccens  où  fon  Mai* 
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Îmerolla.  trs  n'avoir  pas  été  refpedé  -,  &  pour 
i6Sz.  i'humiiier  davantage  ,  on  l'avoit  atta- 
ché par  la  jambe  &c  le  bras ,  à  la  chaîne 
.d'un  Efclave.  Le  Capitaine ,  après  avoir 
reçu  cet  ordre ,  pria  les  Millionnaires 
-de  le  difpenfer  de  fa  promelFe ,  parce 
qu'il  ne  lui  reftoit  point  afîez  de  place 
pour  les  recevoir  dans  Ton  VailTeau.  Ce- 
pendant ,  loin  de  perdre  l'efperance  , 
ils  s'adrelTerent  au  Gouverneur  même, 
pour  lui  demander  en  grâce  de  remec- 
tre  à  d'autres  occafions  le  départ  d'une 
parrie  du  moins  des  Prifonniers.  Il  ne 
leur  accorda  point  cette  faveur  *,  mais 
il  donna  ordre  au  Capitaine  de  pren- 
dre les  trois  Capucins  à  bord,  fanss'em- 
barralTer  s'ils  y  feroienr  commodément. 
Ses  ordres  furent  exécutés.  On  mit  à  la. 
voile*,  &  le  Capitaine  n'avoit  pas  même 
ouvert  la  bouche  pour  renouveller  {es 
objedions.  Mais  à  peine  tut- il  forti  du 
Port  qu'ayant  appelle  tout  l'Equipage 
en  préfence  des  Miifionnaires  ,  il  de- 
manda ce  qu'on  feroit  de  ces  trois  pau- 
vres Capucins ,  pour  lefquels  il  ne  con- 
noilfoit  aucune  place  à  bord.  Il  ajouta 
que  c'étoit  le  devoir  de  fes  gens ,  com- 
me le  ficn ,  de  prendre  foin  des  trois 
Millionnaires  j  Se  faifant  jetter  auiriiôt'  j 
fa  Chaloupe  en  mer ,  il  y  mit  le  Secré- 
taire »S>:  deux  autres  Prifonniers ,  qu'il 
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renvoya  au  rivage.  L'Auteur  eft  perfua-  TTr, — "^ 
de  qu  il  y  auroit  aulii  envoyé  tous  les       i6Si. 
.autres ,  li  l'or  ne  leur  eut  pas  manqué 
;pour  le  mettre  dans  leurs  intérêts.  Mais 
les  Capucins  fe  trouvèrent  un  peu  plus 
à  l'aife.  Ils  apprirent  dans  la  fuite  que     Ven^'cance 
le  Secrétaire  avoit  fçu  tirer  une  ven-*î"5  'e  Secre- 
'geance  éclatante  de  Ion  humiliation  ,  vemcur    nie 
en  fulcitant  contre  fon  Maître  une  fac-*^^^"-'^^^"'^^ 
^ion  fi  puiiTante ,  qu'il  i'avoit  fait  faific 
&  renvoyer  à  Lifbonne.  Ces  violences 
ne  font  pas  fans  exemple  dans  les  Colo- 
nies Portugaifes.  Lorfqu'on  y  eft  mé- 
content d'un  Gouverneur,  on  ne  fait 
pas  difficulté  de  l'embarquer  fur  le  pre- 
mier Vaiireau  &  de  le  renvoyer  dans  fa 
patrie.;  heureux  encore  s'il  en  efl  quitte 
pour  un  hmple  congé.  Son  SuccelTeur 
talance-t-il  à  figner  le  pardon  des  re- 
belles; ils  lui  font  déclarer  à  ion  arri- 
vée ,  que  fans  cette  condition  il  ne  fera 
point  reçu  au  rivage. 

La  navigation  des  Millionnaires  du-  Navîgaiion 
ra  foixante  dix  fept  jours  iufqu'à  la  vûe^^^^^''°''^j"^- 
de  la  terre  ,  lansqu  ils  puillent  le  van- 
ter  d'avoir  vu  le  ciel  ni  la  mer  j  car , 
.dans  un  fi  long  intervalle,  ils  furent 
obligés ,  pour  éviter  la  pluie  &:  les  va- 
gues ,  de  fe  tenir  continuellement  fous 
les  ponts.  Vers  le  Cap  de  Bonne-Efpe- 
j:ance  ils  elfuycrent  une  furieufe  tempe- 
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^mÊrÔllIT  te ,  qui  brifa  une  partie  de  leur  proue. 

'*^'"      Enfin  l'on  découvrir  la  terre ,  que  le 

Pilote  s'étoit  promis  de  voir  huit  jours 

plutôt.  On  ne  tarda  point  alors  à  lan* 

cer  la  Chaloupe.  Elle  revint  bien-toc , 

chargée  d'excellent  poilîon.  A  l'entrée 

de  la  nuit ,  on  prit  le  parti  de  la  laifiTer 

.    en  mer  avec  deux  hommes  ,  attachée 

vne  baleine         ^^  .  •       i>  r        i  i      y  >   i 

jfccoue le  vaif-  ^u  Brigantin  d  une  nmple  corde.  L  ob- 

fçau.  fcurité  étoit  fort  épaiflTe ,  lorfqu'à  cinq 

heures  du  matin  une  baleine  pafTant  en- 
tr'elle  &  le  Vaifîeau,  rompit  la  corde  , 
&  donna  une  ii  furieufe  fecoulTe  au  Bri- 
gantin ,  que  toutes  les  lumières  en  fu- 
rent éteintes.  Dans  l'épaiffeur  des  ré^ 
nebres ,  on  ne  pouvoir  donner  de  fc" 
cours  à  la  chaloupe  &  aux  deux  hom- 
mes. Le  Capitaine  tic  amener  les  voiles, 
pour  fe  donner  le  temps  de  jetter  dans 
l'air  quelques  fufées  qui  leur  fervirent 
de  guides.  Ils  fe  rapprochèrent  hcureu- 
feraent  du  bord ,  lorfqu'on  comment 
çoit  à  défefperer  de  leur  retour. 
Prife  d'im      Les  Matelots  ayant  pris  un  requin  , 
*^"*  *         Merolla  obfetve  que  la  tcte  de  cet  ani- 
mal reiïêmble  à  celle  d'un  chien  ,  & 
qu'ordinairement  fon  corps  elt  de  la 
erortèur  d'un  bœuf.  En  manizeant ,  il 
ne  remue  que  la  mâchoire  fupérieure. 
On  le  prit  avec  une  amorce  de  boeuf 
(aU%  Tapdis  qu'on  le  tiroit  fur  le  Vaif- 
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feau ,  il  trouva  le  moyen  de  s'échaper  \    meroll4^ 
mais  une  féconde  amorce  qu'on  lui  jet-      '*^^*' 
ta  auiîî-tôt  le  prit  encore.  On  lui  ouvrit 
le  ventre,  dans  lequel  on  trouva  quan- 
tité d'os  qu'on  avoit  jettes  depuis  plu- 
fieurs  jours  ;  ce  qui  fît  juger  qu'il  avoic 
fuivi  long-tems  le  Vaiireau.  L'Auteur 
ayant  obfervé  que  fon  cœur  battoit  for- 
tement ,  après  avoir  été  féparé  des  en- 
trailles ,  Le  prit  &:  le  garda  jufqu'au 
jour  fuivanr.  Son  étonnement  fut  extrê- 
me ,  de  le  voir  battre  encore.  Ce  mon-  Petits  poif» 
ftre  marin  ne  paroît  jamais  fans  être  ac-  [^"J'J'  "JJ 
compagne   d'une  multitude  de  petits  cortège, 
poitlons  de  difterentes  couleurs ,  donc 
quelques-uns  ne  fe  nourrilîènt  que  de 
l'écume  qui  fort  de  fa  gueule.  Les  Portu- 
gais les  appellent  Romeiros  (58),  c'eft- 
à- dire  ,  dans  Leur  Langue.,  Pèlerins.  Il 
y  en  a  d'autres  de  la  longueur  d'un  de- 
mi-pied ,  qui  s'attachent  à  lui ,  le  ven«* 
tre  en  haut  -,  &  que  les  Portugais  appel- 
lent Pegadons  \  nom  qui  exprime  la 
qualité  même  qu'ils  ont  de  s'attacher, 
Gcnnaro  (39)  en  donne  U  même  idée. 

La  couleur  de  la  Bonite  eft  un  mélan- 

(38)  C'eftappareiument  rHiftoirç  naturelle  du  To» 

la  refTemblance  des  noms  me  précediut. 

qui   les  a  ftit   confondre  (59)  DansTOiivrageiti» 

avec  la  Remorc,  par  ks  titulé:  Sacr,  Orient,  L.  i, 

Voyaeeurs  &  les  Matelots  chap.  7. 
**•*  autres  Nations  Voyea 

Tome  xn,  l 
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"ÛËkollI^  ge  de  jaune  &  de  verd.  Elle  eft  agréabld 
i68i.  à  \^  vue  ,  mais  pernicieufe  pour  ceux. 
La  bonite  &  qui  Ja  mangenr.On  prétend  qu  elle  cau- 
"^  '  fe  une  more  fubite  *,  &  les  Matelots  en 
font  il  perfuadés  ,  qu'ils  la  rendent  à  la 
mer  aullî-tôt  qu'elle  eft  prife. 
Oir^aux  &  fi-  ^^^  oifeaux  qui  volent  en  plus  grand 
gnes  4ui  an-  nombre  dans  ces  mers ,  font  les  Alca-* 
ïwie""'  ^  ;/'^{e5 ,  efpeces  de  mouettes  de  mer ,  de 
la  groiïeur  d'un  oye  i  de  couleur  bru- 
ne avec  de  longs  becs ,  qui  leur  fervent 
à  prendre  le  poiflTon.  Ils  font  leur  nour- 
riture ,  foit  de  celui  qu'ils  prennent 
dans  l'eau  ,  foit  du  poiiTon  -  volant , 
qu'ils  enlèvent  dans  l'air.  Pendant  la 
nuit,  ou  lorfqu'ils  font  preiTésdu  fom- 
meil ,  ils  prennent  leur  eflbr  auffi  haut 
qu'il  leur  eft  pofllble  ;  ôc  mettant  la  tê- 
te fous  une  de  leurs  ailes ,  ils  fe  foutien- 
nent  quelque-temps  avec  l'autre ,  jufqu'à 
ce  que  le  poids  de  leur  corps  les  faifant 
approcher  de  l'eau ,  ils  prennent  leur 
vol  vers  le  ciel.  Ainfi  répétant  plufieurs 
fois  la  même  chofe ,  on  peut  dire  qu'ils 
dorment  en  volant.  Quelquefois ,  s'ob- 
fervant  peut-être  moins  au  delTus  des 
Vaiffeaux  ,  ils  s'y  lailTent  tomber.  L'Au- 
teur en  vit  prendre  deux ,  qui  étoienr 
tombé  dans  le  fieii  pendant  la  nuit.Ceux 
qui  onc  mieux  étudié  la  niture  de  ces 
^.«imaux  ,  alFurent  qu'ils  bâtilfent  leuts 
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nids  dans  les  lieux  les  plus  hauts  du  ri-  "M^IÔTTir 
vage ,  pour  avoir  plus  de  facilité  à  !«&*• 
prendre  leur  vol.  Leurs  jambes  font 
grolTes  &  courtes,  comme  celles  des 
oies.  On  obferve  que  les  alcatrazes  qui 
tombent  dans  les  VailTeaux,  ne  peu- 
vent reprendre  d'elïor. 

Avant  que  d'arriver  à  la  vue  du  Cap 
de  Bonne-Éfperance ,  MeroUa  vit  quan- 
tité d'oifeaux  ,  entre  lefquels  il  nomme 
les  Manches-de-vdours  ,  qui  font  de  la 
grolTeur  d'un  oie ,  le  bec  long  &  le  plu- 
mage d'une  extrême  blancheur.  Ce  fonc 
comme  autant  de  meflagers ,  qui  infor- 
ment les  Vailfeaux  de  l'approche  de  la 
terre.  Les  manches-de- velours  voltigent 
fur  les  flots  pendant  tout  le  jour ,  &  re- 
tournent la  nuit  au  rivage.  La  vue  de 
ces  oifeaux  fait  fauter  les  Matelots  avec 
des  tranfports  de  joie. 

Un  autre  figne  qui  annonce  la  terre  > 
eft  cette  efpece  de  rofeaux  ,  ou  plutôt 
d'herbe,  de  lagroffeur  du  doigt,  qu'oa 
&.  nommés  caravelles  de  Bretagne  ,  & 
qui  paroilTent  amenés  dans  l'Océan  pat 
le  cours  des  rivières.  A  quelque  diftan- 
ce,  on  prendroit  leur  amas  pour  de  pe- 
tites Ides.  Il  s'en  trouve  quelquefois  à 
cent  milles  de  la  terre. 

Pendant  que  le  Vallfeau  côtoyoit  le  rmagmatû^u 
tivage ,  (^uelcjues  Matelots ,  qui  a  voient  dsf  Maieit^, 
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^iiRoiLA  fréquenté  ces  mers ,  s'efforcèrent  de  fait 
*^^,^'  re  a'ppercevoir  à  l'Auteur  une  grande 
Croix-,  taillée  ,  difoient-ils,  dans  une 
montagne  ,  long-tems  avant  que  ces 
régions  euflènt  été  découvertes  par  les 
Européens.  Mais  rextrême  célérité  du 
Vai(Teau  ne  lui  permit  point  de  la  di- 
llinguer ,  avec  le  fecours  même  d'une 
bonne  lunette. 

Onartîveau      Après  avoir  fuivi  la  terre  pendant 

Van  de  Ben-        •  ^  .       j         i 

guçla^  trois  ou  quatre  jours  ,  on  entra  dans  le 

Port  de  Benguela ,  Royaume  conquis 
par  les  Portugais.  La  malignité  de  l'air, 
qui  infede  ici  tous  les  aliniens  ,  donne 
aux  Habitans  du  Pays  une  pâleur  fem- 
blable  à  celle  de  la  mort ,  &:  les  fait  par- 
ler d'une  voix  foible  &c  tremblante , 
comme  s'ils  touchoient  au  dernier  mo- 
ment de  leur  vie.  Aulîî-tôt  que  l'arri- 
vée des  Miifionnaircs  fut  connae  dans 
la  Ville,  le  Vicaire  général  fc  hâta  de 
les  venir  vifiter  à  bord  ,  &  de  leur  fai- 
re apporter  des  rafraichiflemens  de 
fruits,  de  viande  &  de  légumes.  Ils  fu- 
rent farpris  de  cet  excès  de  politefîe  & 
de  charité  )  jufqu'A  ce  qu'ils  eurent  ap- 
pris tp'il  avoir  reçii ,  avec  quatre  de  fcs 
frères  ,  l'on  éducation  dans  un  de  leurs 
Couvents.  On  pouvoit  dire  que  cet  Of- 
ficier Eccléhaftique  n'avoit  d'autorité 
jOUG  fur  lui-mcme ,  car  dans  tout  Je  Pap 
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il  n  y  avoit  pas  d  autre  Prêtre  Chrétien   msrolla» 

\      .  ^  3(582. 

que  lui. 

Merollà  &  (ts  compagnons  ne  pafle-  Et  bien  tôt  s 
rent  point  ici  plus  d'un  jour.  Ayant  re-  J,^^^''^4j^^^^^ 
mis  à  la  voile  ,  ils  arrivèrent  en  quatre 
jours  à  Loanda  ,  Port  d'Angola  ,  le  6 
Mai,  un  an  après  avoir  quitté  Naples. 
Le  Gouverneur ,  informé  le  premier  de 
leur  arrivée,  fit  avertir  le  Supérieur  de 
la  Million  ,  qui  envoya  au-devant  d'eux 
les  Pères  Joleph  de-Seftri  &  François 
de-Pavie  ,  pour  les  amener  au  rivagCc" 
La  joie  de  les  voir  parut  commune  à    Hotinctîrt 
tout  les  Habitans.  Pendant  huit  jours ,  nonndres' v 
ils  reçurent  les  vifitesSc  les  carefTes  des  r^-çoivent  ê 

•       •       I  r  1     1      iril  r  leur  arrivée^ 

principales  perlonnes  de  la  Ville ,  aui> 
Quelles  ils  diftribuerent  ,  par  recon- 
noilTancè  ,  quelques  reliques  qu'ils 
àvoient  apportées  d'Italie.  Mais  com- 
me ils  n'étoient  que  trois  ,  on  ne  leuc 
accorda  point  les  honneurs  qui  font  en 
ùfage  à  l'arrivée  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  Millionnaires'.  L'Auteur  expli- 
que en  qtioi  ces  honneurs  confiftenr. 
Aufïi-tôt  que  plufieurs  Millionnaires 
Capucins  font  entrés  dans  le  Port,  leurs 
Frères  ,  accompagnés  de  toute  la  No- 
bleffe  &  des  Officiers  de  la  Ville ,  vont 
au-devant  d'eux  iufq'u'à  leurs  VailTeau:?. 
Là  les  recevant  dans  une  Barque  ,  i'is 
k&  conduifenc  au  rivage  ,  où  ils  fonn 

lii) 
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Me  ROUA,  reçus  par  un  grand  nombre  de  jeunes 
"Si-  Blancs  ,  vêtus  en  Capucins  ,  qui  mar- 
chent en  procefîîon  devant  eux ,  avec 
des  chants  de  joie  jufqu'à  i'Eglile.  On 
y  chante  le  Te  Dcum  •  après  quoi  le 
Gouverneur ,  le  Clergé  &  tous  les  Or- 
dres de  la  Ville  ,  viennent  leur  rendre 
les  refpeds  qu'ils  croient  devoir  à  des 
Miniftres  de  l'Evangile. 

§  II. 

Voyage  de  V Auteur  à  Sogtio,  &  ce  quls'ypajfi 
pendant  fon  féjour, 

M^rciia  eft  /^  UiNZE  jours  après  fon  débarque- 
envoyé  à  so-  V^  ment,  MeroUa fut  obligéde quit- 
ter Loanda  ,  avec  quelques  autres  Mif- 
lionnaires  ,  qui  étoienc  depuis  neuf 
mois  dans  cette  Ville ,  mais  à  qui  l'ex- 
cès de  la  chaleur  n'avoir  point  encore 
permis  de  fe  rendre  au  lieu  de  leur  Mif- 
fîon.  Jofeph-Marie  de-Buffetto,  Capu- 
cin d'un  fçavoir  &  d'une  expérience 
confommés  ,  choitic  Ivlerolla  pour  fon 
compagnon  dans  celle  deSogno,  ou 
Songo ,  &  le  demanda  au  Supérieur  , 
qui  fe  nomme  Paul-François  de-Por- 
to-Maurifio.  La  Million  de  Sogno  eil 
non  feulement  la  plus  ancienne  du  Pays, 
mais  la  plus  douce  &  la  meilleure,  au- 
tant par  la  comuiodité  de  la  rivière  3 
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tjuepar  la  dirpofition  des  Habitans.  Les   Merolla. 
deux  Millionnaires  montèrent  fut  une        **  ^* 
Chaloupe  i  Se  dans  l'efpace  de  quatre 
jours  ils  arrivèrent  à  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Zaïre ,  qui  eft  le  Porc  de  Sog- 
tïo.  En  entrant  dans  cette  rivière  ,  ils  DaneerqVlï 
trouvèrent  le  vent  fi  impétueux  ,  &  les  "^'J^J  Iws^û 
vagues  fî  hautes  ,  qu'ils  fe  crurent  en  Riyiere     ds 
danger  de   périr.    Cependant  ,  après   *"*^ 
avoir  doublé  la  première  pointe  ,  ils  fe 
trouvèrent  un  peu  plus  à  l'abri  ;  &  par 
lefecours  de  leurs  rames,  qu'ils  appri- 
rent eux-mêmes  à  manier  ,  ils  entrè- 
rent enfin  dans  le  Canal ,  où  ils  com- 
tnencerent  à  revivre.  Ils  prirent  beau-     Béante  lîé 
coup  de  plaifir  à  promener  leurs  regards  ""^ "*'"«• 
fur  les  deux  bords ,  qui  fembloient  être 
parfemés  d'émeraudes.  L'eau  même  de 
la  rivière  avoir  l'apparence  d'une  chauf- 
fée de  criftal.  En  iiiivant  la  rive  ,  qui  Man^ôs,o!!f 
fait  quantité  de  détours  ,  ils  étoienc  '^''^^  ^^  ^^'^'* 
continuellement  à  l'ombre  des  mangos  ^ 
efpece  d'arbres  qui  relTemblcnt  au  franc 
laurier.  C  eft  apparemment    Varbe  dé 
Reys  ,  qui  eft  fort  commun  dans  l'In- 
de ,  ou  celui  qu'on  a  déjà  nommé  man^ 
gle  ,  ou  peletunier.  La  defcription  de 
l'Auteur  y  fait  trouver  du  moins  beau- 
coup  de  reftcmblance.  Les  mangos  ^ 
dit-il ,  pouftent ,  à  la  jondtion  des  bran- 
dies >  une  forte  déracine  pendante  y 

I  iiij 
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4iiERottA.  qui  defcendant  enfin  jufqu'à  terre  ,•  s^ 
*^  '•    attache  ,  y  prend  des  forces  &  forme  un 
nouveau  fcion  ,  de  forte  qu'en  peu  de 
temps  un  de  ces  arbres  produit  un  petit 
bois,  dans  lequel  on  a  peine  à  diftinguer 
les  rejettons  de  la  première  plante.On  fit 
voir  à  Merolla  un  mango  flétri  Gc  pref- 
que  fec,  dont  on  lui  raconta  l'hiftoire. 
Un  certain  Evêque  de  Congo  ,  ayant 
été  maltraité  par  le  Peuple  du  Pays ,  fit 
le  figne  de  la  croix  fur  cet  arbre  -,  Se  fur 
le  champ  on  le  vit  fécher ,  comme  le 
figuier  de  l'Evangile. 
^Arrivée  ^es      Vets  minuit ,  les  Mifljonnaires  arri- 
deux  Million,  y^^^^rit  à  la  Ville  de  Pinda,  qui  eft  à  dou- 
fi».  ze  milles  de  la  mer.  En  débarquant  ils 

fe  rendirent  à  l'Eglife  »  la  première  que 
les  Portugais  ayent  bâtie  dans  le  Pays. 
Elle  eft  dédiée  A  la  Sainte  Vierge  -,  &  les 
Nègres  s'y  raflèmblent  en  foule  tous  les 
Dimanches  pour  honorer  fon  image  , 
qui  eft  en  bas  relief.  Il  y  avoir  autrefois 
nn  Couvent  de  Capucins  dans  la  même 
Ville ,  mais  les  mauvaifes  qualités  de 
l'air ,  dans  un  lieu  fi  proche  de  la  riviè- 
re ,  ont  fait  prendre  le  parti  de  le  placée 
à  Sogno ,  qui  n'en  eft  qu'à  deux  milles. 
Les  Mifîîonnaires  s'y  rendirent  le  ma- 
PoiitcfTc  tin  du  jour  fuivant.  Ils  reçurent  aulli- 
Viis  reçoi-  f^)t  [^  yifite  du  Prince,  ou  du  Seigneur 
U,       **"  de  cette  Contrée ,  célèbre  dans  les  lle<i 
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îations  des  Voyageurs ,  fous  le  titre  de  MERotiA» 
Comte  de  Sogno.  Il  voyoit  avec  joie  **  '* 
l'arrivée  de  deux  Capucins ,  parce  qu'il 
eftimok  leur  Ordre  j  8c  fur  -  tour  celle 
du  compagnon  de  Merolla  ,  qui  avoit 
déjà  fait  le  même  voyage  trois  ans  au- 
paravant. Au(îï ,  leur  envoya-t-il  divers 
prefens  des  meilleures  produdtions  d\i 
Pays,  lis  trouvèrent  dans  le  Couvent 
un  feul  Prêtre  ,  nommé  Paul  dc-Vanfa,- 
qui  ,  retournant  peu  de  jours  après  à 
Loanda  ,  leur  laifla  un  vieux  Frère  Lai',, 
dont  le  nom  étoit  Léonard  ds  Nardo. 

Merollà  fut  chargé  de  direla  premiè- 
re MelTe.  Comme  il  ne  fçavok  point 
encore  la  langue  du  Pays  pour  prêcher 
en  public  >  il  compofa  un  fermon  ,  à  la^^ 
hâte ,  en  langue  Portugaife  ,  &  le  pro- 
nonça dans  la  Chapelle  delà  Congré'- 
gation  ,  qui  touche  à  l'Eglife.  Cette- 
affembléc  eft  compofée  des  principales 
perfonnes  de  la  Ville  ,  qui  entendent 
alîez  bien  le  Portugais.  C'eft  entre  les  cranrqotli 
Confrères  de  la  Congrésation  qu'on  é\ïi  Cofp^'  'f-^ 
ordinaKeraent  les  Comtes  de  Sogno  ,  rwnjioiwiç 
pourvu  qu'ils  foient  du  fartgye  de  Caga-  ^^^'■ 
ra  -,  exprellion  Portugaile  ,  qui  figiiitîe 
la  Famille  régnante.  Bulfetto,  Compa- 
gnon de  Merolla  ,   promit  de  prêcher 
publiquement  tous  les  Dimanches  6c  les' 
jours  de  fêtes.  Le  Comte  avoir  le  défauç- 
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"MtKOLLA.  de  venir  fort  tard  à  la  MefTe  -,  mais,  c^itté^ 
1083.     parefTe  étoit  juftifiée  par  le  foin  qu'il  - 
prenoit  d'y  amener  toujours  une  fuite 
fort  nombreufe  de  Courtifans  Nègres. 
Son  cortège  i'emportoit  fur  celui  de 
tous  les  autres  Princes  de  cette  partie  de 
l'Afrique. 
Sermon  de    Le  cinquième  Dimanche  après  la  Pen- 
WcTo'ia&fts  tecôte  ,  MeroUa  j  prêchant  devant  lui  « 
effets.  .        '  1      ^       1      j    /- 

prit  pour  texte  le^  paroles  du  Comman- 
dement,  Tu  ne  tu&r as  point.  Il  en  prit 
occafion  de  s'emporter  contre  les  Sor-* 
ciers  ou  les  Prêtres  du  pays ,  qui  confer- 
vent  toujours  beaucoup  d'afcendant  fur 
les  Nègres.  Il  prouva  que  le  meurtre- 
des  âmes,  par  les  illufions  diaboliques, 
étoit  infiniment  pire  que  celui  du  corps. 
Comme  le  mot  de  /«errevenoit  fort  fou- 
vent  dans  le  cours  de  fon  fermon  ,  l'af- 
femhlée  fit  entendre  quelque  murmure. 
Le  Millionnaire  n'ayant  pas  lailTé  de 
poutiuivre  avec  courage  ,  le  bruit  pa- 
rut augmenter  parmi  la  Peuple;  tandis 
que  le  Comte  feul  gardoit  le  filence. 
n^couvcrte  'Metolla  &  fon  compagnon  fouhaite- 
«ju'ii   fait  à  j.gj^j.  ^Qj.j.  impatiemment  d'apprendre  la 

lion,  caufe  de  ce  murmure.  Ils  interrogèrent 

tous  les  Nègres  qui  fe  trouvèrent  à  leur 
rencontre  ,  fans  en  pouvoir  tirer  aucu- 
ne r-jponfe.  Tout  le  monde  les  quittoit 
en  fouriant.  Enfin  ,  loifque  la  foule  fut 
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•«âiflipée ,  ils  prirent  un  d&  leurs  Audi-  weroll*^ 
teurs  dans  le  Couvent  j  &c  l'ayant  traité  "*' 

avec  de  l'eau-de-vie  &  du  tabac  ,  ils  ti- 
rèrent de  lui  l'explication  qu'ils  defî- 
roient.  Il  leur  dit  que  ce  qu'ils  avoienc 
pris  pour  un  murmure ,  étoit  une  mar-- 
que  d'approbation  ,  fur  le  rapport  du 
f:rmon  avec  quelque  chofe  qui  étoit  ar- 
rivé nouvellement  -,  qu'il  étoit  défendor 
fous^  peine  de  mort ,  à  tous  les  Habi- 
ïans ,  d'en  parler  aux  Miffionnairey,- 
mais  qu'il  ne  leur  en  feroit  pas  moins-- 
le  récit ,  parce  qu'il  avoir  une  jufte  con- 
fiance à  leur  difcretion.  Que  pendant  la- 
Semaine  fainte  ,  les  exercices  de  la  Re- 
ligiou  ayant  amené  à'I'Eglile  un  grand- 
nombre  de  Chrétiens  Nègres  ,  de  tou- 
tes les  parties  du  Comté  de  Sogno  ,  il 
étoit  tombé  dans  l'efprit  du  Comte  Se 
de  fesparens,  qu'une  grande  partie  de- 
cette  aflTemblée  couvroit  quelque  per- 
nicieux delTein  fous  des  apparences  de- 
piété  ,  que  là-delfas  urt  grand  nombre 
d'amis  &  de  vafTaux  du  Comte  s'étanc 
fafTemblés  chez  lui  le  jour  de  Pâques  ^ 
fe^us  prétexte  de  lui  fouhaiter  les  bon- 
nes Fêtes  ,  ce  Prince  leur  avoir  donné' 
ordre  de  faire  prendre  l'engagement  diX' 
Solungo  (  40  )   à  certaines  perfonnes 

'<|o)  Pratique  de  rii'.olâtrie  3  dont  on  -hïis.  bieivtiàîf 
l'csplitation. 
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%1'ÂOLLA.  tiont  il  foupçonnoit  la  fidélité  dans  trois 
>  i6b}.  endroits  de  (es  Etats  ;  d'où  il  falloic 
corvclure  qu'il  étoic  mort  quantité  de 
perfonnes  ,  dans  le  fens  que  le  Père 
î'avoit  entendu ,  &  qu'il  en  périfToic 
tous  les  jours  un  grand  nombre  par  le 
même  genre  de  mort.  Les  deux  Million- 
naires ,  confternés  de  cette  déclaration , 
|)romirent  le  fecret  au  Nègre  ,  ôc  ne 
i'alTurerenc  pas  moins  qu'ils  trouve- 
roient  quelque  moyen  d'arrêter  le  fcan- 
dale.  Quelques  jours  après ,  Bulletto- 
fit  un  fermon  public  ,  dans  lequel  il  re- 
prit le  Tujet  de  Merolla  ,  pour  fe  procu- 
rer l'occafion  de  toucher  quelq.ue  chofc 
Reproches  de  ce  qu'il  avoit  découvert.  Mais  le  mal 

^ue  les  Mif-  demandant  d'autres  remèdes  ,  il  fe  ren- 

fionnaires  i-     i     r   •      i  a  r 

fotitaucom-  dit  le  ioir  du  même  jour,  avec  Ion  corn» 
»«•  pagnon  ,  au  Palais  du  Comte  de  Sog- 

no  ;  &  lui  ayant  fait  demander  une  au- 
dience fecrette  ,  il  lui  reprocha  ,  avec 
beaucoup  de  force,  d'avoir  commis  une 
adion.  indigne  de  la  qualité  de  Chré- 
,,  .  tien.  Le  Comte  ,  frappé  d'un  difcoucs 

IJrcconnoit  ,  i.   i         i   /- 

fkifuxKs.  Il  ferme,  demeura  d  abord  lans  repon- 
fe  i  &  la  pâleur  qui  fe  répandit  fur  foa 
vifage  ,  fit  juger  aux  deux  Millionnai- 
res qu'il  croit  tourmenté  par  Ces  re- 
ine rcfs.Bulfetto  crut  devoir  garder  quel- 
que mc'nngem.Mir.  »>  Non  ,  reprit-il, 
«  je  ne  f^aurois  me  perfwader  que  4p 
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»  fon  propre  mouvemenc  Dom  Anto-  m^roila^ 
w  nio  Bareto  da  Sylva  (  c'étoïc  le  nom  ^'^'•' 
»  au  Prince  )  ait  été  capable  de  for- 
»  cer  (es  Sujets  à  prendre  le  Bolungo, 
»  &  j'aime  mieux  croire  qu'il  s  eft  iaif- 
»»  fé  entraîner  par  de  mauvais  confeils. 
Le  Comte  fe  jetta  aux  genoux  des  Mif- 
fionnaires  ,  en  pleurant  avec  amertu- 
me ;  "  Je  rcconnois  ,  leur  dit  il ,  que 
»>  je  fuis  extrêmement  coupabie  d'a- 
»»  voir  exigé  cette  preuve  barbare  de  la 
w  fidélité  de  mes  Sujets  ;  niais  après 
i»  avoir  péché  comme  David,  je  de- 
»  mande  grâce  comme  lui.  Sans  at- 
tendre le  jour  fuivant ,  il-  révoqua  fes 
ordres  dès  la^  même  nuir. 

Le  ferment  de  Bolungo  eflr  exigé  Ats  Ce  que  eSa^i. 
traîtres ,  ou  de  ceux  qui  font  foupçon*"!"^  '^.  ';"* 
nés  de  trahilon  ,  par  une  lorte  de  Sor-  lungo, 
eiers  ,  qui  fc  nomment  Kamga:^umbos» 
Gn  faitune  compofition  de  lîmples ,  de 
chair  de  ferpent ,  de  certains  fruits ,  ÔC 
de  quelques  autres  matières  ,  dont  le 
Kamgazutubo  faitavallcr  une  partie  à 
l'accufé.  Si  le  crime  eft  réel ,  on  prétend 
que  cette  pâte  fait  tomber  le  coupable- 
dans  un  profond  évanouififement,  qu'el- 
le lui  caufe  un  tremblement  de  tousfes^ 
•membres  ,  &c  que  fa  mort  eft  infailli- 
ble lorfq'i'on  ne  fe  hâte  point  de  lui 
faire  prendre  un  antidote.  S'il  cft  ia* 


H!^rSTOfRE    GENERjïÊt 


]SfER6i.LA.  nocent  j  il  ne  reflènt  aucun  mal.  L'irrî* 
*^  ^*    pofture  eft  vilîble ,  ajoute  Merolla  ;  car 
on  connoîc  aifément  que  iî  le  Sorcien 
veut  juftifier  quelque  perfonne  accufée, 
il  ne  fait  point  entrer  dans  fa  pâte  les- 
mêmes  ingrédiens  qu'il  donne  à  ceux 
Qiieileprcn-  qu'il  veut  perdre.  Mais  la  méthode  que 
lîoSt  exigée  ^^  Comte  avoit  emploiée  étoit  difFeren- 
é.e  la  fidélité  te  ,    &  les  Miflionnaites  apprirent  de 
^-       "■•"**  plufieurs  Nègres  ,  qu'on  n'en  avoit  ja- 
mais vu  d'exemple.  Il  avoir  ordonné  que 
tous  fes  Sujets ,  fans  exception ,  feren- 
dllfent  fucceilivement  dans  un  des  trois 
endroits  où  les  Sorciers  ,  que  l'Auteur 
appelle  ici  Miniftres  du  Diable,  fai- 
foient  leur  réfidence ,  pour  y  rendre  té- 
moii^nage  de  leur  iîdeiité ,  dans  la  for-^ 
me  fuivante.  Chacun  devoit  fe  pancheE- 
fur  une  grande  cuve  d'eau.  S'il  y  tom" 
boit ,  on  lui  coupoit  auiîi-tôt  la  tète.  S'il 
fe  foutenoit  ferme  ,  il  étoit  renvoyé  •,> 
comme  innocent.  Le  temps ,  dit  Merol- 
la ,  fera  connoître  pourquoi  les  uns  fuc- 
GOmboienr ,  Se  les  autres  réfiftoient  â 
répreuve.  Mais  ceux  qui  préfidoient  à - 
cetteopcration  étant  Sorciers  Se  Payens, 
on  peut  fuppofer  ,  ajoute-t-il  ,  qu'ils 
cmpoifonnoienr  l'eau. 
^,.!?^^^  ^"       Les  deux  Milfionnaires  ne  furent  pas 

Millioiinaircs  ^  r         ^  •     /'  ' 

contre     une  long-tems  a  Soguo  laus  être  intormes , 
Sorcière    &  pj^j-  [gj  rcmoids  de  certains  Nègres,  que 
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la  foEur  d'un  certain  Noble  du  Pays  em-  merolla». 
ployoic  des  recettes  magiques  pour  la       ^^"*^  ■ 
guérifon  des  malades ,  &  que  pour  fe 
faire  connoître  en  qualité  de  Sorcière , 
elle  portoit  un  habit  extraordinaire  j 
avec  Iqs  cheveux  pendans ,  contre  l'ufa- 
ge  du  Pays.  Ils  apprirent  auffi  qu'elle 
fe  faifoit  précéder  d'un  tambour  ,  pour 
annoncer  ouvertement  fa  profeflion  y  &C 
qu'un  de  (es  fils  ,  qui  faifoit  fa  demeu- 
re avec  elle ,  exerçoit  le  même  art.  Leur 
2ele  s'enfl'ammant  à  ce  récit ,  ils  formè- 
rent une  accufation  juridique  contre  la 
mère  6c  le  fils  5-  &  tous  leurs  foins  fu-  ' 
rent  employés  à  les  faire  arrêter  tous 
deux.  La  mère  fut  alTèz  promptement     tesdeas 
avertie  ,   pour  fe  fauver  par  la  fuite.  3ppen!r'' 
Mais  le  fils  étant  tombé  entre  les  mains 
de  ceux  qui  l'obfervoicnt ,  fut  conduit 
au  Palais  du  Comte,  Les  Mifiionnaires 
s'attendoient  à  quelqu'exemple  de  fé- 
verité ,  qui  jetteroit  l'épouvante  parmi 
ïes  Sorciers.  Cependant  le  Comte  laif-- 
fa  tant  de  liberté  au  coupable  ,  que  tout 
lié  qu'il  étoit  il  fe  procura  le  moyen  de" 
fuir  ,  &  fes  amis  le  firent  palfer  dans^^ 
une  Ifle  de  la  rivière  de  Zaïre ,  où  il 
trouva  de  la  protection.  Ce  fujet  de  cha^ 
grin  fut  le  premier  qu'ils  reçurent  du 
Comte.  Us  ne  balancèrent  point  à  lui  en 
faite  des  plaintes.  Ils  lui  reprochereiit 


Merolia.  d'imiter  mal  fon  prédéCelTeur ,  le  Com,^ 
*'*^^*  ce  Etienne  ,  qui  ,■  après  avoir  employé 
tous  Ces  efforts  pour  détruire  cette  dé- 
t-eftaWe  race  ,  avoit  donné  ordre  à  Ces 
Gouverneurs  de  faire  main  baiTe  lut 
ceux  qui  oferoient  reparoître ,  &  les 
avoit  condamné  eux  -  mêmes  à  perdra 
la  tête  s'ilsexecutoient  trop  mollement 
fes  volontés.  Ce  Comte  entroit  de  ft 
bonne  grâce  dans  les  vues  des  Million*, 
naires  Capucins  ,  qu'il  faifoic  avec  eux 
le  tour  de  fes  Etats  ,  pour  s'alFurer  qus 
lès- ordres  éroient  remplis.- 

Après  cette  réprimande ,  Dom  Antoi» 
nio  Bareto  da-Sylva  parut  plus  difpofé 
à  pourfuivre  les  Sorciers  ,  Ôc  donna, 
pour  excufe  de  fon  indulgence  pafrée> 
la  difficulté  de  s'en  faifir  dans  les  lieux 
écartés ,  dont  ils  avoient  fait  leur  retrai*» 
Artifice <î*iiii  f^-  Entre  ceux  qui  avoient  favorifé  la 
Keerc    pour  fuite  du  jeune  Médecin  ,  fon  père  mê- 

évitcr  le  cha-  J,^  ^    ^        ' 

l^çnt.  ^ic  craignant  d  ctre  arrête  pour  avoiC 
rendu  fervice  à  fon  fils ,  eut  recours  à 
l'artifice.  Il  feignit  d'être  malade  ,  ÔC 
fit  prier  Merolla  de  le  venir  confelfer  ', 
^arce  que  ,  fuivant  l'ufage  du  Pays ,  ce- 
Un  qui  a  reçu  l'abfolution  du  Prêtre  efl 
décharge  de  toutes  forces  de  crimes ,  ôC 
rentre  dans  tous  les  droits  de  la  liberté, 
Comment  la  Jaftice  humaine,  difenr* 
ils  ^pourtoic-eik  iraicec  de  coupable  ce^ 
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lui  que  Dieu  même  déclare  innocent  ?  meroll*^ 
L'Aureur  ayant  découvert  qu'on  l'avoit  *'^^^* 
trompé  ,  en  fît  fes  plaintes  au  Comte  3 
qui  lui  répondit  :  Ne  lui  avei-vous  pas 
donné  rabfolution  ?  N'eft-il  pas  libre  ? 
De  quel  droit  puis-je  le  faire  arrêter  ? 
Rien  ne  put  le  faire  changer  de  fenti- 
ment ,  parce  que  le  coupable  apparte* 
noit  à  fa  famille. 

Dans  un  autre  temps,  il  envoia  un  de  Avanturt 
ces  Sorciers  aux  Millionnaires ,  en  leur  ""  Sorcïéjjf 
promettant  qu'à  l'avenir  il  n'en  laifîe- 
roit  échapper  aucun.  Ils  firent  entrer  lô 
prifonnier  dans  une  chambre  du  Cou- 
vent ,  pour  l'examiner  à  loifîr.  Mais 
tandis  que  le  Père  Jofeph  BnlTetto  éroit 
allé  chercher  quelques  papiers  dans  la 
chambre  voilîne  ,  le  Sorcier  s'échappa 
des  mains  de  Merolla  ôc  de  l'Interpre- 
fe. Un  grand  chien,  allarmé  par  le  bruit, 
ie  mit  à  le  pourfuivre  j  Se  Merolla , 
courant  aufli  de  toutes  fts  forces ,  l'eue 
bien-tôt  atteint.  Il  ne  lui  épargna  pûs  ^ 
dit-il ,  les  coups  de  cordon  ,  en  invo- 
quant à  fon  fecours  St-Michel  &  tous^ 
les  Anges.  BufiTetto  ,  qui  parut  immé-^ 
diatement ,  ne  put  s'empêcher  de  rire  ^ 
en  voyant  avec  quelle  rigueur  il  le  mal- 
traitoit.  Les  Gardes  qui  l'avoient  ame- 
né ,  lui  lièrent  les  pieds  &  les  mains  > 
<J'une  manière  qui  le  rendit  immobile. 


î  7  3    Histoire  g  e  n  e  r  a  t  i 
'Mr.RoLLA,  Dans  cet  état ,  on  lui  fit  bien-tôt  abju- 
^'^^i'     rer  fes  erreurs  -,  6c  fa  foumiffion  lui  fie 
obtenir  la  liberté. 
Autre  avan^     Il  arrivoit  chaque  jour  quelqu'évc- 
Ifure.  nement  de  la  même  nature  j  mais  l'Au- 

teur ne  s'arrête  qu'aux  principaux.  On 
lui  amena  un  des  plus  fameux  Sorciers 
du  Pays  ;  &  l'importance  du  cas  ne  lui 
permettant  pas  de  fe  fier  au  Comte ,  il 
îTiit  fon  Pri(onnier  fous  la  garde  du 
Portier  de  l'Eglife  ;  office  au  refte  qui 
ne  rapportoit  pas  moins  de  profit  que 
d'honneur  ,  &:  dont  les  Miflionnaires' 
ne  revêtoient  que  des  Nègres  éprouvés. 
Cependant  celui-ci  rendit  la  liberté  aii 
Sorcier  j  Ôc  par  une  double  trahifon  ,> 
il  mit  à  fa  place  un  miferable  Efclavc. 
Merolla  étant  allé  ,  quelques  jours 
après,  pour  examiner  le  coupable  ,  ÔC 
ne  reconnoilTant  pas  fon  vifage,  de- 
manda au  Portier  ce  qu'il  avoit  fait  de 
fon  prifonnier.  Non  feulement  cet  infi- 
dèle Geôlier  foutint  que  c'étoit  le  mê- 
me ,  maisTEfclave  même  protefta  qu'il 
étoit  le  Sorcier.  Alors  Merolla  ,  fei- 
gnant de  les  croire  tous  deux ,  appella' 
Un  des  Efclaves  qui  étoient  au  fervice 
de  l'Eglife  ,  Se  lui  donna  ordre  ,  cti 
leur  prefence ,  de  couper  la  tête  au  pri- 
fonnier. L'air  fcrieux  dont  cette  fenren- 
ÇQ  fut  accompagnée ,  &  la  hache  >  q^l 
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far  apportée  dans  le  même  moment ,  Vi^T>.oviài 
forcèrent  l'Efclave  de  chancrer  de  lan-  ^^^2"* 
gage.  11  s'écria  qu'il  n'etoit  pas  le  Sor- 
cier ,  &  que  le  Portier  l'avoit  mis  à  fa 
place.  Qu'avez-vous  à  repondre  î  dit  le 
Millionnaire  au  Portier.  Helas  1  repon- 
dit-il  en  tremblant ,  le  Sorcier  m'a  de- 
mandé la  liberté  de  fortir  ,  pour  cher- 
cher de  quoi  vivre  ,  Ôc  m'a  lailTé  cet 
Efclave  pour  gage  de  Ton  retour.  Il  s'of- 
frit là  delfus  de  le  pourfuivre  ,  dans  la 
confiance  de  le  retrouver  bien-tôt  *,  &: 
MeroUa  fe  mit  à  le  chercher  avec  lui. 
Mais  l'adroit  Sorcier  étoit  déjà  bierï 
loin.  Il  en  coûta  fon  office  au  Portier  , 
quicrut  avoir  encore  beaucoup  d'obli- 
gation au  Mifllonnaire  ,  de  lui  fauver 
la  vie.  Les  prifons  n'étant  ici  que  de 
rofeaux,  c'elt  une  barrière  trop  foible 
pour  arrêter  long-tems  les  coupables, 
AulTi  les  Milfionnaires  ne  manquèrent 
point ,  à  l'arrivée  des  Vaifleaux  de  l'Eu- 
rope \  d'envoier  leurs  prifonniers  à  bord 
&  de  les  faire  tranfporter  dans  d'autres 
Pays. 

Dans  la  féconde  année  de  fa  Mif-     Meroiia  ft 
fion  ,  l'Auteur  fe  trouva  feul  à  So^no,  ^;°"^^  ^"'^  ^ 

1  Je-  1    ^         Songo, 

ar  la  mort  du  Supérieur  gênerai ,  dont 
e  Perejofeph  Bulîetto  alla  remplir  la 
place  au  Couvent  d'Angola.  Vers  le 
même  temps,  les  Millionnaires  Capur. 


r. 
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merolla.  cins  reçurent  une  lettre  du  Cardinal 
163}.  Cibo  ,  au  nom  du  facré  Collège.  Elle 
CardinapGi-  coi^tenoit  des  plaintes  ameres  fur  la 
bofuriatraitc  Continuation  dé  la  vente  des  Efclaves, 
iis  Efclaves,^  ^^^  inftances  pour  faire  cefTer  enfin 
cet  odieux  ufage.  Mais  ils  virent  peu 
d'apparence  de  pouvoir  exécuter  les  or- 
dres du  Saint  Siège  ,  parce  que  le  com- 
merce du  Pays  confîfte  uniquement  en 
ivoire ,  Sz.  dans  la  traite  des  Efclaves. 
Cependant  ils  s'affemblerent  ,  pout 
marquer  leur  foumiffion  °,  &  s'étant 
adrelTés  au  Roi  de  Congo  &  au  Comte 
de  Sogno  ,  ils  obtinrent  du  moins  que 
Jès  Hérétiques  feroient  exclus  du  fé- 
cond de  ces  deux  commerces ,  fur-tout 
les  Anglois,  qui  l'exercoient  en  grand 
nombre ,  &  qui  tranfportoientf  leurs 
Efclaves  à  la  Barbade ,  où  ils  ne  pou- 
Voient  leur  infpirer  que  de  l'éloigné» 
ment  pour  l'Eglife  Romaine;  Enfuitc 
î'Auteur  prit  un  jour  de  fcce  pour  ex^ 
pliquer  au  Peuple  les  intentions  du  fà- 
cré  Collège  ,  &c  pour  le  détourner  da 
même  commerce.  Il  lui  repréfenta  c]ue 
s'il  y  étoit  abfolument  obligé  pat  la  né- 
cefTitc,  il  valoit  mieux  qu'il  traient  avec 
Jes  Hollandois  ,  qui  s'étoient  obligés  à 
fournir  chaque  année  un  gr:Tnd  nombre 
d'Efclavcs  aux  Efpagnols-,  Se  mieux  eri- 
^oïQ  avec  les  Portugais  qu'avec  los^flo^ 
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andois.  Mais  les  Habita  ns  de  Sogno  meroll^'. 
èrraerent  l'oreille  à  ces  inftances  ,  5c       ^^^î* 
Ce  défendirent  par  diverfes  raifons  :  En  ps  îiabitan^ 

•       ,.  ^  ,..      ,      .  f.      lont  peu  An-' 

premier  lieu ,  parce  qu  ils  etoient  relo-  poiés  à  s^^ 
.us  de  ne  pas  accorder  aux  Portugais  {z,^o\immre^ 
iberté  de  s'établir  dans  leur  Pays.  Se- 
condement, parce  qu'ils  n'efperoienî; 
pas  que  les  Portugais  leur  vendilfenc 
jamais  des  armes  &  des  munitions.  En- 
fin ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  contens 
du  prix  que  les  Portugais  mettoient  à 
kurs  Efclaves. 

Depuis  plus  d'une  année  ,  il  n'avoir  Arrivée a'afi 
paru  aucun  Vailleau  fur  la  Côte.  On  vaifeau  An- 
vit  enfin  paroître  un  Vaiiïèaju  Anglois,Meroiia exige 
&  MeroUa  en  avertit  auffi-tôt  le  Comte,  au  Comte. 
en  le  fuppliant  de  ne   pas  permettre 
w^on  vendît  le  moindre  Efclave  à  ces 
ennemis  du  St- Siège.  Le  Comte  lui 
promit  de  le  fatisfaire.  Mais  il  fit  cette 
promelîe  d'un  air  il  froid  ,  qu'il  ne  fut 
pas  difficile  de  pénétrer  fes  intentions, 
En  pffet ,  ce  Prince  ne  pouvoir  renon- 
cer fans  regret  à  l'occaiîon  de  faire  un 
commerce    avantageux.    Pendant    ce 
temps-là  ,  le  Capitaine  Anglois  mouilla 
dans  la  Riyiere,  mais  fous  prétexte  d'y 
prendre  des  rairaîchi(femens ,  &  de  n'y 
être  que  trois  jours.  Ce  terme  étant  paf- 
ie ,  on  ne  s'apperçut  point  qu'il  parut  fe 
^ifpofer  à  partir.  Un  jour  <^uy  l'Au|£)^ 
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-Mes-olla.  s'écoit  approché  du  rivage ,  pour  s'en» 
i68î.      trecenir  avec  le  Mafukka ,  ou  le  Rece- 
Meroiia  court  j     Blancs ,  il  vit ,  eti  entrant  dans 

j^i|,  la  mailon,  deux  Anglois,  qu  il  crut  pre$ 

de  la  ftation  ordinaire  de  leur  Bâtiment, 
Ils  entrèrent  après  lui  ;  mais  craignant 
leur  re;ncontre ,  il  prit  le  parti  de  îortir 
aufli-tôt.  A  peine  eut-il  fait  quelques 
pas  j  qu'il  entendit  fifïler  au-tour  de  lui 
plufieurs  balles  de  piftolet.  Il  jetta  les 
yeux  de  tous  côtés  ,  fans  découvrir  per- 
fonne.  Cependant  il  retourna  enfuite 
dans  la  même  maifon  ,  pour  fe  plain- 
dre de  cette  perfidie ,  dont  il  croyoic 
pouvoir  accufer  les  Anglois.  Mais  ce 
qui  letonna  beaucoup  ,  le Mafujcka  ne 
fit  point  d'attention  à  {qs  plaintes. 
e.  „„«Mi<>      Le  lendemain  il  ne  fut  pas  moins  fur- 

ga  querelle      ,  T      J      /-      •     • 

;avcc  un  ca  pris  de  recevoir  la  vilite  du  Capitaine 
pitaine  An- ^^^^j^^^  ^  ^^-^  veuoit  moins  ,  dit -il, 

^     '  pour  conférer  avec  lui ,  que  pour  lui 

faire  un  aft'ront.  En  effet,  il  commença 
par  lui  demander  pourquoi  il  s'oppofoit 
au  commerce  des  Anglois  dans  ce  Port  î 
Le  Minionnaire  repondit  que  fuivant 
ies  conventions  avec  le  Comte ,  tous  les 
Hérétiques  dévoient  ctre  exclus  de  la 
traite  des  Efclaves  dans  les  Etats  de 
Sogno  ,  quoiqu'ils  fulTènt  libres  à  la 
vérité  d'exercer  tout  autre  commerce. 
»>  Qu'entendez- vous  par  Hérétiques  J 
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a  reprit  TAnglois.  Notre  Duc  d'York  merolla* 
M  n  eft-il  pas  Catholique  Romain  ,  &  .^'^Sj. 
M  Chef  de  notre  Compagnie  ?  N'eft-ce 
M  pas  de  lui  que  j'ai  reçu  des  pouvoirs 
>}  pour  toute  forte  de  commerce  ?  Le 
Vliflîonnaire  en  convint  ,  mais  il  pré- 
tendit que  l'intention  du  Duc  n'étoit 
)as  qu'on  vendît  desChrétiens  pour  l'ef- 
clavage ,  bien  moins  encore,  ajouta-t-il, 
que  des  gens  tels  que  le  Capitaine ,  euf- 
ènt  la  liardieffe ,  non  feulement  de 
faire  un  commerce  illicite ,  mais  d'in- 
"eftçr  même  ôc  de  piller  la  Côte ,  com- 
me un  autre  Anglois  n'avoir  pas  eu  hon- 
te de  le  faire  l'année  précédente ,  enle- 
vant quantité  deNegres  avec  la  dernière 
violence  ,  &c  tuant  encore  plus  cruelle- 
ment ccnx  qui  youloient  fe  dérober  à 
fes  brigandages.  Il  le  menaça  d'en  in- 
former la  Ducheiïe  d'York  ,  qui  étoit 
de  fon  Pays  -,  alTez  sur  d'ailleurs  que  le 
Duc  ne  fouffriroit  pas  l'infulte  qu'on  fai- 
foit  à  fa  réputation  ,  ôc  qu'il  apporte- 
roit  une  jufte  rigueur  à  la  punition  des 
coupables.  Ce  difcours  échauffa  vive» 
ment  le  Capitaine.  Il  entreprit ,  avec 
plus  de  bruit  que  de  raifon  ,  de  juftifiec 
fa  conduite  &  celle  de  tous  les  Anglois. 
"  Enfin  ,  dit  TAureur  ,  s'il  n'étoit  venu 
w  quelques  perfonnes  à  mon  fecours  , 
V  je  nç  fcai  quelle  auçojt  été  la  fii)  d^ 
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'"ueroïla.  ".cette  fcene.  Cependant,  après  s'être 

ï'^Sj .     délivré  du  Capitaine ,  il  fit  déclarer  fup 

iifaitfermerle  champ  au  Conite  de  Sogno,  que  la 

}on  Egdfe.''^  P^'^'^^  ^^  l'Eglife  ne  feroit  point  ouverte 

jufqu'au  départ  des  ennemis  du  St-Sie- 

Entretien  ae.  Ce  meira^e  amena  auflî-tôt  le  Com- 

fort  vif  avec  °  r~<  '    j'        r     1 

le  Comte  de  ^^  ^^  Couvent ,  accompagne  d  un  leul 
^ogno.  Nègre  ,  qui  tenoit  à  la  main  un  grand 
poignard  ,  à  demi  tiré  du  fourreau  ,  ôc 
qui  fe  mit  à  genoux  fans  quitter  cette 
âfme.  Pour  entrer  dans  le  iens  de  cette 
circonftance  ,  il  faut  remarquer ,  avec 
TAuteur ,  que  dans  les  viûtes  que  le 
Comte  rend  aux  Miflîonaires ,  il  neft 
permis  qu'à  l'Interprète  d'entrer  avec 
lui  i  ou  que  fi  l'occafion  exige  qu'il  ame- 
né un  homme  de  plus ,  ce  furvenant  ex-  j 
traordinaire  doit  être  à  genou;x  pendant 
toute  la  conférence,  comme  l'Interprète 
eft  obligé  d'y  être  aufli.  Dans  quelque 
vfie  que  le  Comte  eut  fait  armer  le  Nè- 
gre qui  l'accompagnoic ,  il  s'efforça  d'a- 
bord ,  avec  douceur ,  de  faire  compren- 
dre à  Merolla,  qu'étant  environné  d'en- 
nemis ,  il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  fc 
pourvoir  d'armes  8>c  de  manions ,  6c 
que  pour  une  précautions  nécellàire, 
il  n'avoir  pas  d'autre  moyen  que  de  re- 
cevoir les  Vailfeaux  Européens  qui  ve-  | 
noient  dans  fon  Port.  Il  lit  valoir  cette  I 
taifon  avec  bcauvouu  de  force  d:  d'ar 

dtelTe, 


I 
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itlrelTe.  Mais  s'appercevant  qu'elle  fai-  Merolla» 
foie  peu  d'imprelîion  fur  le  Milîionnai-       *^'*^' 
re,  il  commençoic  à  froncer  les  fourcils 
&  à  remuer  vivement  les  lèvres,  pour 
s'emporter  à  quelques  menaces ,  lorfquc 
Merolla  ,  fe  hâtant  de  le  prévenir ,  lui 
déclara,  d'un  ton  ferme,  »  qu'il  écoic 
w  venu  en  Afrique  pour  le  fervice  de 
V  Dieu  &:  pour  le  falut  àts  âmes  j  qu'il 
«  perdroit  plutôt  la  vie  que  de  lailîèc 
w  tomber  volontairement  tant  de  pau- 
**  vres  âmes  entre  les  mains  des  Hére- 
9i  tiques ,  c'eft-à-dire ,  au  pouvoir  du 
w  diable,  donc  il  fembloitque  le  Com- 
»>  te  voulût  prendre  le  parti  dans  tous 
w  fes  argumens-,  &  qu'il  l'exhortoit  à 
?»  confider^r  combien  il  fe  rendoit  cou- 
9>  pablc  par  une  révolte   fi  opiniâtre 
i>  contre  l'autorité  de  l'Eglife.  Après 
ç'ècre  expliqué  fi  nettement,  il  fe  dif- 
pofoit  à  fortir  de  la  chambre.  Mais  le 
Comte  l'arrêta  par  le  bras  ,  d'un   air 
plus  fournis  ,  en  le  conjurant  du  moins 
d'écouter  fes  raifons.  Il  le  força  de  s'af- 
feoir  près  de  lui  fur  un  banc.  Là  il  com- 
mença un  long  difcours ,  dans  lequel  il 
ralTèmbla  tout  ce  qu'il  pur  imaginer  de 
plus  fpécieux  pour  ix  défenfe.  M;.is  îe     Emportea 
Miirionn.-.ire  n'en  paroilTant  pas  plus  fa-  "['^'^      ^^ 

■    r  ■       «  r     r  ^  f     ^     x-ir      t    >  Comte. 

its.  'it ,  &  ne  raiianr  pas  même  dirhculte 
de  ''{uerr-)  a-vje  ,  il  tomba  dans  un  tu- 

K 
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"l^îTIiT"  lieux  accès  de  colère ,  jufqu'à  déclaref 
i^^i-      qu'il  fe  croyoic  Chef  de  l'Eglife  dans 
fes  Etats ,  ôc  que  fans  fa  permiffion  les 
Millionnaires  n'y  pouvoient  pas  bapti- 
fer  mcme  un  enfant.  Ce  langage  fit  aifé- 
ment  comprendre  à  Merolla  qu'il  écoit 
îi  défend  à  gs.gné  par  les  Anglois.  Il  n'en  put  refter 
fcsSuje.s  d'ai-  le  moindre  doute  à  perfonne ,  lorfqtt'on 
1er  j.  i   j^iie.  gj^^gf^^j^  publier  une  proclamation  qui 
dcfendoit  à  tous  les  Nègres  du  Ban^a 
d'aller  déformais  à  l'Eglife.  Cependant, 
comme  cette  loi  ne  portoit  aucune  peine 
pour  ceux  qui  refuferoient  de  s'y  fou- 
mettre ,  la  plupart  des  Fidèles  conti- 
Meroiia  l'ex.  nuerent  d'aillfter  à  la  MelTe.  Mais  la 
cominunie.    ^^-^i^^e  de   quelqu'outrage    perfonnel 
n'empêcha  point  Merolla  d'excommu- 
nier le  Comte ,  en  vertu  de  l'autorité 
dont  il  étoit  revécu  par  l'Evêque  d'An- 
gola» Il  eut  même  la  fermeté  d'attachée 
la  Sentence  d'excommunication  à  la 
porte  de  l'Eglife.  Les  Nègres  qui  fer- 
voient  à  l'Eglife  &  au  Couvent  en  pri- 
rent occafion  de  fe  retirer  ;  &  Merolla 
ne  douta  point  que  ce  ne  fat  à  l'inftiga- 
tion  de  leur  Souverain. 
OccaHon  qui      Pendant  cju'on  attendoit  les  fuites  de 
îîuTe'bruir  <^e  dcmclé ,  un  Vailfeau  de  Hollande  en- 
tra dans  le  Port.  Le  Secrétaire  du  Com- 
te amena  ,  fuivant  l'ufage ,  le  Capitaine 
de  ce  Bâtimeiu  au  MiÛionnaire ,  pour 
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recevoir  fa  bénédidion  j  formalité  que  merolla, 
le  Capitaine  Anglois  avoit  négligée.  *^^>* 
MeroUa  ne  balança  point  à  fuivre  l'or- 
dre établi  ;  Se  fa  facilité  diminua  beau- 
coup l'efpritde  révolte  que  les  Sorciers, 
dit-il ,  avoient  infpiré  au  peuple ,  en 
|)ubliant  qu'il  ne  s'oppofoit  à  l'exécu- 
tion des  contrats  avec  les  Européens  , 
que  pour  ôter  à  la  Nation  le  moyen  d'a- 
cheter des  armes  ,  ôc  la  livrer  fans  dé- 
fenfe  aux  Portugais.  L'arrivée  du  Vaif- 
feau  HoUandois  caufa  bien-tôt  le  déparc 
de  l'î^utre.  Mais  les  Anglois  ne  lailTerenc 
pas  d'emmener  quinze  cm  feize  Efcla- 
yes  Chrétiens  de  Sogno ,  outre  une  cen- 
taine qu'ils  prétendirent  avoir  achetés- 
des  Payens  du  Pays. 

MeroUa  écrivit  fucceflîvement  deux  Mer®na  i 
lettres  au  Supérieur  de  la  Miffion  ,  pour  '"°"^''  ^  '°^ 
lînrormer  de  ce  qui  s  etoit  palie  dans 
l'Eglife  confiée  à  fes  foins;  mais  elles  fu- 
rent interceptées  par  l'ordre  du  Comte. 
Il  en  écrivit  trois  autres ,  avec  la  pré- 
caution d'en  faire  partir  une  en  fecret  > 
par  un  Nègre,  auquel  il  promit  une  ré- 
compenfeconfidérable.  Les  deux  autres, 
qui  furent  cnvoiées  publiquement ,  eu- 
rent le  fort  des  premières.  De  fon  côté 
le  Comte  écrivit  à  l'Evcque  de  Loanda , 
pour  fe  plaindre  de  la  conduite  du  Mif- 
iionnaire ,  qui  refufoit  d'ouvrir  l'Eglife 

Kij 
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'uekolla'.  ^  d'adminifirer  les  Sacremens ,  &c  qui 
i68j.      avoit  porté  publiquement  une  Sentence 
de  mort  contre  les  Sorciers.  L'Evêque 
ne  fit  point  de  réponfe  à  cette  lettre. 
Mais  il  envoia  peu  de  temps  après ,  à 
Sogno ,  le  Supérieur  de  la  Mifllon  ,  ac- 
compagné du  Père  Benoît  de-Belvede- 
tapetîtev^-  re.  Tandis  que  le  Comte  perfiftoit  dans 
ro!c  !e  ripand  £q^  obftination  ,  la  petite  vérole  ,  que 
té  de  Sogno.   les  Portugais  appellent  Bexigas ,  le  re- 
pandit dans  fes  Etats,  ôc  ht  beaucoup 
ûe  ravage  parmi  (qs  Sujets.  Ce  fléau  du 
Ciel  fut  regardé  par  le  Peuple  comme 
un  charimenc  feniîble  de  la  révolte  du 
Prince  contre  l'autorité  Eccléfiaftique. 
Il  fe  forma  des  alTembiées  ,  qui  repré- 
ienterent  au  Comte  le  trifte  éta»-  de  U 
Nation ,  &  qui  le  prelferent  d'expier  fes 
emportemens.  La  crainte  d'une  féditioa 
lui  fit  répondre ,  qu'il  n'avoir  jamais  eu 
^elfein  d'attirer  fur  eux  les  maux  dont 
ils  fe  plaignoienr ,  &  qu'en  publiant  fa 
proclamation,  il  n'avoit  penfé  qu'à  faire 
prendre  au  Millionnaire  des  fentimens 

Ï)lus  modérés*,  mais  que  s'ils regardcienc 
eurs  maladies  comme  l'efïèt  de  fou  Or- 
donnance ,  il  la  retraéteroit  volontiers, 
pour  les  farisfaire.  Cette  promelfe  fuc 
tes  Nègres  exécutée  prefqu'imméd;att:menf.  Mais 
•i.imni  for-|g  jv-jiiiîo reliai, e  n'ayant  pas  jup;éque  ce 
lut  allez  pour  lui  hure  lever  iexcom-. 
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munication,  les  Nègres  recommence-  merolia* 
rent  leurs  plaintes ,  en  proteitanr  qu'ils       ^'^^*- 
ne  voaloienc  pas  mourir  fans  le  fecours  i'""«.^'^'  f'^* 
de  l  Egliie  ,  &  qu  étant  nés  Chrétiens ,  rigiiie. 
ils  vouloient  fe  reconcilier  avec  leurs 
Supérieurs  Spirituels.  Enfin ,  ils  deman-     il  lîcmar.f'e 
derent  que  le  Comte  fe  préfentât  au  ;;;;;Ji"^nair?:' 
Millionnaire ,  pour  implorer  le  pardon 
de  fon  crime ,  êc  pour  obtenir  que  la 
porte  de  l'Eglife  fût  ouverte.  Merolla 
n'ofe  décider  li  la  foumiffion  du  Comte 
fut  fmcere  ;  mais  elle  fut  éclatante.TouS 
fes  Courcifans  reçurent  ordte  de  fe  re- 
vêtir de  leurs  meilleurs  habits, pour  l'ac- 
compagner dans  le  même  appareil  qu'ils 
afFeÂent  à  l'entrée  des  Ambalfadeurs. 
Pour  lui ,  couvert  d'un  fac ,  nuds  pieds  j 
une  couronne  d'épines  fur  la  tcte  ,  un 
cruciiix  dans  les  mains ,  &:  la  corde  au 
cou  ,  il  s'avança  au  milieu  de  fon  cor* 
tégc  jufqu'à  la  porte  du  Couvent.  Là  , 
il  fe  profterna  humblement ,  pour  atten- 
dre les  ordres  du  Miflionnaire.  Cepen- 
dant lorfqa'il  le  vit  paronre  U  lui  adref- 
fa  une  oetite  harangue,  dans  laquelle  il 
confella  qu'il  s'étoit  conduit  avec  une 
témérité  inexcufable.  l' l'alTura  qu'il  ve- 
noit  lui  offrir  toutes  fortes  de  fatisfac- 
tions  pour  fa  défobéilTance  ;  Se  citant 
l'exemple  de  David ,  il  ajoura  qu'après- 
»voir  péché  comme  luia  il  efperoit  d'ob- 

Kiij 
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têuRoLLA.  tenir  le  même  pardon.  Enfuice  aiant  re- 
*'*^'  mis  fon  crucifix  entre  les  mains  d'un  de 
£es  gens,  il  baifa  refpedueufement  les 
pieds  du  Miffionnaire.  Aufli-tot  Merol- 
la  s'emprefTa  de  le  relever,  lui  ôta  fa 
couronne  d'épines  5c  la  corde  qu'il  por- 
îoit  au  cou ,  l'embrafTa ,  &  lui  répéta 
les  termes  dont  le  Père  Jofeph  de-Buf- 
fetco  s'étoic  fervi  dans  un  autre  occa- 
£on  :  '»  Si  vous  avez  péché  comme  Da- 
»  vid  ,  imitez-le  aulli  dans  fon  repen- 
»>  tir.  Après  cette  cérémonie,  il  le  re- 
conduifit  jufqu'à  l'entrée  de  la  rue. 


LVîrrommu-      Le  Comte  revint  une  autre  fois  dans 

nicjti 


nicjtion    eft  j^  même  parure  >  pour  demander  que 


l'excommunication  fut  levée  formelle- 
ment. Le  Millionnaire  ne  fit  pas  diffi- 
culté d'abfoudre  la  Nation  &  les  Com- 
plices particuliers  du  crime;  mais  il  re- 
mit l'abfolution  du  Prince  à  l'arrivée  da 
Supérieur  de  la  Miflion.  En  effet ,  le 
Supérieur  parut  quelques  jours  après  y 
&  donna  l'abfolution  au  Pénitent.  Me- 
rolla  écrivit  à  l'Evêquede  Loanda,pour 
le  remercier  de  l'approbation  qu'il  avoir 
donnée  à  fa  conduite  ,  &c  lui  expliquer 
les  raifons  qui  l'avoient  porté  à  mena- 
cer les  Sorciers  du  dernier  fupplice. 

Pendant  ce  temps-là  ,  les  Hollapdois 
poulfoient  vivemenr  leur  commerce. 
Les  Efclaves  qu'ils  athetoicnt  devant 
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paflfer  entre  les  mains  des  Efpagnols ,  ce   IvîÊkÔTlTT 
mocif  fuffifoic  à  MeroUa  pour  ralTurer      ''"^^' 
fon  zèle.  Mais  il  n'auroit  point  été  Çi 
tranquille  s'il  eût  appris ,  avant  leur 
départ,  qu'il  s'efforçoient  defemer  i'i- 
vraye  de  l'héréfie  parmi  le  véritable 
bled  de  l'Evangile.  Un  certain  Corne-    un  rfoi'an- 
lius  Glas  ,  qui  s'étoir  fait  de  la  réputa-  veîtir  ks  mI-- 
tion  dans  le  Pays  par  fes  fubtilités ,  en-  gre.% 
treprit  de  mettre  les  Habitans  dans  le 
goCit  d'une  Religion  plus  libre.  Il  les 
alTuroit  qu'ils  n'avoient  pas  befoin  d'au- 
tres Sacremens  que  le  Baptême  i  Se  que 
fi  leur  dévotion  les  portoit  à  commu- 
nier, ils  en  étoient  les  maîtres;  mais 
que  fur  fa  parole  ,  ils  pouvoient  fe  paf- 
fer  hardiment  de  la  confeiTion.  Il  ofa; 
même  nier  ouvertement  la   prefence 
réelle  dans  rEuchariftie*,  avec  la  précau- 
tion, dit  MejoUa,  d'invoquer  les  Saints, 
&  fur-tout  St  Antoine  de  Pade  ,  pour 
ne  pas  trop  révolter  les  Nègres  par  des 
erreurs  (i  oppofées  à  leurs  principes.    ' 
Quelques-uns  de  ces  foibles  Catholi- 
ques felailTerent  féduire  par  fes  raifon- 
neraerts.  Avec  quelle  chaleur  le  Mif- 
{îonnaire  ne  les  auroit-il  pas  combattus, 
s'il  eût  pu  former  le  moindre  foupçon 
de  cette  perfidie  \ 

Dans  la  cinquième  année  de  fa  Mif-    AmresiUffi- 
lion,  il  vie  arriver  un  fécond  VailTeau  cuiusàTutu- 

ICiiij 
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'  MrROLLA.  Anglois ,  qui  n'attendit  la  permiflîof» 
éed^'v  T  ^^  personne  pour  jetter  l'ancre  dans  la 
itau  Angiyis.  Rivicre.  Il  fe  hâta  de  prévenir  le  Com- 
te ,  en  le  conjurant ,  s'il  vouloit  évitef 
ies  malheurs  paiTés ,  de  ne  pas  permet- 
tre que  ies  Anglois  defcendiirent  au  ri* 
vage.  Le  Comte  parut  entrer  volontiers" 
dans  (es  vues,  &  s'engagea  même  à  les 
fuivre  par  une  promelTe  formelle.  Ce- 
pendant il  reçut  les  préfens  àes  Anglois, 
ôc  leur  permit  d'exercer  le  commerce 
dans  (es  Etats  j  afîèz  juftifié  ,  dans  fes 
idées  ,  parce  qu'il  n'avoir  pas  fait  une 
mention  exprelTe  du  commerce  des  Ef- 
claves.  Le  Capitaine  Anglois  fe  rendit 
au  Couvent  avec  fa  permiflion  5  mais 
loin  d'y  trouver  MeroUa ,  il  apprit  bien- 
tôt qu'il  s'occupoit  à  préparer  un  Mani- 
£ci\c,  par  lequel  il  défendoit  >  fous  pei- 
ne d'excommunication,  çle  vendre  des 
Efclaves  aux    Anglois  ,  en  accordant 
néanmoins  la  liberté  du  commerce  pour 
•     les  autres  marchandifes.  Le  Capitaine 
reiTentit  l'effet  de  cette  menace  ,  car  il 
ne  put  fe  procurer  que  cinq  Efclaves, 
qu'il  avoir  achetés  avant  la  publication 
Vifite  que  de  ce  Manifefte.  Il  retourna  au  Cou- 
>r<.roiia    rc-  yj^,-jj.    accompaiiné  d'un  Capitaine  Hol- 

(,.,-it  (lu  Capi-  ,        ,    •       o  î'       r 

ùiie.  landois  ;  oC  prenant  un  ton  tort  loumis, 

i-turs  M-  jj  jjj.  J^^  Millionnaire  »>  Quelles  peu* 

oM.rs       mu-  ^  ,  ^  .r 

ludî.  «  vent  ctrc  vos  raiions ,  mon  retc^ 
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%*  pour  vous  oppofer  à  la  iibercé  de 
»>  mon  commerce ,  lorfque  vous  n'igno- 
»>  rez  pas  combien  j'ai  eiTuié  de  fati- 
»  gués  &  de  périls  pour  me  rendre  ici  ? 
La  réponfe  de  Meroila  tue  civile.  Il  af- 
fura  le  Capitaine'  qu'il  étoit  difpofé  a 
ne  rien  épargner  pour  rendre  fervice  à 
tous  les  Chrétiens,  de  fur- tout  à  lui, 
dont  le  difcours  &  les  manières  lui  pa- 
roilToient  dignes  d'un  honnête  homme  ; 
mais  que  pour  le  commerce  dont  il  écoic 
queftion  ,  il,  ne  pou  voit  confentir  à  rien 
fans  la  permilfion  de  fes  Supérieurs.  Il 
ajouta  que  s'il  ne  pou  voit  exercer  le 
cornmerce  à  terre,  parce  qu'il  en  étoir 
exclus  par  fa  qualité  d'Hérétique  ,  il 
étoit  libre  de  l'exercer  (ur  mer ,  fuppofé 
qu'il  trouvât  quelqu'un  difpofé  à  le  fui- 
vre.  Le  Capitaine  comprit  fort  bien  le 
fens  de  cette  politelîe.  Cependant  il 
proteila  qu'il  au  roit  mieux  aimé  le  com- 
merce fur  merj  n'eût-ce  été  ,  dit-il , 
que  pour  épargner  fes  prefens  ,  qu'il  fe 
reprochoit  d'avoir  donnés,  fans  efpe- 
rance  d'en  tirer  aucun  avantage.  Ces 
»  bêtes  brutes  ,  continua-t-il ,  en  par- 
»>  lant  des  Nègres  ,  ont  toujours  les- 
»  mains  ouvertes  pour  recevoir  ;  mais 
€t  attend-on  d'eux  quelques  fervices  l 
»  ils  donnent  auiïi-tôt  pour  excufe  y 
»  qu'ils  n'ont  paç  la  peririUion  des  Mif^ 
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"mIrolIÂT  »  lionnaires.  Pourquoi  ne  s'expliquent- 
**^3'        "  ils  pas  d'abord  î  J'aurois  épargné  mes 
51  prefens ,  &  tourné  mes  voiles  d'un 
a  autre  côté.  Il  y  aura  bien  du  malheur, 
9>  ajoura-t-il,  fi  je  ne  trouve  pas  l'occa- 
i>  fion  de  leur  marquer  mon  relTenti- 
i>  menr.    Enfuice    fe  tournant  vers  le 
w  MilHonnaire  ,  il  lui  dit  :  Pour  vous  , 
;>  mon  Père  ,  je  ne  puis  que  vous  re- 
w  mercier  de  m'avoir  dit  nettement  la 
'>  vérité.  Faites- moi  rendre  feulement 
»'  ce  que  j'ai  donné  à  votre  Comte  , 
3>  &    je    ne  tarderai    point  à    partir. 
»»  Mais  permettez-moi  d'abord  de  vous- 
w  faire  prefent  d'un  baril  de  farine , 
3>  pour  faire  vos  hofties  \  &  d'un  flacon. 
•»j  d'eau-de-vie  ,  avec  d'autres  bagatel- 
»  les  ,  qui  pourront  vous  ctre  de  quel- 
«  que  ufage.  Merolla  le  remercia  beau- 
coup de  fes  offres  ;  mais  quelque  befoin 
qu'il  eût  de  farine  ,  il  refufa  de  l'accep- 
ter; &  touché  de  la  politeffe  du  Capi- 
taine ,  il  le  força  lui-même  de  recevoÏE 
un  panier  de  fruit. 
.   ^   .  .       Le  Comte  ne  put  refliituer  les  prefens, 

tcCapitaine  ,  r       .  j-r^  r'    i 

pirt  mécon- parce  quil  en  avoit  déjà  dilpole.  La 

^•^"^ '^ '"'•*  crainte  de   l'excommunication  ne  lui 
Bace  le  i  ays.  i        i     i  ■  i 

permettant  pas  non  plus  de  livrer  des 

Efclaves,  rien  ne  peut  exprimer  la  maii- 

vaife   humeur    des    Anglois  ,  qui   fe 

voyoient  trompes  dans  toutes  leurs  fe- 
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pérances.  Le  Capitaine  quitta  fa  maifon  merollaT 
pendant  la  nuit ,  &  retourna  fur  fon  ^^^^' 
Vailleau  avec  deux  Efclaves  &  quel- 
ques dents  d'élephans  qu'il  avoit  ache- 
tées pendant  les  premiers  j ours .  Son  Hô- 
te ne  fe  fut  pas  plutôt  apperçu  de  fon 
cvafion ,  qu'il  fe  hâta  de  le  fuivre ,  pour 
lui  demander  le  prix  de  fon  logement. 
Mais  le  fier  Anglois  ayant  fait  tourner 
la  pointe  de  fon  canon  vers  le  rivage  , 
lui  cria  ,  d'un  ton  menaçant  :  Appro- 
che, approche ,  Efclave ,  &  tu  feras  payé 
de  la  monnoieque  tu  mérites.  Enfoite  , 
laiirant  pour  adieux  un  grand  nombre 
d'imprécations,  il  leva  l'ancre  &  fortir 
de  la  Rivière.  Au  refte ,  le  Comte  de 
Scgno  n'en  fut  pas  moins  excommunié, 
pour  avoir  confenti  fecretement  à  la 
vente  des  deux  Efclaves  \  mais  la  Sen- 
tence Eccléfiaftique  ne  fut  point  atta- 
chée à  la  porte  de  l'Eglife, 

Avant  le  départ  du  Vailfeau  Anglois ,  tfs  Mifïton* 
il  en  étoit  arrivé  un  de  la  Compagnie  cin'en^cV'^'fo- 
de  Hollande  •,  &  le  Père  Benoît  de-Bel-  veur  desiioi- 
vedere  ,  que  le  Supérieur  général  avoit  '^"'^'^"* 
lailfé  à  Merolla  pour  compagnon  ,  n'a- 
voir pas  permis  que  le  Capitaine  débar» 
quât  un  feul  homme  de  l'Equipage.  Il 
apportoif  pour  raifon  ,  que  les  HoUan- 
dois  n'étoienc  pas  moins  Hérétiques  que 
ks  Anglois ,  oc  qu'ils  joignoient  àcette 
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"mekoi,la.  qualité  celle  d'Apôtres  de  l'erreur,  corn^ 
168^  jTYie  on  l'a  voit  éprouvé  par  l'exemple  de 
Cornélius  Glas.  MeroUan'étoic  pas  d'u- 
ne opinion  différente.  Cependant,  pouî 
l'intérêt  de  la  paix  ,  il  reprefenta  qu'a- 
près s'être  heureufement  délivré  de$ 
Anglois ,  il  ne  falloir  pas  poulTèr  la  ri- 
gueur fi  loin  contre  les  Hollandois  ; 
qu'il  étoit  à  craindre  que  la  foumiiïîon 
des  Habirans  ne  refiftât  point  à  cet  ex- 
cès de  féverité  •-,  que  ne  voulant  poinc 
de  commerce  avec  les  Portugais,  il  ne 
leur  reftoit  aucun  moien  de  fe  défaire 
de  leurs  marchandifes,  &  que  la  Reli- 
gion n'en  fouffiiroit  pas  moins  que  TE-» 
tat.  Le  zele  du  Père  Benoît  ne  fe  rendir 
point  à  des  raifons  fi  fortes,  &  l'em- 
porta dans  la  fuite  à  quelques  excès ;» 
dont  il  fe  repentit  trop  tard. 
ifi,S7,  Le  jour  de  Pâques  de  l'année  i6Sy  s 

Embarras  où  j-q^s  [gg  Eicctcurs  Ôc  les  Gouvemeurj 
■par  un  excès  ^u  Pays  s'alfemblerent  à  la  Cour  du 
4c  zde.  Comte ,  pour  lui  renouvelJer  les  témoin 
cnacres  de  leur  fidélité  &c  de  leur  obéif- 
fance.  Cette  cérémonie  eft  d'un  ancien 
ufage.  Ceux  qui  manquent  volontaire- 
ment de  fe  rendre  à  î'allemblée,  paf- 
fent  pour  rebelles  -,  &  le  Comte  eft  obli- 
gé de  traiter  pendant  les  trois  fêtes  tous 
ceux  qui  fe  rendent  à  leur  devoir.  Bel- 
védère ayant  entendu  Iç  bruit  confus 


"»3es  inftrumens  &  des  acclamations  du  TïËkÔTlTT 
peuple ,  apporta  toure  fa  diligence  à      '^*'''  _ 

^z*-      •  ri  •'         •  J         :►  Belvédère  in- 

prevenir  une  lolemnite  qui  ne  devoit  tet-rompt  une 
pas  être  célébrée  à  Sogno  ,  tandis  que  fête  des  Ne; 
le  Comte  étoit  excommunié.  Merolla^'^"' 
■  ne  pénétra  point  fes  intentions ,  quoi- 
•qu'il  l'eût  vu  fortir  avec  tant  d'empref- 
feraent.Maisle  zélé  Miffionnaire  fe  ren- 
dit au  lieu  de  l'afTemblée ,  &  reçut  froi- 
dement les  politelïès  des  Seigneurs ,  qui 
s'avancèrent  au-devant  de  lui  pour  le 
faluer.  Il  ne  leur  répondit  que  par  des 
plaintes  ôc  des  reproches.  Il  les  accufa 
non  feulement  d'avoir  blclTé  leur  con- 
fcience,  en  recevant  les  Hérétiques , 
mais  de  manquer  de  rcfped  pour  l'E- 
glife ,  en  célébrant  une  fête  qui  ne  con- 
venoit  point  aux  circonftanccs.  Ce  dif- 
cours  iixita  Ci  vivement  le  Chef  des 
Eledeurs,  qu'il  s'écria,  dans  un  tranf- 
port  de  colère  :  Que  veut-on  nous  dire 
par  les  diftind:ions  de  Chrétiens,  de 
Catholiques  ,  d'Hérétiques  'i  Ne  fom- 
mes-noLis  pas  tous  fauves  par  le  feuî 
Baptême  ï  Belvédère  perdit  patience  à     n  doimt 
fon  tour,  ôc  ne  pouvant  fouffrir  que  la  c'ief"'^"^^ 
Religion  fût  infultée  avec  cetre  audace ,  Eie<Sçiu3a 
il  donna  un  foufflet  à  l'Eleéteur.  Un  af- 
front de  cette  nature,  caufa  beaucoup 
de  mouvement  parmi  le  peuple.  On 
^'afïèmbla  au-ççur  du  Miflionnairev  Le 
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MiiROLLA.  Comte, le  Capitaine  générale  le  grand 
^"^7'     Capitaine, apprenant  ce  qui  venoit  d'ar- 
river, fe  hâtèrent  de  paroître  pour  arrê- 
ter les  plus  furieux  ,  &  le  conduilîrenc 
en  sûreté  jufqu'à  fon  Couvent. 
Méhodeem-      Metolla  fentir  de  quelle  importance 
KonwS- ^^  étoK ,  pour  le  foutien  de  la  Miflion, 
tion,  de  fe  reconcilier  promptement  avec  l'E- 

le6teur  j  mais  il  apprehendoit  de  com-^ 
mettre  l'aiitoricé  de  l'Eglife.  Dans  ce 
partage  de  fentimens ,  il  imagina  un 
moien  de  concilier  tous  les  droits. 
Après  avoir  lailfé  palfer  quelques  jours, 
il  fit  prier  l'Eledcur  de  fe  rendre  au 
Couvent.  Il  lui  fit  un  accueil  fort  civil  > 
&  lui  offrit  de  l'abloudre  ,  à  condition 
qu'il  retradâc  le  langage  qu'il  a  voit  te- 
nu publiquement ,  &  qu'il  demandât 
pardon  à  Belvédère.  L'Etedleur  lui  ré- 
pondit :  »  Votre  propofirion  n'eft-ellc 
"  pasfinguliere?  Je  fuisoffenfé,  &  vous 
»  vous  voulez  que  je  me  reconnoilïe 
«  coupable.  Qui  a  reçu  le  foufïlet ,  de 
»  votre  Compagnon,  ou  de  moi  ?  Le 
Millionnaire  répliqua  ,  que  ce  qui  ne  fs 
faifoit  pas  dans  l'intention  d'offenferj 
ne  devoir  pas  ctre  regardé  comme  une 
offcinfe  i  que  loin  de  donner  le  nom 
d'infulte  au  foufïlet  qu'il  avoit  reçu  ,  il  ^ 
avoit  dû  le  prendre  pour  une  ialutaire 
exhortation  à  ne  plus  ptctct  l'oreille 
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aux  fédudions  des  Hérétiques  -,  &  qu'il  merolla. 
dévoie  apprendre  à  diftinguer  ce  qui  ^'  ''* 
venoit  d'une  affection  véritablement 
paternelle  de  la  parc  de  fon  Supérieur 
Eccléfiaftiquc  (41).  Enfin  ,  ne  devez- 
vous  pas  reconnoi'tre  ,  ajouta-t-il,  que 
vous  méritiez  quelque  punition  ,  pour 
avoir  ofé  publier  une  opinion  perni- 
cieufe  dans  une  aflemblée  Catholique  î 
Toutes  ces  raifons  firent  tant  d'impref-  i-*-*  Chef  des 
lion  lur  1  Electeur,  qu  après  s  et:e  re- fouaiet  à  l'E. 
connu  coupable,  il  confentit  à  retrac-gi'ie. 
ter  fes  erreurs,  après  la  MelTe  ,  à  la 
porte  de  l'Eglife.  On  lui  permit  néan- 
moins, pour  adoucir  un  peu  fon  humi- 
liation ,  d'ajouter  qu'il  n'avoir  péché 
que  par  un  emportement  de  colère  ,  &; 
que  dans  le  fond  du  cœur  il  n'en  avoir 
pas  eu  moins  de  foumilîion  pour  TE- 
glife.  Enfuite  ,  après  avoir  demandé 
pardon  au  Père  Benoît  de-Belvedere  , 
&  lui  avoir  baifé  les  pieds ,  il  fut  réta- 
bli dans  la  Communion  Eccléfiaftique. 
Merolla  exigea  auffi  qu'il  fît  des  excufes 
au  Comte ,  pour  avoir  tenté  d'exciter 
fes  Sujets  à  la  révolte,  par  un  difcours 
impie  &  féditieux. 

A  cette  correélion   fpirituelle  ,   les 

(41  )    Oti  retranche   du  main  d'un  Tvique  ,  dans  le 

texte  CCS  deux  ligiu-s  fui  Sacrement  de  la  CunfrmOi' 

vantes  :  Et  fe  fouvenir  que  tion  ,  fajfe  moins  pour  nnc 

Itffuffiet  qu'on  reçoit  de  la  Uche  qut  ^our  Mil  oonrKHTM 


Werolla.  Millionnaires  joignirent  un  fermon  ^ 
*^^7»  où,  pour  humilier  les  Nègres  8c  les 
munir  contre  l'orgueil  3c  l'impureté, 
ils  les  comparèrent  aux  porcs  ôc  aux 
finges  du  Pays. 
Occafioiv  Quoique  le  Comte  fût  excommunié 
?e"prind^pôur  F^^"^/^  fecondc  fois  ,  un  léger  incident 
Je  reconci'ier  l'avoit  difpofé  à  fupporter  cette  difgra- 
ûonnàirer^'^'  ^^  ^^^^  foumiffion.  La  Coratefle  fon 
époufe  5  allarmée  d'une  infirmité  pafiTa- 
gere  ,  fie  demander  à  l'Auteur  quelques 
fecours  contre  fa  maladie.  Il  s'emprella 
de  la  vifirer  ,  accompagné  du  Père 
Etienne  Romano  ,  autre  Capucin  de  la 
Million  ,  qui  avoit  quelque  connoifl'an- 
ce  de  la  Médecine.  Leurs  remèdes  de 
leurs  foins  rétablirent  bien-tôt  la  Com- 
t^fle  ;  ôc  ce  zele  à  la  fervir ,  que  le  Com- 
te avoit  obfervé  fecretement  ,  lui  fie 
ouvrir  les  yeilx  fur  les  véritables  incen-- 
tions  des  Aillfionnaires.  Il  comprit  que 
la  charité  feule  hs  animoit  dans  leurs" 
corredions  fpiri ruelles,  comme  dans  les 
fecours  dcfintereiïcs  qu'ils  avoient  of- 
ferts i  fa  femme.  Merolla,  informé  de 
ce  changement ,  faifit  une  fi  favorable 
occafion  pour  fe  rendre  au  Palais.  Il 
pria  le  Comte  de  fiire  réflexion  qu'en 
l'excommuniant  il  n'avoit  fuiviqucfon 
devoir;  5c  que  fi  les  Fidèles  préten- 
doienc  n'ccre  alFujeccis  q^if  à  leurs  pro- 
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près  inclinations,  ils  dévoient  renoncer  .,  "••  ■  *• 
à  la  qualité  de  Chrétiens  ,  &  rentrer-  1687, 
ouvertement  dans  le  paganifme.  Il  le 
prefiTa  de  fe  foumettre  aux  cenfures  de 
i'Eglife  i  enfin  ,  pour  adoucir  fes  inftan- 
ces  6c  (ts  reproches ,  il  lui  rcprefentà 
les  dangers  &  les  peines  où  les  Âliflion- 
naires  ne  craignoient  pas  de  s'engager  , 
dans  la  feule  vue  de  fe  rendre  utiles  au 
falut  des  Nègres  j  &  l'ayant  attendri  pac 
cette  peinture  ,  il  lui  demanda  s'il  n» 
devoir  pas  la  reconnoifTance  &  i'aftec- 
tion  d'un  fils  à  des  Pères  fi  généreux  ÔC 
û  tendres. 

Il  y  avoir  plus  d'un  mois  que  le  Com-  ,  foriialîr^i 
te  n  ctoit  entre  dans  1  Eglile  qu  a  la  de-  liatijiu 
robée  de  fans  s'approcher  de  l'Autel. 
Quelques  jours  après,  il  envoya  prier 
l'Auteur  de  l'abfoudre.  Merolla  y  au- 
toit  confenti  volontiers  j  mais  Belvé- 
dère jugea  qu'il  falloir  attendre  le  dé- 
part des  Hollandois.  Cependant ,  le 
Comte  renouvella  fa  prière  ,  en  faifanc 
entendre  que  fes  Sujets ,  qui  ne  le  ver- 
roient  pas  à  I'Eglife ,  en  pourroient 
prendre  occafion  de  fe  foulever.  Me- 
rolla crut  qu'il  étoit  temps  de  le  fatis- 
faire.  Il  lui  fit  dire  de  fe  rendre  le  len- 
demain à  la  mede ,  vêtu  en  pénitent  , 
&  de  fe  faire  accompagner  de  tous  les 
Seigneurs  de  fa  Cour.  A  leur  arrivée  ^ 
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Mekolla,  il  adreffa  au  Comte  un  difcours  mêlé 
/^^7'      de  cendreflTe  &  de  force  ,  dans  lequel  il 
lai  repréfenta  le  tort  qulil  faifoic  à  fon 
Peuple ,  &c  qu'il  fe  faifoit  d  lui  même  , 
en  accordant  l'enti-ée  de  Ces  Etats  aux 
Serment  que  Hérétiques.  Enfuire  ^  prenant  le  Mif- 
Kg^S!^'^^^  '  il  exigea  de  lui  &c  de  toute  l'Af- 
femblée  un  ferment  folemnel ,  par  le- 
quel ils  s'engageoient  tous  à  ne  rece- 
voir aucun  Vailfeau  Anglois  dans  leurs 
Ports.  Ce  ferment ,  remarque  l'Auteur, 
n'a  jamais  été  violé.  Pour  pénitence  Ec- 
cléliaftique  ,  il  fit  promettre  au  Comte 
d'employer  Con  autorité  pour  taire  re- 
cevoir le  Sacrement  de  Mariage  à  trois 
cens  de  fes  Sujets,  qui  vivoicnt  dans 
un  commerce  libre  avec  leurs  femmes. 
Cette  condition  fut  acceptée  avec  joie» 
Le  Comte  entra  dans  l'Eglife  d'un  air' 
de  triomphe  ;  &c  fa  réconciliation  kit 
iî  fincere ,  qu'il  ne  donna  jamais  dans 
la  fuite  aucun  fujet  de  plainte  aux  Mif- 
fionnaires. 
Querelle  des      Mais  l'humsur  bouillante  des  jeunes 
^'""'^f^'^'^'Sei faneurs    N:;'Ties   leur    caufoit  quel- 

veuxduCoin-        <->    .  ^  i 

w,  queruis  d  autres  embarras.  Un  jour  ,  le 

Capitaine  général  ,  qui  étoit  fils  d'un 

frère  du  Comte ,  prit  querelle  avec  utv 

autre  neveu  du  Comte  par  fa  fœur. 

Après  s'ctre  échauffés  mutuellement  par 

quantité  d'injures ,  celui-ci  tomba  bru£«- 


DES  Voyages.  Lif.  XI I.  205 
quement  fur  l'autre,  &  le  maltraita  de  "MËIômT 
plulïeurs  coups.  Le  Comte  ,  à  qui  l'of-  ^^^7* 
lenfé  porta  Ïqs  plaintes ,  lui  repondit 
qu'il  ne  voyoit  aucun  moyen  de  faire 
juftice  entre  deux  ennemis  qui  étoient 
fi  proches  parens.  Ce  n'étoit  pas  le  pre- 
mier affront  que  le  Capitaine  générai 
eût  reçu  du  même  côté.  Le  frère  de  la 
ComtelTe  l'avoit  outragé  dans  quelques 
occafions.  il  fe  refiTentit  fi  vivement  de 
la  froideur  du  Comte  ,  qu'écanc  forti , 
avec  fes  trois  frères ,  il  ralTembla  un 
grand  nombre  de  leurs  Partifans ,  &  fie 
propofer  le  combat  à  fes  ennemis.  Mais 
ils  trouvèrent  h  peu  de  perfonnes  qui 
voululTent  entrer  dans  leur  querelle , 
qu'ils  ne  parurent  point  au  lieu  marqué 
pour  la  décifion. 

Quelques  jours  après  deux  Electeurs,  Révolte  Aa 
donc  l'un  nommé  Mani  Enquella  ,  étoit  ^^^l^^'^^^' 
coufin  du  Comte  ,  ferend':rent  auprès 
du  Capitaine  général,  pour  lui  propofer 
un  accommodement.  Ils  le  trouvèrent 
majeftueufement  affis  fous  un  parafol , 
qui  avoit  l'apparence  d'un  dais.  A  leur 
approche  ,  il  leur  déclara  ,  d'un  air  fier, 
que  ceux  qui  defiroient  de  lui  parler  dé- 
voient fe  profterner  devant  lui.  Sur  le 
refus  qu'ils  tirent  de  lui  rendre  un  hon- 
neur qui  n'appartenoit  qu'au  Comte , 
il  entra  dans  un  tranfport  de  colère  ;  de 
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'meroha.  levant  l'étendard  de  la  révolte  ,  il  alîi 
^^^'^*    camper  à  deux  journées  de  !a  Ville ,  avec 
tous  (es  Partifans.  Ses  frcres  fe  rendi- 
rent immédiatement  dans  fa  Province ^ 
pour  y  lever  d'autres  Troupes.  C'étoic 
un  vafte  canton  des  Etats  de  Sogno  , 
dont  il  avoit  obtenu  le  Gouvernement , 
pour  rccompenfe  d'avoir  éceint  dans  fa 
fource  un  rébellion  dangereufe.  Il  de- 
voir y  fuivre  fcs  frcres  ,  avec  plufieuis» 
petites  pièces  de  campagne ,  trois  cens 
moufquets ,  trente  barrils  de  poudie  » 
un  grand  nombre  d'arcs  ,  &  quantité 
d'autres  munitions.  Des  préparatifs  Ci 
redoutables  avoient  jette  l'allarme  à  la 
Cour  de  Sogno  ,  lorfque  les  Mitrionnai-» 
.    res  entreprirent  d'arrêter  les  fuites  de 
cette  guerre. 
Mcroila  en-      Cependant  ils  avoient  attendu  que  \6 
treprend    de  Comte  fùt  vcnu  leut  reprefcnter  fes  in- 
l^aù,  quiétudes  ,   ce  lolhciter   leur  lecours. 

Alors  Merolla  lui  otfrit  de  fe  rendre  au- 
près du  Capitaine  général  ,  de  d'em- 
ployer tout  fon  crédit  pour  le  faire  ren- 
trer dans  la  fourni  (Tion.  En  effet,  il  par- 
tit dans  fon  hamack.  Mais  à  peine  eut-il 
fait  deux  ou  trois  milles  ,  qu'il  futarrê- 
té'par  une  cî;arde  de  Soldats  ,  qui  lui  dé- 
fendirent d'aller  plus  loin.  Il  vouloit 
paffer  ,  malgré  cet  ordre  ,  lorfqu'il  fuc 
furpris  de  voir  le  Commandant  des  Neu 
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gres  a  genoux, pour  1  arrêter  par  d  hum-  MERotL4a 
blés  prières.  C'eft  la  pofture  que  lesNe-       ^^^7.-> 
grès  de  Sogno  prennent  en  parlant  aux 
Millionnaires  &  à  leurs  Princes.  Mais 
«comme  l'Auteur  ne  s'étoit  point  atten- 
<lu  à  trouver  tant  de  refpeâ:  dans  une 
Troupe  de  rebelles  ,  il  s'imagina  que 
c'étoit  une  marque  de  repentir  &c  de 
ibumiiîion.  Dans  cette  idée  ,   il  crut 
pouvoir  continuer  fa  marche.   Quelle  Etrange  prie» 
îut  la  frayeur  de  fentir  auffi-tôt  le  bout'''^  '^'""  '^*^"^* 
d  un  rulil  appuie  lur  les  épaules,  bc  d  en-^re. 
jendre  le  Commandant  qui,  fans  quit- 
ter fa  pofturc  refpedueufe,  le  menaça 
de  lâcher  le  coup  s'il  faifoit  un  pas  de 
plus  1  Après  quelques  remontrances  inu- 
tiles ,  il  prit  le  parti  de  mettre  fon  cru- 
cifix entre  les  mains  d'un  Negrc  ,  en  lui 
^ordonnant  au  nom  de  Dieu ,  de  le  por- 
ter au  Capitaine  général,  pourhiirc  foi 
de  fa  marche  &  des  pieules  intentions 
j^ui  l'araenoient.  Ses  ordres  furent  exé- 
cutés ;  mais  il  n'en  fut  pas  moins  obligé 
.lie  prendre  un  autre  chemin  ,  par  le- 
quel il  arriva  ,  le  foir  du  même  jour, 
idans  le  Pays  de  Khicombo.   Le  Capi- 
taine général  s'y  ctou  airêré  avec  fes 
Troupes  ,  parce  qae  port  int  le  nom  de 
cette  Province  ,  il  le  iîatoitque  les  ila,- 
bitans   fe   fouleveroient  d'eux-mêmes 
^a  fa  faveur,  Il  fie  dire  au.Milîionnaice , 
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'WïRaLLA.  qu'il  le  prioit  de  ne  pas  avancer  plu* 
1GS7.      loin,  ôc  que  Ton  delfein  écoit  d'aller  lui- 

Ké,;ociation  i-nême  au-devant  de  lui.  Cette  civilité 
augmenta  les  elperances  &  le  courage 
de  Merolla,  Il  fit  répondre  au  Prince  9 
que  s'il  vouloir  remplir  le  devoir  d'un 
Chrétien  fidèle  &  foumis  à  l'autorité  de 
l'Eglife  5  non  feulement  il  abandonne- 
roit  les  armes  ,  qu'il  avoir  prifes  contre 
fon  oncle  ôc  fon  Souverain  ,  mais  que 
fans  quitter  le  lieu  où  il  étoit ,  il  atten-  ' 
droit  refpeâiueufement  les  ordres  du 
Comte.  Cependant  comme  une  propo- 
fition  fi  vague  pouvoit  lui  laifier  quel-  1 
que  fujet  de  défiance  ,  il  ajouta  qu'il  ; 
lui  donnoit  fa  parole  d'obtenir  de  la  ' 
Cour  des  conditions  favorables  ;  Se  ne  1 
demandant  que  de  la  sûreté  pour  le 
palfage  de  fes  lettres ,  il  lui  propofa  de 
les  faire  porter  au  fommet  d'une  pi-  j 
que  ,  pour  donner  ,  fuivanr  l'ufage  du 
Pays  ,  plus  d'éclat  &  d'autorité  à  fa  né- 


gociation. 


Le  Capitaine  général  confentit  à  tou- 
tes ces  propofitions  -,  mais  il  fit  repeter 
au  Miffionnaire,  qu'eu  attendant  la  ré- 
ponfe  du  Comte  ,  il  lui  paroilloir  inu- 
tile qu'il  prît  la  peine  de  venir  dans  ion 
camp.  Sa  crainte  étoit  fans  doute  que  la 
prefence  de  Merolla  ne  refroidît  le  zèle  1 
^  l'attachement  de  fcs  Troupes.  Le  | 
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Miffionnaire  ne  voyant  aucune  utilité  Mi;rolla.' 
à  demeurer  plus  long-tems  dans  la  Pro-       **^^' 
vince  deKhitombo ,  prit  le  parti  de  re-  ,  J' retourne 
îoarner  a  Ion  Couvent ,  oc  le  hâta  d  en- 
voier  fon  Interprète  au  Comte ,  pour  lui. 
communiquer  l'effet  de  fon  voyage.  La  joîe  duCom- 
joie  du  Comte  fut  fi  vive  ,  que  ne  fe  JJ^^^s^cap!^*' 
fiant  point  alTez  au  récit  de  l'Interprète ,  neufes    ^u'H 
i^voulut ,  dit  l'Auteur ,  que  cette  heu- f"^"  ^^^.^"^"^"^^ 
reufè  nouvelle  lui  fut  confirmée  par  la 
bouche  d'un  Prêtre.  Toutes  ces  difpofi- 
tions  paroifioient  lui  faire  fouhaiter  la 
paix.  Cependant  il  pria  le  Millionnaire 
de  répondre  à  deux  queftions  ',  la  pre- 
mier ,  pourquoi  il  n'avoit  pas  excom- 
munié le  grand  Capitaine  ,  qui  avoic 
eu  l'audace  de  prendre  les  armes  contre 
fon  Souverain  }  La  féconde ,  quel  châti- 
ment mériteroit  une  fi  grande  ofFenfe  ? 
MeroUa  ne  marqua  point  d'incertitude 
fur  le  premier  de  ces  deux  points. Il  jufti- 
fia  fa  conduite  par  deux  raifons.  L 'oiîen- 
fedu'^randCapitaineneregardoit  point 
l'Eglife ,  &  d'ailleurs ,  il  s'étoit  rendu  a 
(es  premières  foUicitations.  Ivîais  à  l'é- 
gard du  fécond  article  ,  il  fut  d'autant 
plus  embarrafic  ,  qu'il  crut  découvrir 
dans  les  yeux  du  Comte  une  envie  fe- 
crete  de  faire  déclarer  fon  neveu  re- 
belle ,  pour  fe  mettre  en  droit  de  le  pu- 
nir lorfqu'il  fe  feroit  livré  entre  fes 
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''■^.liRoLLA.  mains,  li  évita  le  piège  par  une  plaifan- 
*s87.     j»j-ie  (Jq^c  l'effet  furpalTa  fes  efperan- 
ccs.  Les  Mifïîonnaires  avoient  au  Cou- 
vrent un  jeune  Nègre  ,  qu'ils  éievoient 
avec  foin  ,  &c  pour  qui  le  Comte  avoic 
conçu  beaucoup  d'afFedtion.  Pour  la  fé- 
conde queftion  ,  lui  dit  Merolla ,  votre 
Excellence  permettra  que  j'en  lailTè  la 
réponfe  à  notre  élevé.  Toute  l'aiîem- 
blée  applaudit  au  Miflîonnaire  par  un 
éclat  de  rire  ,   &  le  Comte  n'infift^ 
point  fur  fa  queftion. 
ftttcWent  qui      js^^^is  lorfqu'on  croyoit  la  réconcilia-^ 
^u€«ç.         ^^^^  ccitaine ,  le  Gouverneur  de  Khio- 
va  fils  aîné  du  Comte ,  parut  avec  une 
arnica  nombreufe,  qu'il  venoit  de  lever 
pour  la  dt:[<::uie.  de  fon  père.  D'un  autre 
côté ,  le  Capitaine  général  ,  qui  avoic 
promis  de  fe  préfenrer  au  Comte  fana 
autre  efcorce  que  fcs  trois  frères ,  arriva 
fuivi  de  toutes  fes  Troupes  •-,  Ôc  les  ayant 
rangées  en  bataille  devant  l'Eg'ife  ,  il 
attendit,  dans   ccttte   ficuation  que  le 
Comte  vînt  recevoir  fes  excufes  &  lui 
promettre    roubli  de  fon  crime.   Les 
deux  armées  fe  rrouvcient  à  Li  vue  Tune 
de  l'autre.  Merolla  ,  effuJé  d'un  contre- 
temps: fi  terrible  ,  n'ofoit  fe  promettre 
d'arrêter  des  fuiieux  ,  qui  feinMoient 
n'attendre  que  le  fi.Mir.l  pour  en  venir 
aux  mains.  11  dit  au  fécond  ùls  duCom- 

te 
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te  ,  qui  fe  trouvok  dans  le  Couvenc  ,  meroilaI 
que  h  le  Comre  fon  père  prenoic  un  peu  ^^^f* 
de  confiance  à  its  confeils ,  il  fe  garde- 
roit  bien  d'écouter  fon  reffentimenc 
«ians  cette  conjondrure.  »  Des  rebelles  » 
>?  repondit  ce  jeune  Prince  ,'<qui  vien- 
»•  nent  demander  grâce  avec  ctx.  appa- 
w  reil ,  méritent  d'être  reçus  à  coups 
»»  de  balles  &  de  fabres.  Ce  langage  ne 
faifant  que  redoubler  les  allarmes  du 
Millionnaire  ,  il  alla  trouver  fur  le 
diamp  un  des  frères  du  Capitaine  gé- 
néral j  qui  faifoit  fous  lui  l'office  de  Se- 
crétaire ,  &  qui  paflbit  pour  un  efprit 
fage  &  modéré.  Il  lui  expliqua  its  izn- 
limens  fur  ces  apparences  d'hoftilité. 
On  lui  repondit  que  tous  les  foldats 
qu'il  voyoit  au-tour  de  lui  feroient  con- 
gédiés avant  le  foir.  En  effet ,  l'exécu- 
tion fuivit  de  près  cette  promefle, 

Meralla  fit  avertir  aulfi-tôt  le  Comte   euc eft  ap» 
de  rheureufe  difpofuion  de  fes  quatre  pa'''ée    pa^ 
neveux.  On  convint  qu  ils  paroitroient 
le  lendemain  devant  lui ,  fans  aucune 
fuite.  Ils  vinrent  enfemble  devant  la 
porte  de  l'Eglife ,  011  l'on  avoit  pris  foin 
de  préparer  trois  fauteuils  de  cuir  -,  l'un 
pour  le  Comte  ,  l'autre  pour  Merolla  , 
&  le  troifieme  pour  le  Capitaine  géné- 
ral. Le  Comte  prit  la  gauche  ,  avec  (à 
m  odcftie  ordinaire.  Apres  un  momenç 
Jonii  2U^U  L 
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Werolla.  de  filence ,  le  Capitaine  général  fe  leva, 

1687.       £t  trois  profondes  révérences  ,  &  re- 

connoiiïanc    fa    faute  ,    en  demanda 

EntD'vùe du  humblement  pardon.  Le  Comte  ,  qui 

Couve  &  de  avoit  affcdé  jufqu'alors  un  air  penfif , 

j£S  neveux.  .  t,       '       -^  *^        /» 

prit  tout-d  un-coup  une  contenance  hè- 
re ,  fecoua  la  tête  ,  &  fe  tournant  vers 
^  Merolla  :  »  Eft-ce-là  ,  lui  dit-il ,  ce  que 

»  vous  me  demandiez  ?  Etes-vous  fa- 
}'  tisfait,  mon  Père  î  Etes-vous  content  ■. 
En  fui  te  s'ctant  levé  brufquement ,  il  fe 
retira  fans  ajouter  un  feul  mot.  On  eut 
beaucoup  de  pei  ne  enfuite  à  le  faire  con- 
fentir  au  retablilTement  de  Ces  neveux 
dans  leurs  emplois.  Il  faifit  les  premiè- 
res occaiions  pour  dépouiller  de  leurs 
Gouvernemens  plufieurs  Manis  qui 
éroienr  attachés  au  Capitaine  général , 
fur- tout  ceux  qui  étoient  voifins  de  fa 
Province.  Il  leur  donna  pour  fuccelTeurs 
fes  propres  créatures  j  &c  par  dégrés  il 
affoiblit  beaucoup  un  pouvoir  qu'il 
avoit  appris  à  redouter. 
'Avannres  Après  cette  Relation,  qui  jette  quel- 
f^vli^mcnr  q^^  lumière  fur  les  affaires  &  les  ufages 
auufteur.  du  Pays,  TAuteur  termine  la  première 
Partie  de  fon  Ouvrage  par  deux  ou  trois 
Hin-oitci ,  dont  on  lailtè  le  jugement  au 
Lcdcur.  Un  Soldat  Portugais  de  Loan- 
da  ,  qui  ayoit  été  réprimande  plufieurs 
foiS  par  fon  père,  l.îcha   fyr  lui  ^^ 


lùof. 
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coup  de  piftolec.  La  balle  frappa  le  ÛËr^TlI^ 
■front  du  père  -,  mais  au  lieu  d'y  entrer  , 
elle  rejaillit  fur  le  front  de  ce  fils  déna- 
turé &  lui  fit  une  blelfure  dangereufe. 
Il  fe  jetta  aufli-tôt  dans  l'Eglife ,  com- 
me dans  un  afyle  dont  fa  dépravation  ne 
l'empêchoit  pas  de  reconnoître  la  fain- 
teté.  Mais  n'en  jugeant  point  d'alTez  sûr 
pour  un  fi  grand  crime,  il  s'embarqua, 
dans  l'cfperance  de  palier  au  Royaume 
de  Loango ,  &  de-là  en  Europe.  Les 
Hollandois  ,  qui  s'étoienc  chargés  de 
lui ,  l'abandonnèrent  au  Cap  Padron  , 
à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Zaïre. 
Il  y  demeura  quelque  temps  fans  fe- 
cours.  La  néceùité  le  fonçant  de  cher- 
cher une  autre  retraite  ,  il  refolut  de 
pafier  dans  le  Royaume  ^Ajig^uay  \  Se 
TAuteur  le  vit  en  chemin,  fe  fervant 
de  fon  épée  au  lieu  de  canne ,  pour  s'ap- 
puyer. Quelques  Matelots  Anglois  , 
dont  il  implora  le  fccours  ,  ne  fentirenc 
aucun  mouvement  decompaliion  pour 
•un  parricide  fk  un  deCerteur.  L'Auteur 
ajoute  que  tout  l'art  des  Chirurgiens  ne 
parvint  jamais  à  fermer  fa  bleliure  ,  & 
que  pendant  tout  le  refte  de  fa  vie  il 
porta  la  marque  de  fon  crime  impri- 
mée fur  le  front.  Une  autre  avanture  , 
qui  niéritoit  encore  moins  d'entrer  dans 
un  Ouvrage  ferieux,  c  eft  celle  d'un  Ne-» 

Lij 
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MtROLik.  gre  ,  cjui  ,  s'écanc  moqué  plufieurs fois 
i68j.  (igs  avis  d'un  Miflionnaire ,  fut  enlevé 
par  une  main  învifiblejlaifTa  pour  adieu 
un  grand  coup  de  pied  à  fon  compagnon 
qui  s'efforçoic  de  le  retenir ,  ôc  difparut 
au  milieu  des  airs.  Les  témoins  de  ccE 
événement ,  ajoute  l'Auteur ,  font  en- 
core pleins  de  vie  au  Royaume  de  Con^» 
MaifTances  go-  H  p^rlc  avcc  la  même  admiration 

{noaltrueuies'  de  quelques  naififances  monftreufes  , 
qui  arrivèrent  de  fon  temps.  Un  enfant 
vint  au  monde  avec  de  la  barbe  &c  tou- 
tes fes  dents.  On  vit  naître  d'une  feule 
couche  un  enfant  noir  Se  un  blanc.  Une 
Megrefle  devint  mère  d'un  enfapt  blanc, 

§    III. 

Voyage  de  V  Auteur  au  Royaume  de  Kakonga. 

Maïadîes  &  "T^  A  N  S  la  fecondc  année  de  fa  Mif- 
^ifficuitédefe  Jl  fjon  Merolla  fut  attaqué  d'une  fie- 
vre  violente  ,  qui  le  conduilit  au  bord 
du  tombeau.  L'unique  remède  que  les 
Européens  du  Pays  puiflent  employer , 
cft  de  fe  faire  tirer  tout  le  fang  qu'ils 
ont  dans  les  veines ,  &  de  s'en  former 
un  nouveau  avec  les  nourritures  du 
Pays.  Ceux  qui  furvivcntàcetteefpece 
de  mctempfycofe,cprouvent  de  longues 
douleurs  &  fe  rétablilTent  lentement. 
ZJ  n£  faut  j  fuivant  l'Auteur ,  cjuc  qua» 
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tre  mois  &  quatre  jours,  pour  accouru-    Mprolia,' 

mer  le  corps  à  des  alimens  étrangers  j        ^''^'^*' 

mais  deux  ou  trois  années  de  foins  ôc 

d'attention  fuffifent  à  peine  pour  le  réta* 

biilTementde  la  fanté.  On  peut  conful- 

ter  Cavaii^ide  MontecucuUo ,  qui  a  traité 

cette  matière  dans  Ta  Defcription  hifto- 

rique  du  Royaume  de  Congo  (41). 

'    Tandis  que  Merollaétoit  dans  la  lan-     Leftoîdc' 

sueur  de  fa  maladie ,  incertain  de  fa  vie  Kakcngodc- 

j     r  -1  r  '  j    ^^^^^    ^" 

ou  de  la  mort ,  il  reçut  un  Lnvoye  du  Mifiionnai- 

Roi  de  Kakongo ,  avec  une  Lettre  de  '"* 
ce  Prince ,  qui  lui  marquoit  de  la  dif^ 
pofition  à  recevoir  la  Foi  Chrétienne 
dans  fes  Etats ,  &  qui  le  prelToit  de  lui 
apporter  un  fi  généreux  prefent.  Il  pa- 
roît  que  le  Comte  de  Sogno  lui  avoit 
donné  fa  foeur  en  niariage ,  à  conditiott 
qu'il  embradèroit  le  Chriftianifme.  Me- 
rolla  fe  vit  dans  la  nécefliré  de  s'excufet 
for  fa  maladie.  Il  n'y  avoit  point  alots 
d'autre  Miffionnàire  que  lui  dans  Ids 
Etats  du  Comte  *,  mais  promettant  de  fe 
rendre  à  Kakongo  dès  qu'il  feroit  réta- 
bli ,  il  demanda  deux  grâces  au  Roi 
dans  rinterValle  \  l'une  ,  d'ordonner  au 
Gouverneur  d'une  Ifle  ,  nommée  Kai' 
rakakongo  ,  dans  la  Rivière  de  Zaïre  , 
de  lailfer  planter  une  Croix  dans  cette! 
Ifle  j  l'aurre ,  d'afligner  d'avance  un  lieu 

i^y)  Livre  I  i  page  14^  ;  &  Livre  lU  j  j^sge  }oo# 
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MkKotLA.  dans  fes  Etats  pour  y  bâtir  une  Eglife. 

i6!s7.  Q^^  deux  faveurs  furent  accordées* 

J^i3^P\^:  Bien-tôt  un  Miffionnaire  ,  arrivé  de 
jement.  Loanda  ,  partit  d«  Sogno  pour  fupplécr 
au  défaut  de  Merolla.  Mais  en  arrivanr 
à  Bomankoy  ,  Capitale  du  Royaume 
d'Angoy  ,  il  apprit  que  l'ancien  Roi  de 
Kakongo  étoit  mort ,  &  qu'on  doutoic 
àts  intentions  de  fon  Succclfeur.  Cette 
nouvelle  refroidit  le  Millionnaire  ,  juf- 
qu'à  lui  faire  reprendre  immédiatement 
le  chemin  de  Sogno.  Cependant  il  s'em- 
ploya ,  dans  fon  retour  ,  à  l'inftruiftion' 
de  quelques  Illes  fur  la  Rivière  de  Zaï- 
re. 11  palfa  même  dans  celle  de  Kaira- 
Icakongo ,  pour  y  fonder  les  difpolîiionjf 
àts  Habitans.  Une  croix ,  qu'il  y  trou- 
va plantée,  lui  donna  occaliondeleur 
demander  s'ils  vouloienc  recevoir  TE* 
vangile.  Les  Gouverneurs  lui  repondi- 
rent que  fans  le  confentement  du  nou- 
veau Monarque  ils  ne  pouvoient  accep- 
ter une  Religion  étrangère  •,  mais  qu'ils 
étoient  prC-rs  à  TembralTer  avec  la  per- 
milîion  de  leur  Maître.  Le  Millionnai- 
re ,  n'efperant  rien  de  (qs  inftaiices , 
prit  le  parti  d'attendre  une  occafion  plus 
favorable. 

Trois  ans  après  ,  on  vit  arriver  au 
Couvent  de  So<:;no  deux  Mifïionnaires, 
le  Pcre  Audrc  de-Pavîe,  qui  avoit  c'r'i 
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nommé  Supérieur  d  la  place  de  Merci-   Merolla. 
la  ,&  le  Père  Ange-François  de-Milan,        *^^  * 
avec  un    Frère  Lay  ,   nommé  Giulio 
d'Orfa.  L'Auteur  ,  qui  commençoit  à    Départ  Je 
reprendre  (es  forces  ,  refolut  férieufe-  Meroiia  pouc 
menc  d  entreprendre  la  Million  de  Ka-  trepthe. 
kongo  5  mais  il  ignoroit  par  quels  lieux 
il  dévoie  commencer.  Il  voyoit  peu  d'ap- 
parence de  réuflir  à  Kiovakianza.  Les 
Habicans  n'avoient  pas  vCi  de  Prêtres 
depuis  piulieurs  années.  D'ailleurs ,  il 
fe  (buvenoit  d'y  avoir  été  maltraité  , 
dans  un  voyage  qu'il  y  avoit  fait  autre- 
fois. Ce  Pays  ,  qui  eft  à  quatre  ou  cinq 
journées  de  Sogno  ,  étoit  alors  en  guer- 
re avec  le  Comtes  &  l'arrivée  du  Mif- 
(îonnaire  ayant  paru  fufpeéle  ,  il  avoic 
été  renfermé  dans  une  étroite  prifon  , 
où  il  couroit  rifque  de  languir  long- 
tems ,  fi  l'avarice ,  dit-il ,  n'eût  eu  plus 
de  part  à  fa  liberté  que  la  charité  &  la 
juftice. 

Ces  obftacles  n'étant  pas  capables  de  u  fe  ^nd  i 
l'arrêter,  il  fe  procura  des  interprètes  ^,^*'''-*''^^'* 
ou  des  guides  d'un  rang  diftingué ,  tels 
que  le  fils  de  Dom  Stephano  &  deux  ne- 
veux du  Comte  de  Sogrio.  Mais  lorf- 
qu  il  ne  manquoit  plus  rien  à  fcs  prépa- 
ratifs ,  il  vit  fon  projet  renverfé  par  le' 
Comte  ,  qui  refufa  de  confenrir  au  dé- 
part des  detrx,  Princes  fes  neveux.  Ce: 

L  iiij 
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Merolla,  contre-tems  le  fie  changer  de  réfolution, 
i*^7'  Il  prit  celle  de  s'embarquer  pour  An- 
goy  ,  dans  l'efperance  de  gagner  de-là 
le  Royaume  de  Kakor^o.  Cependan-t 
le  regret  qu'il  avoir  d'abandonner  (es 
premières  vues  ,  lui  fit  envoyer  à  Kio- 
vakianza  un  Nègre,  qui  avoir  reçu  fon 
éducation  au  Couvent ,  &  qui  baptifa 
plus  de  cinq  mille  enfans  dans  cette 
Ville.  L'Evèque  de  Loanda  récomperh- 
fa  dans  la  fuite  cet  Apôtre  Nègre  ,  en 
le  nommant  Chanoine  de  fon  Eglife. 

Le  premier  Port  où  Merolla  defcen- 
dit  fut  celui  de  Kapinda,  dans  le  Roiau»- 
me  d'Angoy.  Les  Portugais  ôc  les  Hol- 
landois  y  font  le  Camaierce  pendant 
îoute  Tannée  -,  mais  avec  fi  peu  d'ar- 
deur pour  le  progrès  de  la  ReligioiT, 
que  le  Millionnaire  n'y  trouva  qu'un 
feul  Habitant  difpofé  à  l'écouter.  Il  ne 
lailFa  point  de  s'y  arrêter  quelque  tems. 

II  eft  preilé  Un  jour  le  Mafukka  ,  ou  le  Chef  de  la 

il.!  fe  rendre  a  ,r-,f  •        i    •    j      »  ■>i 

Congo.  Ville ,  vmt  lui  déclarer  qu  il  avoit  or- 
dre du  Roi  de  Con^o  d'envoyer  à  ta 
Cour  de  ce  Prince  tous  lesCapucinsqlû 
Comment  paroîtroient  dans  le  Pays.  Merolla  lui 

aJ^scndiipei.  j-£po;-,Jif  qng  venant  de  Sogno^il  n'étoit 
pas  sur  d'cttc  vu  de  bon  oeil  à  la  Cour 
de  Congo.  Le  Mafukka  fe  chargea  d'é- 
crire au  Roi,  pour  confulter  fcs  volot> 
^cs.  Eafuite  il  pria  le  Miilîonuaiic  d'c>- 


i?Es  Voyages.  I/r.X//.   217 


firire  lui-même.  Merolla  y  confentic  u^ROLtA,- 
d'autant  plus  volontiers  ^  que  la  Cour  ^"^  '*' 
de  Congo  étant  éloignée  de  trois  jour- 
nées par  eau  &»  de  quatre  par  terre ,  il  ne 
vouloir  pas  rifqucr  un  voyage  pénible , 
{ans  être  alTuré  d'un  favorable  accueil. 
Quelques  jours  après  ,  s'étant  rendu 
dans  un  autre  Port  du  Royaume  d'Atî- 
goy ,  il  écrivit  au  Roi  du  Pays ,  pour 
lui  donner  avis  de  fon  arrivée.  Quoi- 
qu'il eût  choifi  ,  pour  prefenter  fa  Let- 
tre ,  un  Portugais  ,  nommé  Ferdinand 
GoTm:^ ,  qui  s'étoit  établi  depuis  quel- 
ques années  dans  cette  Nation  ,  il  le" 
connoifïoit  fr  avare  ,  que  rr'ofanc  lui 
donner  toute  fa  confiance ,  il  crut  lui 
devoir  alTocicr  dans  cette  coramillion 
un  Negie  ,  patent  du  Pvor.  Il  les  char-  n'  tM\,^- 
eea  de  fesprefcns  ,  quiconfiftoient  en  ^ss.rre^ensau' 
deux  couronnes  •,  l  une  de  cryltal ,  pour 
le  Roi  y  &  l'autre  de  verre  bleu ,  pouc 
la  Reine.  Elles  furent  reçues  (ï  favora- 
blement ,  que  le  Roi  fe  mit  la  fienne 
auflî-tôt  fur  la  tête  &  prefla  la  Reine  de 
fuivrc  fon  exemple.  Toute  l'AlTemblée- 
•tn  marqua  de  1  eronnement ,  parce  qu'il 
cft  défendu  aux  Monarques  d'An^oy  y 
par  ane  loi  du  Pays,  nommée  KegilLty 
d'employer  à  leur  parure  aucun  orne-- 
jnentde  rEiirope.  Mais  ce  Piince  affeo- 
«it  de  paroitre  fupsricur  aux  fuperfti- 
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Mepp>'-.la,  tions  lie  (es  Sujers.Il  traita  pendant  huk 
i*;7-  jours  les  Envoyés  du  Miffionnaire  ,  avec 
beaucoup  d'honneurs  ôc  de  careiïes.  En 
les  congédiant ,  il  lui  écrivit  pour  le  re- 
mercier de  {qs  bonnes  intentions.  Il  lui 
promit  de  le  recevoir  honorablement  5. 
mais  il  lui  confeillade  fe  faire  accom- 
pagner de  quelque  riche  Négociant  Por- 
tugais ,  &  d'apporter  dos  marchandifes 
pour  fatisfaire  le  Peuple^ 

Sert  lie  deux  Quelques  années  auparavant ,  un  au- 
ixois    chr^-  trcRoi  du  même  Pays  ayant  reçu  le  Bap^ 

lien?*'  ^1  1  * 

teme  , ordonna,  par  une  proclamation 

publique  ,  que  tous  les  Sorciers  qui  ne 
feroient  pas  fortis  de  fes  Etats  dans  un 
certain  temps  fulTent  conduits  au  fup- 
plice.  Une  loi  fi  fevere  excita  tous  fes 
Peuples  à  la  révolte.  Ils  l'attaquèrent 
dans  fon  Palais ,  &  le  forcèrent  de  fc  re- 
tirer fous  la  protection  de  fon  fils,  qui  re- 
gnoir  dans  un  Pays  voifin.Mais  la  crain- 
te des  rebelles  ,  qui  formoient  une  ar- 
mée nombreufe,  l'emporta  dans  le  cœuc 
du  fils  fur  la  tendrelTè  qu'il  devoir  à  fon 
père.  Il  eut  la  cruauté  de  le  livrer  à  fes 
ennemis ,  &  ce  malheureux  Prince  per- 
dit la  vie  par  la  main  d'un  bourreau. 
La  même  difgrace  arriva  au  Roi  de 
Loango  ,  pour  s'erre  efforce  de  répan- 
àre  le  Chiftianifme  d-ans  fc*;  Erats.  En- 
tre les  motifs  qui  conduifoientl'Ameur 
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dans  lé  Royaume  de  Kakongo  ,  il  fe  MerollC 
propofoit  de  vifiter  le  tombeau  du  pre-       '^^7- 
rnier  de  ces  deux  Princes. 

Gomezle  ptciToit  beaucoup  d'écrire  ,.  A"ij?« 

r    c  r.     •     1'  A  ^  ,    .  dun  Mat- 

en  la  taveur  au  Roi  d  Angpy  ,  pour  lui  chaud  r»?^ 
faire  accorder  la  permiflion  de  fe  ren-  '"S*'*. 
dre  à  la  Cour  en  q^ialiré  de  Marchand  , 
&  d'y  porter  une  grande  variété  demar- 
chandifes.  Mais  le  dclTein  de  ce  Portu- 
gais étoit  fori  différent  des  apparences- 
Il  cherchoit  au  contraire  à  fe  procurer  » 
fous  le  titre  de  Marchand  du  Roi ,  plus^ 
de  facilité  pour  vendre  (^  marchandi- 
{qs  à  bord ,  réfolu  de  parrir  aufli-tôt, 
fans  avoir  rien  expofé  aux  rifques  dsf 
débarquement.  Les  Negxes  pénétrèrent 
lès  vues  y&  lui  déclarèrent  que  s'il  pen-- 
foit  à  faire  la  traite  des  Efclaves  dans  le 
Pays ,  il  devoit  commencer  par  débar- 
quer ies  marchandifes.  Merolla ,  fâché     Mereil«s?jr 
qu'an  Marchand  voulut  le  faire  fervir 
de  voile  à  fes  artifices  ,  &  craignant 
qu'on  ne  le  foupçonnât  d'intellii^ence, 
prit  la  réfolun on  de  fe  rendre  à  la  Cour 
&  de  s'expliquer  avec  le  Roi.  Gomez  le 
voyant  difpofé  à  partir,  fe  init  dans  un' 
îmmack  pour  l'accompagner.  Quoique 
la  diftance  ne  tùr  que  de  neuf  mil'e';,  ils 
trouvèrent  le  voyagé  extrêmemetit  dif- 
ficile. Il  fa'loit  monter  beiucoup,  en^ 
quittant  le  rivage.   Metolla  fut  oblige' 
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AiEB-otoT!  de  faire  à  pied  une  grande  partie  du  châ-* 
*'^^"*  rain  y  ôc  fa  folbielFe  l'ayant  forcé  de 
rentrer  dans  fa  voiture ,  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  gagner  le  foraraet  de  la  mon- 
tagne. 
Ti  arrîve  shfz  H  arriva  Ic  foir  au  logement  du  Ma- 
IrAnVv-'  ^  ^"^'^^^^  >  4"-^^  <^^oit  proche  parent  du  Roi ,. 
ôc  qui  failoit  fa  demeure  à  un  mille  de 
la  Cour.  Il  le  prit  à  l'écart,,  pour  lui  de»» 
couvrir  naturellement  les  intentions  ds 
Gomez.  Cette  déclaration  mit  le  Ma- 
fukkafort  en  colère.  Cependant  Ale- 
roUa  l'ayant  appaifé  par  d'autres  expli- 
cations.,,  lui  demanda  l'erieufement  s'il 
croyoit  qu'en  fe  rendant  à  la  Cour  il 
pat  difpoler  le  Roi  à  recevoir  le  Baptê- 
me. Le  Mafukki  repondit  qu'il  n'en 
doutoit  pas  ,  mais  à  condition  que  1* 
Commerce  fut  établi  fblidement  avec 
les  Européens.  Cette  reponfc  fit  chan- 
ger les  réfolutions  du  Millionnaire.  Il 
pria  le  Mafukka  d'aflurer  le  Roi,  qu'il 
feroit  exprès  le  voyage  de  Loanda  pour 
régler  l'affaire  du  Commerce  avec  le 
Gouverneur  Portuiiais  5  &:  que  s'il  ne 
revenoit  pas  lui-mcmc  ,  il  engageroic 
le  Supérieur  de  la  Million  à  venir  bap- 
tifer  ce  Prince.  Hnfuitc  fc  tourUvint  vecs 
Gomez  ,  dans  la  prcfence  du  Seigneur 
Nègre  ,  il  le  pria  de  renoncer  à  Tes  in- 
tentions j  ôc  de  ne  pas  faire  fcivir  fqfi- 
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efpric  S>C  fon  adrefle  à  tromper  de  pau-  Merolla,  . 
vres  Nègres.  Ce  grave  averciiremenc  ne       ^^^^' 
laifla  plus  d'autre  foin  au  Marchand 
Portugais  que  celui  de  lever  l'ancre. 

Le  n:>ême  foir  MeroUa  reçut  ,  dans  la  \\  y  tpçoiV 
mairon  du  Mafukka ,  un  Ambalfadeur  ^^  Ambaik^ 
du  Roi  de  Congo ,  avec  des  Lettres  de  deConso*.- 
ce  Prince  ,  qui  le  conjuroient  au  nom 
de  Dieu  de  fe  rendre  à  fa  Cgut.  De^ 
puis  plufieurs  années  il  n'avoir  pas  vu  de 
Capucins  dans  fes  Etats  ,  &  Dona  Po>' 
tentiana  fa  mère  avoit  des  chofes  im- 
portantes à  communiquer  au  Miffion- 
naire  pour  l'utilité  de  la  Religion.  Le 
Roi  envoyoit  un  prefcnt  de  deux  Efcla- 
ves ,  l'un  pour  le  Millionnaire ,  l'autre 
pour  le  Mafukka  ,  qui  lui  avoit  rendu 
plufieurs- fervices.  MeroUa  refufa  d'a- 
bord une  libéralité  qui  ne  convenoif 
point  à  fa  profeffion.  \Iais  coniideranc 
enfuite  que  s'il  ne  l'acceptoit  pas,  le' 
Mafukka  auroit  deux  Efclaves  à  ven-* 
dre  aux  Hérétiques  ,  il  donna  le  (îen  â 
Gomcz,  pour  un  flacon  de  vin  ,  qu'il 
deftina  au  fervice  de  l'Autel.  Enfuite  iipartpo# 
prenant  congé  du  Mafukka,  il  lui  re-^^^'^S"^*, 
commandi  encore  d'alTurer  fon  Maî- 
tre qu'il  feroit  le  voyage  de  Loanda 
pour  entrer  dans  fcs  intentions.  Quel- 
ques petits  prefens  qu'il  fit  à  cet  OfR- 
cier  X  lui  jtiienc  obtenir  des  provifioi^ 
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'merolla."  pour  fa  route ,  &  quelques  guides  s-qui  ^ 
soS8.     joints  aux  Nègres  de  Congo ,  lui  corn* 
poferenc  une  efcorte  de  douze  Nègres. 
Le  7  de  Mars  1 588  il  fe  mie  en  che- 
min pour  Congo  ,  après  avoir  imploré 
l'affiftance  du  Ciel.  Deux  jours  de  mar- 
che par  terre  le  firent  arriver  au  Banza, 
de  Bomangoy  ,  oi^i  il  fut  reçu  fort  civi- 
lement par  un  ami  du'  Mafukka  &  par 
le  Gouverneur.  On  lui  procura  un  Ca- 
ôîfficiiités  noc  ,  pour  remonter  la  Rivière.   Ce 
voyage  Un  mt  extrêmement  pénible. 
La  chaleur  étoit  infupporcable  pendant 
le  jour.  A  l'entrée  de  la  nuit  il  étoit 
obligé  de  defcendre  fur  la  rive  ,  &  d'y 
prendre  pour  lit  un  terrain  humide  » 
parce  qu'on  étoit  dans  la  faifon  des 
pluies ,  tourmenté  par  une  efpece  de 
mouches  qui  s'appellent  Melgos,  Se  qui- 
ne  quittent   pri-le  qu'après  s'être  eny- 
vrées  de  fang.  Il  auroit  encore  été  plus 
dangereux  de  demeurer  expofé  à  l'air 
dans  le  Canot.  Pour  mettre  le  comble" 
à  Cqs  peines ,  les  Nègres  qui  avoient  la^ 
conduite  des  provifions  ayant  été  payés^ 
d'avance  ,  ne  lui  donnèrent  des  vivres 
que  pour  quatre  jours-,   randis  que  les 
autres ,  après  avoir  raméd  leur  tour  , 
defcendirent  à  terre  pour  fe  réjouir  & 
ne  rejoi:^nirent  le  Canot  qu'A  Borna.  lî 
»'euc  point  d'autre reirource>  danscw 
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intervalle,  que  le  flacon  de  vin  qu'il  mcro.^l/^ 
avoit  re^u  de  Gomez.  L'Ambalfadeur 
de  Congo  &  fes  gens ,  qui  n  etoient  pas 
plus  ménagés,  l'exhortèrent  à  la  pa- 
tience jufqu'à  l'entrée  de  leur  Pays ,  où  ' 
les  moyens  ne  leur  manqueroient  pas 
pour  fe  venger  de  leurs  Nègres  infi- 
dèles, 

L'ifle  de  Borna  eft  dans  une  fituation  iiiedeBbm^' 
fort  agréable.  Elle  eft  grande ,  bien  peu- 
plée, ôc  fournie  très  abondamment  de 
tous  les  vivres  qui  font  propres  au  cli- 
mat. Elle  eft  tributaire  du  Roi  de  Con-    MejcleS^ 
go  y  mais  plusieurs  petites  Ifles,  qui  n'en  V^°^ 
Font  pas  éloignées  ,    appartiennent  au 
Comte  deSogno.  Les  Habitans  n'ont 
pas  l'ufage  de  la  circoncifiorr ,  comme 
d'autres  Payens  leurs  voifins ,  qui  la  re- 
çoivent huit  jours^  après  leur  naiflance. 
Lorfque  les  Miflionnaires  paflent  dans    Chrétiinsr 
les  Ifles  de  Sogno  pour  y  exercer  leurs  «•'a^^'^oa"^ 
fondions,  les  Infulaires  de  Borna  leur 
portent  leurs  enfans  ôc  demandent  pour 
eux  le  Baptême.  Mais  à  l'exception  de 
ce  Sacrement  ,  ils  vivent  fans  aucun 
exercice  de  religion  ;  ce  que  Merolla^ 
n'attribue  qu'au  malheur  qu'ils  ont  d'ê- 
tre fans  Millionnaires  ÔC  fans  Prêtres. 
A  fon  arrivée  les  femmes  accouroienf 
au-devant  de   lui  avec  leurs  enfans  3- 
mais  le  Mani  ne  lui  permit  point  de  les^ 
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*SiLROLLA.  baptifer  fans  une  psrmitîion  exprelTe  dit 
i68S.  Seigneur  de  rille.  Tandis  que  le  Canot 
*^'^''V^  ccmtinuoit  d'avancer  dans  le  canal ,  ce 

l'ayeâ'         Seigneur  fit  dite  à  Merolla  qu'il  fouhai- 
toit  de  lui  parler  5   mais  il  le  tic  avercit 
de  fe  bien  garder  de  le  coucher  ,  parce" 
qu'il    écoit    inviolablement  attaché   ^ 
l'ancienne  religion  de  fbn  Pays.  Se» 
braî  étoicnt  couverts  de  fers  en  chantés- 
&  de  plufieurs  cercles  de  cuivre ,  dom 
il  craignoit  que  l'attouchenîent  du-  Mif- 
fionnaire  ne  diminuât  la  vertu.  Il  étoit 
affisdansun  fauteuil  de  cuir,  fous  un 
parafol.  Un  pagne  de  toile  lui  couvroic- 
le  devant  du  corps  en  forme  de  tablier, 
&  le  refte  de  fon  corps  étoit  enveloppé 
d'une  forte  de  drap  écarlatc ,  qui  avok 
perdu  fa  eouleut.  Merolla  s'aiîît  aulîî- 
fur  une  petite  chaife  de  cuir,qu'il  poD- 
toit  dans  tous  Tes  voyages  ,.pour  enren- 
d^re  les  confelîions.  Après  quelques  di(^- 
cours ,  il  fit  un  petit  prefcnt  au  Sei-- 
gneur  Nègre  i  condition  toujours  né- 
celfâire   pour  alfurer   le  fuccès  d'une-'  [ 
Million.  * 

T^eroUare-      ^^  Prince,- lui  fitpcéparer  une  maii- 

fufc  iic  l'ap.i-  fon  près  de  la  ficnse ,  &:  le  pria  de  bap- 

fcr  mic  fan  ^^^^^  ^^^^^  fcmmc  qui  étoit  fon  efclave,. 
Mais  le  Millionnaire  apprenant  qu'elle 
vivoit  avec  lui  dans  un  commerce  li»- 
bte ,  6c  ne  lui  voyant  aucune  dif^ofi»- 
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lion  à  fe  foumettre  aux  loix  de  l'Eglife ,  merolla^ 
refufa  eonftammenc  de  lui  donner  le  ^*^''* 
Baptême.  Cependant  il  accorda  cette 
grâce  à  quantité  d'autres  ,  qui  lui  mar- 
quèrent leur  reconnoilTance  par  des  pre- 
fens.  A  cette  vue ,  MeroUa  fe  tournant  (^^énéxoniê 
vers  les  Nègres  qui  1  avoient  rorce  au  penfée, 
jeune  fur  la  Rivière  ,  leur  dit  d'an  air 
gai  :  "  Apprenez  à  mettre  de  la  diife- 
»j  rence  entre  votre  Religion  &  la 
»  mienne.  La  vôtre  vous  permet  d'être 
M  ingrats.  La  mienne  m'otlige  de  faire 
i>  du  bien  à  ceux  mêmes  qui  m'ont  fait 
w  du  mal.  Je  vous  abandonne  tous  ces 
■»*  prefens  ,  &c  je  n'en  demande  que  ce 
i»  qui  m'eft  necetfaire  pour  foutenir  ma 
"  vie  jufqu'à  demain.  Le  généreux  Mif* 
fionnaire  fe  vit  mal  recompenfé.  Les 
Nègres  lui  laifTerent  en  effet  de  quoi 
fouper.  Mais  à  peine  eut-il  achevé  ce  LtU\m&L* 
funefte  repas ,  qu'il  reflentit  des  dou*  "^'î^  ^^  em- 
leurs  tort  vives.  La  cramte  d  avoir  ete 
cmpoifonné  le  fit  recourir  à  quelques 
antidotes  ,  dont  il  n'ctoit  jamais  dé- 
pourvu. Ses  douleurs  ne  firent  qu'aug- 
menter. Il  fentit  branler  toutes  fes 
dents ,  &  fa  vue  fe  raconrciflToit  fenfi- 
blement.  Enfin,  fe  voyant  fansrefiour- 
ce  ,  il  pre(fa  un  limon  dans  (ts  mains, 
&  s'efforça  d'en  avaller  quelques  gout- 
tes. Dès  la  première ,  il  fe  trouva  un  pe» 
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>îEROLLA.  foulage.  Mais  lorfqu  il  eut  le  refte  du  juff 
^*^^'      dans  l'eftomaeh ,  il  tomba  dans  un  pro- 
fond airoupiflTement,  qui  fut  fuivi  d'un: 
long  foraimeil.  Les  Nègres  le  crurent 
mort.  Il  fut  réveillé  par  le  bruit  qu'ils 
firent  à  leur  retour ,  &  le  premier  mou- 
vement de  {on  cœur  fut  de  prier  le  Ciel 
de  leur  pardonner.  Les  fecours  qu'il  fe 
procura  pendant  fept  ou  huit  jours  , 
achevèrent  fa  guérifon. Mais  il  demtura 
perfuadé  ,  par  l'expérience ,  que  le  jus 
de  limon  eft  un  puilfant  antidote  :  quoi- 
que perfonne,  dit-il,  n'en  connoilïe  la; 
Empuifon-  ^^^^^^  jj  raconte  d  cette  occafion  la  mal-  . 
«juensà  Con-  heuteufe  cataftrophe  de  fept  Religieux  ,• 
*°'  qui  périrent  en  differens  lieux  par  le  poi- 

fon  des  Nègres.  Ces  récits  ne  peuvent 
intereiTer  que  les  Millionnaires  du  mê- 
me Ordre.  Mais  il  y  a  plus  d'utilité  à  ti- 
rer de  i'avanture  fuivante  ,  pour  la  con- 
noifTance  du  miferable  état  de  la  Reli- 
gion dans  un  Pays  où  la  rareté  des  Prê- 
tres Européens  oblige  de  confier  les  di- 
gnités de  l'Eglift  à  des  Mulâtres  fans 
mœurs  &  fans  lumières.  Un  Capucini 
de  la  Miffion  de  Sogno,  nommé  Jofeph'« 
Marie  de-Seftti ,  fut  envoyé  par  fes  Su- 
périeurs à  Inkujfo  ,  Ville  Chrétienne 
du  Royaume  de  Congo.Il  étoit  prévenu 
fur  le  danger  du  poifon  parmi  les  Nè- 
gres •,&  cet  avis  lui  fie  prendre  de  jull:c$ 


ÈES  Voyages.  Z/r.  .y//.  217 

|)récautions.  Pendant  près  d'un  an  qu'il  ~îÂ^77lÏ7, 
pafTa  dans  cette  Contrée  ,  il  eut  foin  de  î*^^'» 
recueillir ,  après  la  mort  de  quelques 
Miflîonnaires  ,  les  vafes  facrés  qui 
avoient  fervi  à  leur  miniftere  ;  &  le 
temps  de  fa  Miflion  étant  fini  >  il  fe  dif- 
pofoic  à  partir  pour  Loanda,  avec  ces 
précieufes  dépouilles.  Dom  Michel  de- 
CaftrOjPrêtre  ^lulâtre  Se  Grand  Vicaire 
d'InkuflTo  5  le  pria  de  lui  adminiftrer  les 
Sacremens  avant  fon  départ»  parce  qu'é- 
tant fort  âgé  &  n'ayant  point  d'autre  Ec- 
cléfiaftique  dans  le  Pays  ,  il  ne  vouloic 
pas  s'expofer  à  mourir  fans  les  confola- 
lions  du  Chrillianifme.  Le  Père  de-Se- 
ftri  fe  crut  trop  heureux  d'être  emploie 
à  ce  pieux  office.  Il  c'toit  en  bonne  fanté 
lorfqu'il  entra  dans  lamaifon  du  Grand 
Vicaire  i  mais  après  y  avoir  pris  quel- 
ques rafraîchiffemens  ,  il  fe  fentit  atta- 
qué par  des  douleurs  fi  vives,qu'il  mou- 
rut avant  la  nuit.  AuiTi- tôt  qu'il  fut  ex- 
piré ,  le  Mulâtre  fit  écarter  tous  les  té- 
moins ,  &  fe  faifit  des  vafes  d'argent, 
des  encenfoirs  6>:  de  plufieurs  autres 
jnltrumens  Ecclcfinfiiques,  qui  ne  for- 
lirent  jamais  de  fes  mains.  L'Evèque  & 
le  Chapitre  de  Loanda  le  pourfuivirenc 
en  vain  par  des  menaces  Se  par  les  fou- 
dres mêmes  de  l'Eglife.  Il  ne  parut  pas 
plus  fcafible  à  la  crainte  de  i'autoriié: 
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Meroiia.  Eccléfiaftique ,  qu'à  celle  des  jugemerrs 
^^***     de  Dieu,  qui  ne  pouvoicnt  êcre  recar- 
dés long- temps  à  l'égard  d'un  homme 
de  fon  âge. 
Tyrannie      Merolla  ne  fut  pas  plutôt  rétabli  ^ 
Meroiï^lfl  ^"^''^j  s'informa  fi  fon  éfcorte  étoit  dif: 
iiiiié.  pofée  à  partir.  On  lui  répondit  que  fon 

Canot  avoir  difparu  pendant  fa  mala- 
die ,  avec  tous  les  Nègres  qui  l'avoient 
conduit  jufqu'à  l'Ifle  de  Borna.  Il  s'a- 
drefTa  au  Prince  de  l'Ifle  ,  pour  obtenir 
un  Canot  &  quelques  Rameurs.  Mais  fl 
fut  extrêmement  furpris  de  fa  réponfe  î 
Si  vous  avez  befoin  de  Canot ,  lui  dit  lé 
Prince  ,  fai  befoin  d'un  habit.  Le  Mit- 
fionnaire  entendit  ce  langage.  Il  avok 
deux  pièces  d'étoffes  de  coton  ,  qu'il 
réfervoit  pour  des  ufages  inconnus.  Il  fê 
hâta  d'en  envoier  une  au  Prince.  Maïs 
on  lui  fit  entendre  qu'il  falloit  les  facri- 
fîer  toutes  deux  ;  &  lorfqu'il  repréfenta 
que  la  féconde  étoit  dcftinée  pour  le 
fervice  de  Dieu  ,  on  lui  répondit  que  le 
Canot  qu'il  vouloir  obtenir  du  Prince  , 
ayant  fans  doute  la  même  deftination* 
il  étoit  jufle  que  le  plus  important  dos 
deux  fervices  fût  préféré  à  l'autre.  Il 
obtint  j  à  ce  prix  ,  un  Canot  ôc  des  Ra- 
meurs. 

Cependant  il  ne  s'en  fervit  que  pour 
ttavcrfer  le  Canal  cjui  féjj)ate  l'iUc  dô 
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Borna  du  bord  de  la  Rivière  de  Zaïre,  meroua, 
Après  avoir  pris  terre ,  il  fut  obligé  de       ^^*^* 
monter ,  dans  fon  hamack,  une  monta- 
gne fort  efcarpée.  Elle  le  conduifit  dans     viiiagç  49 
un  Village  nommé  BungUy  où  il  fut  fur^.^""S"" 
pris  d'appercevoir  des  choux  verts,  plan- 
tés à  la  manière  de  l'Europe.  Il  jugea 
qu'ils  y  avoient  été  apportés  par  quel- 
ques Miffionnaires.  On  en  trouve  beau* 
coup  dans  le  Royaume  d'Angola  \  mais 
ils  ne  produifent  point  de  femence  ,  6c 
la  manière  de  les  faire  mukiplier  eft  de 
planter  les  remettons ,  qui  s'élèvent  ordf- 
Hairement  fort  haut. 

Lorfqu'il  fut  queftion  de  partir  de    Querelle  <îe 

Bungu,  après  avoir  renvoie  les  premiers  ^/poj^u^rs^^ 

porteurs ,  Merolla  fe  vit  fort  embarralTé 

par  le  caprice  de  ceux  qui  dévoient  leur 

fucceder ,  fuivan.t  l'ufage  du  Pays.  Ils 

refuferent  de  fe  charger  du  fardeau  s'ils 

n'étoiem   paies  d'avance  ,  quoique  le 

droit  des  Miilionnaireç Capucins,  dans 

le  Royaume  de  Congo ,  comme  dans 

les  Pays  Catholiques  de  l'Europe ,  foit 

de  voyager  aux  frais  du  public.  Merolla 

leur  diren-vain  qu'il  fe  rendoità  laCour 

par  l'ordre  du  Roi ,  &  pour  des  affaires 

importantes.  Ils  kii  répondirenx  ,  d'un 

air  abfolu,  qu'ils  vouloient  erre  paies. 

Us  frappoient  des  mains  &  des  pieds  , 

i  tomme  une  troupe  de  furieux.  Klsroll^ 
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"i^EROLLA.  prit  le  parti  de  rire  de  leur  emporte- 
iftS'S.      ment ,  ôc  leur  dit  que  s'ils  vouloient  re- 
commencer trois  lois  la  même  comé'- 
dic  ,  ils  ne  manqueroienc  pas  d'être 
paies.  Cette  plaifanterie  les  fit  rire  auffi. 
Ils  fe  retirèrent  un  moment  pour  déli- 
bérer enfemble ,  ôc  le  réfukat  de  leur 
confeil  fut  de  fe  charger  auifi-tôt  du  ha- 
mack. 
Suite  du  voya-      Le  Miffionnaire  arriva  le  fécond  joue 
Korklà!'^      à  Norkia ,  où  dans  l'efpace  d'un  jour  & 
,         demi  il  baptifa  cent  vingt  (iKpe-ffonnes. 
Quoique  cette  Ville  foit  une  des  mieux 
iituces  qu'il  eût  vues  dans  toutes  ces  ré- 
gions ,  il  n'y  étoir  jamais  venu  de  Prê- 
£res ,  parce  qu'elle  efl:  un  peu  détournée 
des  grandes  routes.  Le  Habitans  por- 
toient  leurs  enfans  ,  pour  le  Baptême  , 
dans  une  autre  Ville ,  éloignée  de  lix 
journées,  où  les  Millionnaires  faifoienc 
leur  réfidencc.  Comme  la  foule  devint 
fort  grande  ,  &  que  la  cour  où  Merolla 
cxerçoit  fes  fondions  lui  parut  trop  pe- 
tite ,  il  déclara  qu'il  alloit  fe  rendre  au 
Marché  \  lorfque  le  Mani ,  obfçrvant 
fon  embarras ,  lui  propofa  d'aller  à  l'E- 
glife ,  ô<:  lui  dit  qu'elle  n'étoit  pas  éloi- 
Mcroiia  gnée.  Il  fut  charmé  d'entendre  parler 
Spie .où;  d'une  Eglife,  &  s'y  rendit  aullj-tôt.  Il  ^ 
miefgii.e.   la  trouva  plus  grande  qu'il  ne  s'y  étojc  " 
attendu ,  avec  une  croi^  de  bois  devant  . 
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Li  porte.  Mais  il  remarqua  que  la  porte  "nierolla. 
même  ne  refïèmbloit  point  à  celle  des  ^^^^s. 
Eglifes  ordinaires  du  Pays.  Là-delTus  , 
ayant  prefle  le  Mani  de  l'ouvrir ,  il  fut 
extrêmement  furpris  qu'au  lieu  d'exé- 
cuter fa  prière ,  le  Mani  &  toute  l'af- 
femblée  prirent  aufli-tôc  la  fuite.  Il  ne  Tranrporta 
balança  point  à  renverfer  la  porte  de '^^  ^°" ^^^^» 
plufieurs  coups  de  pieds.  En  entrant,  il 
découvrit,  au  lieu  d'Autel',  un  grand 
monceau  de  fable ,  au  fommec  duquel 
étoit  une  corne  de  trois  ou  quatre  pieds 
de  long  i  &  des  deux  côtés  ,  plulieurs 
autres  de  moindre  grandeur.  Contre  le 
mur ,  il  vit  deux  chemifes  de  toile  grof- 
fiere ,  fufpendues  ,  comme  il  en  avoit 
déjà  vu  dans  les  Temples  payens  du 
Royanme  d'Angoy.  Ce  fpedacle  le  fit 
frémir.  ^^%  cheveux  fe  dreflferent ,  dit- 
il ,  &  fa  langue  demeura  quelque  temps 
comme  clouée  à  fon  palais.  Enfin ,  il  fe 
mit  â  pouffer  des  cris  &  des  plaintes.  Il 
auroir  brûlé  fur  le  champ  ce  lieu  dé- 
reftable  ,  s'il  n'eût  été  retenu  par  deux 
craintes  \  celle  de  réduire  toute  la  Ville 
m  cendres  par  la  communication  des 
flammes ,  &:  celle  de  voir  bien-tot  la  ti- 
midité des  Habitans  changée  en  fureur. 
iiMais  il  réfolut  d'exécuter  ce  delfein  avec 
iiplus  de  précaution  ,  à  fon  retour  ,  & 
-.lorfqu'il  feroit  plus  alfuié  c)e  la  faveu* 
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^ÎTrÔllIT  du  Roi.  Entre  plufieurs  exemples  de  U 
jfiSi.    vengeance  Àqs  Payens  contre  les  Mit» 
fionnaircs,  il  rapporte  celui  du  Père  Ber- 
nard de-SavonC)  qui  fut  abandonné  par 
fes  guides  au  milieu  d'une  forêt ,  d'où 
il  n'eut  pas  peu  de  peine  à  regagner  le 
Lord  de  la  mer ,  après  5'ètre  vu  expofé 
pendant  plulîeurs  jours  à  la  fureur  des 
pêtes  féroces.  MeroUa  devoir  s'attendre 
au  même  fort ,  s'il  n'eût  confulté  que 
te  Prince  ^e  1  ardeur  inapétueuie  de  fon  zèle.  Mais 

Congo  vieut  i>       •'!>  n*  riJn* 

au-<ievaiit  de  ^  arrivée  d  un  autre  Prince ,  hls  du  Roi 
lait  de  Congo ,  qui  lui  faifoit  l'honneur  de  ' 

venir  exprès  au-devant  de  lui ,  le  déli^r 
vra  de  fes  allarmes.  Il  marcha  l'efpacc 
d'un  jour  &  demi  fous  une  C\  noble  eC- 
corte.  Enfuite  il  rencontra  l'oncle  du 
Roi ,  avec  quelques  autres  Seigneurs  , 
accompagnés  de  leurs  inllrumens  de 
mufique  &  d'un  nombreux  cortège. 
Etant  arrivé  à  un  demi- mille  de  Banza 
de  Lcmba ,  où  le  Roi  tenoit  alors  fa 
Cour ,  on  lui  déclara  qu'il  ne  devoir  pas 
aller  plus  loin  fans  avoir  reçu  de  nou- 
veaux ordres.  Il  demeura  feul  jufqu'au 
lendemain ,  avec  ion  Interprète.  Vcxs 
midi  ,  il  vit  paroîrre  plufieurs  perfon- 
nes ,  qui  étoient  chargées  de  le  conduire 
Il  arrive  à  à  la  Ville.  Un  Secrétaire  d'Etat  le  reçue 
l\  Cour.  Ac-  ^  quelque  diftance  des  murs ,  &  le  con- 
fcf<ltf.'^"'  *  duiiif  à  la  place  publique ,  où  le  Peu- 
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pie  ,  divifé  en  chœur ,  chantoic  les  prie-  "mITTIX 
res  du  Rofaire  en  langue  du  Pays,  Le  **^^« 
Roi  étoic  aflîs  lui-même  au  fond  de  cette 
place  ;  fon  habillement  étoit  un  beau 
pagne ,  à  la  mode  du  Pays  \  une  vefte  de 
fatin  ,  galonnée  d'argent ,  &  un  grand 
manteau  d'écarlate.  Ce  Prince ,  voyant 
approcher  le  Mifl]onnaire,tira  un  grand 
crucifix  d'ivoire,  qu'il  lui  offrit  à  baifer. 
Enfuitc  s'étant  mis  à  genoux,  il  lui  de- 
manda humblement  la  bénédiction.  Le 
Peuple  marcha  aufli-tôt  vers  l'Eglife, 
en  fort  bel  ordre.  On  y  fit  une  courte 
prière  \  Se  MeroUa  montant  à  l'Autel , 
latisfit ,  par  un  long  fermon  ,  l'avidité 
d'une  troupe  innombrable  de  Chré- 
tiens ,  qui  étoient  comme  affamés  de  la 
parole  de  Dieu. 

Après  avoir  remp'i  les  devoirs  de  la 
Religion  ,  il  eut  l'honneur  d'accompa- 
gner le  Roi  au  Palais  ,  &  d'y  ctre  traité 
par  ce  Prince.  Les  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour  reçurent  ordre  de  le  con- 
duire dans  une  maifon  qui  appartenoic 
à  l'oncle  du  Roi ,  où  chaque  jour  au 
matin  ils  vinrent  le  prendre ,  en  rob- 
bes  longues ,  pour  le  conduire  à  l'E- 

Merolla   fouhaitoir    impatiemment     Le  Roi  de 
d'apprendre  les  raifons  qui  avoient  por  Con^o    vcuc 
té  le  Roi  de  Congo  à  le  iolliciter  de  ve-  lé! 
Tome  XFÏ.  M 
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nir  à  fa  Cour.  Il  le  prefTa  un  jour  de 
s'expliquer.  Le  Roi  lui  répondit ,  qu'il 
étoic  bien-aife  d'avoir  un  Prêtre  dans 
fes  Etats.  Votre  Majefté  me  cache  une 
partie  de  fes  vues  ,  reprit  le  Miffion- 
naire  j  5c  voyant  en  effet  que  ce  Prince 
l'écoutoit  avec  ufl" fourire  ,  il  ne  fit  pas 
difHculté  d'ajouter  :  Si  votre  Majefté 
me  permet  de  deviner  fes  intentions, 
je  m'imagine  qu'Elle  a  befoin  de  mon 
miniftere  pour  la  cérémonie  de  fon  cou- 
ronnement. Ce  difcours,  qui  fut  enten- 
du de  toute  l'affemblée,  excita  de  grands 
applaudiflemens.    Tous  les  Seigneurs 
battirent  des  mains ,  fuivant  l'ufage  da 
Pays ,  pour  témoigner  la  joie  publique. 
Les  tambours ,  les  trompettes  ôc  tous 
les  inftrumens  de  la  mufique  royale  fe 
firent  entendre  dans  toute  l'étendue  dil 
Palais. 
Couronne     Les  Rois  de  Congo  ont  obtenu  dut 
envoyée    à  Pape  Urbain  VIII ,  une  Bulle ,  qui  leur 
stsic^c.      permet  de  le  faire  couronner  par  un 
Miffionnaire  Capucin  ,  avec  les  céré- 
monies de  l'Eglife  Romaine; &:jufqu'a- 
lors  ils  avoient  profité  de  cette  faveur 
avec  autant  de  refpedque  de  magnifi- 
cence. Le  Roi  fit  voirdMerolla  le  droit 
qu'il  avoir  auThiône  ,  par  le  fuffrage 
unanime  de  tous  les  Elcdeurs.  Mais  il 
étoit  qucilion  de  fe  procurer  la  Cou- 
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ronne  Royale ,  qui  avoic  été  envolée  à   merolla.,' 
Congo  par  le  St  Siège,  &:  qui  fe  trou-      l'SS. 
voit  alors  à  Loanda  ,  entre  les  mains 
des  Porcuçais.  Merolla  remonte  ici  à  la 

rit 

caule  de  cet  événement.  Dom  Garcie  Iî>  Hïfto're  tfe 
dix-feprieme  Roi  Chrétien  de  Congo  ,  ^^^^^  couron- 
S  étant  propole  a  allurer  1  héritage  du  ti.jn  de  con- 
Thrône  àia  famille,  commença  par  la  ?«• 
ruine  de  plufîeurs  Maifons  puilfantes , 
dont  il  craignoit  les  oppofitions.  En- 
fuite  ,  renonçant  au  Chriftianifme  vers 
la  fin  de  fa  vie,  il  donna  toute  fa  con- 
fiance  aux  Prêtres  Payens  ,  que  l'Auteur 
honore  toujours  du  nom  de  Sorciers. 
Ces  ennemis  de  la  foi  Chrétienne  n'i- 
gnoroient  pas  que  Dom  Alphonfe ,  fils 
aîné  du  Roi,  déteftoit  l'idolâtrie.  Ils  fe 
flatoient  au  contraire  de  trouver  un  ap- 
pui dans  les  inclinations  déréglées  du 
fécond  Prince ,  qui  fe  nommoit  Dom 
Antoine.  Ce  double  motif  leur  fit  em- 
ploier  toute  leur  adrelfe  pour  perfuader 
à  Dom  Garcie  que  fon  fils  aîné  avoic 
formé  le  delfein  de  l'empoifonner.  Un 
tyran  fonpçonneux  &  cruel  n'eft  pas  dif- 
ficile fur  les  preuves.  Il  déclara  le  Prince 
Alphonfe  indigne  du  Thrône,  il  le  fit 
alTalïiner  \  i^  rendant  fon  ame  impure, 
après  un  règne  de  vingt  &:  i\vi  ans ,  il 
nomma  Dom  Antoine  pour  fon  fuccef- 
feur.  Il  eft  fâcheux  que  l'Auteur  air  né- 

Mij 
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'msrolla.  gligé  l'oidre  des  années.  Avec  la  Cou- 
iébé.       roniie  de  Ion  père ,  Dom  Antoine  hérita 
de  tous  fes  vices, à  l'exception  néanmoins 
de  l'idolâtrie,  lut  laquelle  il  trompa  heu- 
reufemeixt  1  eipérance  des  Sorciers.Mais 
outre  le  meurtre  de  fon  frère  ,  dont  il 
avoir  été  complice  ,  fa  qualité  de  Chré- 
tien ne  l  empêcha  poirw:  de  fouiller  (es 
mains  dans  le  fang  de  {qs  plus  proches 
parens.  Il  donna  la  more  à  fa  femme  , 
fous  prétexte  d'adultère ,  pour  en  épou- 
I  fer  une  autre  ,  donc  il  étoit  amoureux 

depuislong-temps. Cette  tirannie  l'ayant 
rendu  fort  odieux  aux  Portugais  &  à 
tous  les  Blancs ,  il  fit  vœu  ,  en  appre- 
nant leurs  indifpofitions  ,  de  les  perfé- 
cuter  fans  relâche  &  de  les  bannir  de 
Prodigieufc  (<^s  Etats.  Dans  cette  réfolution ,  il  leva 
«rmée.         y^g  armée  de  neuf  cens  mille  hommes  ; 
nombre  ,  dit  Merolla,  qui  ne  paroîtra 
point  incroyable ,  Ci  l'on  conlîdere  com-     m 
bien  ce  Pays  eft  peuplé ,  &  que  tous  les     1 
Sujets  du  Roi  font  obligés  de  le  fuivre 
Avis  qu!  tk-  ^  '^  guen  e.  Avant  qu'il  parût  en  campa- 
voient  cinpê-  gne,  Françoisde  San-Salvador,  fon  pa- 
dKriaj..,erre.  ^^^^^  ^  ç^^^  Aumônier,  lui  confeilla  de 

ne  pas  mettre  au  hafard  fci  Couronne  &c 
la  vie  de  tant  d'innocens,  contre  une 
nation  aulTi  belliqueufe  que  les  Portu- 
gais. Il  ferma  l'oreille  à  ce  confeil.  Le 
premier  jour  de  fa  mur  clic ,  il  fut  arrêcé 
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par  un  déluge  de  pluie  -,  &  San-Salva-  Iierolla. 
dor  en  prie  occafion  de  renouveller  fes  ^^^^' 
inftances.  Mais  elles  ne  firent  pas  fur 
lui  plus  d'impreiîion.  Un  autre  jour, 
tandis  qu'il  éroïc  à  fe  retofer  avec  un 
petit  nombre  de  Soldats ,  a  quelque  di- 
ftance  de  fon  armée ,  un  cigre  forti  d'une 
forêt  voifine  ,  s'avança  furieufement 
jufqu'à  lui. San  Salvador, qui  ne  le  quit- 
toit  jamais ,  coupa  le  monllre  en  deux  , 
^l'un  coup  de  cimeterre  -,  nouvel  avertif- 
fement,  dit  l'Auteur,  que  fon  obftina- 
tion  lui  fit  méprifer. 

Les  Portugais ,  loin  de  paroître  allar-  Courage 
mes  de  fes  préparatifs  ,  ne  furent  point  j^e7^i>'j,'îtu! 
fâchés  d'avoir  trouvé  l'occafion  de  pé-  g»is. 
nétrer  jufqu'aux  mines  d'or,  que  la  Contr 
de  Congo  leur  promettoit  depuis  long- 
temps ,  &  qu'elle  différoit  toujours  de 
leur  découvrir.  Ils  s'afiTemblerent  au 
nombre  de  quatre  cens,  foutenus  par 
deux  mille  Nègres  ,  dont  la  plupart 
étoient  leurs  Efclaves.  Tonte  leur  artil- 
lerie fe  réduifoit  à  deux  pièces  de  canon. 
Mais  connoilTant  le  caradere  de  leurs 
ennemis  ,  ils  ne  balancèrent  point  , 
avec  fi  peu  de  force ,  à  pénétrer  dans  le 
canton  de  Pemba.  Bien  tôt  ils  s'y  virent 
environnés  de  cent  mille  Nègres.  Les 
Mifiionnairesfe  placercntentre  lesdeux 
armées ,  le  crucifix  à  la  main  ,  dans  l'ef- 

M  iij 
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'mbrolla.  perance  de  faire  écouter  des  propofî- 

1688.     tions  de  paix.  Mais  le  Roi,  poulfé  par 

fa  haine  ,  &c  comptant  fur  la  vidoire  , 

donna  lui-mên:;e  le  fignal  du  combat. 

11  :  rempor- Les  Portugais  demeurèrent  fermes  dans 

*^'"^^^'*^^*^'' leurs  rangs,  ôc  firent  une  exécution  fi 
terrible  avec  leurs  armes  à  feu ,  qu'une 
partie  des  Nègres  ayant  commencé  à 
plier ,  tous  les  autres  fuivirent  aulîi-tôt 
cet  exemple.  Le  Roi ,  qui  fe  vit  pref- 
que  feul ,  crut  trouver  afyle  derrière  un 
rocher  ,  qui  le  déroboit  à  la  vCie  des 
vainqueurs  ;  mais  un  boulet  de  canon  > 
que  le  hafard  dirigea  vers  fa  retraite  , 
fracalfa  le  rocher  &  l'enfevelit  fous  fes 
ruines.  Les  Portugais ,  avertis  de  fon- 
malheur ,  trouvèrent  le  corps,  avec  ce- 
Monument  lui  du  fidèle  Chapelain.  Ils  lui  coupe- 

tit"    ceue  ba-  i       a         o    i'  ^  t  j 

lûiiie.  ^^"^  ^^  ^^^^  ^  ^  emportèrent  a  Loanda  y 

où  elle  fut  enterrée  folemnellement 
dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Naza- 
reth. Le  fuccès  de  cette  bataille  fut  at- 
tribué à  rafîirtancc  du  Ciel.  L'Auteur 
en  vit  une  peinture  dans  la  mcme  Egli- 
fe,  &c  s'en  fit  expliquer  les  circonftan- 
ces  par  un  Capifame  Portugais ,  qui 
avoit  eu  part  à  l'a(5lion.  Cet  Officier  lui 
raconta  aufli  qu'étant  à  pourfuivre  les 
fuyards ,  il  étoit  entré  dans  une  maifon, 
où  la  vue  de  deux  pièces  de  chair  qui 
lotilToient  au  feu  lui  avoient  fait  efpe- 
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ïer  de  pouvoir  raflafier  fa  faim.  Mais  merollv." 
en  les  obfervant  de  plus  près,  il  les  •^•^■^• 
avoit  reconnues  pour  deux  pièces  de 
chair  humaine  ;  d'où  l'Auteur  conclue 
que  fi  les  Nègres  de  Congo  ne  font 
point  anthropophages,  ils  petivehc  être 
quelquefois  portés  à  d'étranges  excès 
par  les  neceiîités  de  la  guerre. 

A  l'égard  de  la  Couronne  ,  les  Por-  fcn'f'iyT'e 
tugais  avoient  déclare  qu  ils  etoientreau  uoi  (<- 
prêts  à  la  reftituer  lorfqu'elle  leur  feroir  p-^^b^'  r^-c 
demandee.  Comme  la  mort  de  Dom  nt;ment. 
Antoine  avoit  jette  les  affaires  dans  une 
grande  confufîon  ,  MeroUa  propofa  au 
Roi  de  fe  rendre  à  San-Salvador  ,  an- 
cienne Capitale  du  Royaume ,  &  réfi- 
dence  ordinaire  des  Rois  ,  pour  en- 
voler de  cette  Ville  un  Ambalfadeur  au 
Gouverneur  Portugais.  H  promit  de  fe 
rendre  lui-même  à  Loanda  ,  &  d'y  at- 
tendre l'Ambaffadeur  jufqu'au  mois 
d'Août.  Le  Gouverneur  Portugais  ap- 
prochoit  de  fon  terme.  Un  prefcnt  mé- 
diocre l'engageroit  infailliblement  à 
rendre  le  Sceptre  &  la  Couronne  \  ôc 
Merolla  s'empreffant  de  venir  couron- 
ner Sa  Majeflé ,  avec  le  Supérieur  de 
la  Million  ,  il  n'y  auroit  perfonne  qui 
put  révoquer  fon  cle6tion  en  doute , 
lorfqu'elle  paroîtroit  revêtue  du  con- 
fentemcnt  ôc  de  l'autorité  àes  Poitu- 

M  iiij 
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WoiROLiA.  gais.  Le  Roi  goûta  toutes  ces  propofî- 

"^^'     tionsj  mais  trouvant  delà  difficulté  à 

les  exécuter  avant  la  moilTon  ,  il  remit 

a  pai  tir  pour  San-Salvador  auffi-tôt  que 

le  travail   des  champs  feroit  achevé. 

uobtietude  Après  l'avoir  confirmé  dans  ces  difpo- 
jraces.  ^""^  iîtions,  il  ne  fut  pas  difficile  à  MeroUa 
d'obtenir  grâce  pour  un  Seigneur  du 
Royaume,  nomn)é  Dom  Garcie,  qui, 
s'érant  fait  proclamer  Roi  de  Congo, 
avoir  été  vaincu  par  les  Troupes  roya- 
les &  continiiit  de  chercher  une  retrai- 
te dans  le  Ccmté  de  Sogno.  En  pardon- 
nant au  Rebelle,  le  Roi  lui  accordais 
Gouvernemenr  d'une  Ville.  Les  follici- 
tations  du  Miffionnaire  le  firent  aufÏÏ 
confentir  à  reftituer  le  Pays  de  Klova- 
kianfa  au  Comte  de  Sogno ,  dans  la  vue 
de  s'en  faire  un  ami,  &  d'affiirer  la 
tranquillité  de  fon  règne  ,  lorfque  ce 
Prince  &:  les  Portugais  vivroient  en 
bonne  intelligence  avec  lui.  L'Auteur 
lui  fit  remarquer  qu'il  étoit  moins  obli- 
gé que  perfcnne  à  parler  en  faveur  de 
Dom  Gracie  ,  parce  que  ce  Seigneur 
Nègre  avoir  fait  brûler  une  Eglife  dans 
la  Ville  de  Kuflu.  Un  Millionnaire, 
nommé  le  Père  Michel  de  Turin  l'a- 
voir excommunié  pour  cer  attcntar. 
Mais  il  s'étoit  reconcilié  avec  l'Hijlifc 
au  Couvent  de  Sogno. 
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Mcrolla  pafTa  trois  femaines  à  la  Cour  "mITTTTX*. 
de  Congo.  Les  Chrétiens  du  Royaume        ''^^^• 
avoient  avancé  de  quinze  jours  le  catc-  tigf;"^!.*;*'^' 
me  de  cette  année,  parce  que  n'ayant  ko      r?a:c>  c 
point  de  calendrier  eeclefiaftique ,  ils '^""^   ram.i- 
s  etoient  règles  par  le  cours  de  la  Lune>  de  la  Lur.c. 
Ils  n'en  firent  rien  connoître  au  Mif- 
fionnaire,  dans  la  crain:e  qu'il  ne  fk 
durer  leur  jeune  quinze  jours  de  plus. 
La  même  nuit  qu'il  étoit  arrivé  à  la 
Cour ,  le  Marquis   de   Mattari   avoic 
fait  dans  la  Ville  une  entrée  triomphan- 
te ,  pour  avoir  fubjugué  deux  Princes 
donc  les  Etats  bordoicnt  le  Royaume 
de  Mokokko. 

Ce  Royaume  fait  rappeller  à  l' Auteur  Kifloirefia-f 
une  hiftoire  mémorable ,  qui  lui  avoit  Ri^i'^^* 
été  racontée  par  le  Père  Thomas  de-Se- 
flola ,  Supérieur  de  Ja  Miffion.  Un  Mif- 
fionnaire  du  même  Ordre  ,  qui  avoic 
exercé  fon  minirtere  avec  tant  de  fuc- 
cès  qu'on  comproic  plus  de  cinquante 
mille  âmes  baptifées  de  fa  main  ,  pé- 
nétra dans  le  Royaume  de  Mokokko, 
&  propofa  au  Roi  de  recevoir  la  foi 
Chrétienne.  Ce  Prince  reconnut  faci- 
lement la  fainteté  duChriftianifme.il 
demanda  le  Baptême  avec  emprelTe- 
ment.  Mais  lorfqu'il  étoit  prêt  à  le  re- 
cevoir ,  il  lui  tomba  dans  l'efprit  des  . 
idées  fort  étranges,  qu'il  communiqua 
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au  Millionnaire  dans  ces  termes  :  »  Motï 
"  Père  ,  avant  que  d'embraffer  votre- 
»  Religion ,  je  vous  demande  deux  gra*- 
w  cts^  qu'il  ne  faut  pas  que  vous  me  re- 
»'  fuiîez.  La  première,  de  me  donner  la 
w  moitié  de  votre  barbe.  La  féconde  > 
»  dem'accorder  un  fuccelTeur  qui  vien- 
M  ne  de  vous.  Je  ferai  paroître  devant 
M  vous  toutes  mes  femmes  ,   &   vous 
*>  choifirez  celle  qui  vous  plaira  le  plus. 
M  Vous  fçavez  ,  concinua-t-il ,  que  nous 
M  femmes  tous  mortels.  Si  vous  venez 
i>  à  mourir,  ou  (i  vous  prenez  la  refo- 
»>  lution  de  nous  quitter  ,  qui  foutien- 
w  dra  la  nouvelle  Religion  ,  que  vous- 
ï>  voulez  établir  parmi  nous  ?  Que  me 
\y  ferviroit-il  de  recevoir  une  nouvelle' 
5'  Loi,  fi  je  n'ai  pas  l'efperance  qu'elle' 
»  puifle  fe  maintenir.  LailTez-moi  donc; 
9>  un  fils  ,  qui ,  polTedant  les  rares  qua- 
»»  lires  de  fon  père,  tranfmette  ici  vo* 
3>  tre  Doctrine  à  la  pofterité.  Le  Mif- 
fionnaire,  fort  furpris  de  ces  deux  de- 
mandes 5  répondit  en  fourianr  ,  qu'il 
"  ne  pouvoir  accorder  ni  l'une  ni  l'aU- 
"  tre.  Mais  ayant  voulu  fçavoir  pour-» 
quoi  le  Roi  demandoit  la  moitié  de 
fa  barbe,  il  apprit  que  le  delfein  de 
ce  Prince,  étoit  de  la  conferver  pré- 
cieufement,  pour  la  montrer  comme 
une  relique  du  Fondateur  de  la  Reli» 
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gion   dans   fes   Etats.    Et   qui    fçait  ,   MuRÔTrir 
ajoute  Merolla,  fi  la  (implicite  des  I^Je-        '^"^• 
grès  ne  les  eût  pas  portés  quelque  jour  à 
i'adorer  ? 

Dans  le  fejour  que  l'Auteur  fit  à  Lem-  ,  Maïa.'i;  .e 
ba,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  double-  eft  fli'ent  ^\ 
tierce,  qui  affoiblit  bien- tôt  fes  forces,  l'oncie  ^lu 
Pendant  fa  maladie ,  le  Roi  lui  rendit  '^'' 
de  fréquentes  vifites.  La  Reine  &  l'in- 
fante Donna  Monica  s'informoient  fou- 
vent  de  fa  ficuation  ,  &:  lui  envoyoienc 
des  rafraîchilfemens.  Il  eut  befoin  de 
fe  faire  faigner.  L'oncle  du  Roi  ne  vou- 
lut fe  fier  de  cette  opération  qu'à  fes 
propres  mains ,  &  le  faigna  effedtive- 
ment  avec  autant  d'habileté  que  le  meil- 
leur Chirurgien  de  l'Europe.  Aufli-tôc 
qu'il  fe  crut  capable  de  foutenir  la  fa- 
tigue du  voyage ,  il  ne  penfa  qu'à  par- 
tir pour  Sogno  •,  &  la  feule  faveur  qu'il 
demanda  au  Roi ,  fut  de  le  faire  con- 
duire jufqu'à  Kiova  ,  Pays  de  la  dépen- 
dance de  Sogno  ,  ou  dans  l'Ifle  de  Za^ 
riambala  ,  qui  eft  de  la  même  domina-* 
tion.  Ce  Prince  lui  accorda  ce  qu'il  de- 
firoit.  Mais  il  parut  fort  furpris  d'un  dé- 
part fi  précipité.  Le  mcme  jour  étant  Son  entr^ 
allé  prendre  congé  de  la  Reine  méi'e ,  1^^" 
il  fut  reçu  à  la  porte  de  Ton  appartement 
par  deux  de  fes  Officiers.  Comme  il 
étoit  nuit ,  chaque  chambre  étoit  çelai- 

M  vj 


tien    avc^ 
ne  intic. 
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'ittKOLLA.  rée  par  deux  flambeaux  ,  &  gardée  paf 
168Î.  yn  grand  nombre  de  donîethc;^ues.  Il 
trouva  la  Reine  alllfe ,  avec  fa  fille  ,  fur 
un  fort  beau  tapis.  Cette  Princelfe  avoit 
les  épaules  couvertes  d'une  pièce  d'étof- 
fe ,  qui  venoit  lui  paffer  fous  le  bras  j 
en  forme  de  mantille,  &  le  reftc  du 
corps  enveloppé  d'une  efpece  de  ehe- 
mife.  Lorfqu'elle  eut  entendu  le  com- 
pliment du  Miffionnaire ,  elle  prit  un 
vifage  chagrin  \  &  s'appuiant  les  deux 
nains  fur  les  côtés,  elle  lui  demanda 
ce  que  penfcroit  le  monde  de  lui  vois 
quitter  Ci  brufq-uement  la  Cour  de  Con- 
go, après  s'être  fait  preiier  lliong- temps 
pour  y  venir.  Non  ,  non  ,  lui  dit-elle, 
ne  comptez  pas  de  partir  fi-tôt.  Je  re- 
préfenterai  à  mon  fils  que  fon  honneur! 
ne  lui  permet  pas  d'y  confentir.  Merol- 
la  lui  répondit  avec  un  fourire  ^  »  Si 
»>  Votre  iViajeft-é  m'a  fait  l'hotmeur  de 
»>  m'acheter  5  qu'elle  me  faiFe  la  grâce 
«  de  m'apprendre  à  quel  prix  &  dans 
»»  quel  marché,  afin  qne  je  lui  paie  ma 
»  rançon  ,  avec  hciucoup  de  remerci- 
»  mens  ;  car  je  fuis  force  de  partir.  Cet- 
»  te  réponfe,dit  l'Auteur  ,  fit  rire  tou* 
j>  te  l'alfemblée  &  la  Reine  racme. 
w  Mais  il  ajouta  cjne  s'il  ne  lui  éroit  pas 
«  permis  de  fe  icndre  à  Loanda,  il  ne 
•>»  voyoit  aucun  moyen  d'exécuter  ce 
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b  qu'il  avoir  promis  &  ce  qu'on  paroif-  Mel^nTT 
»»  foie  defirer  avec  tant  d'impatience.  '*^^'' 
La  Reine eefla  de  le  preffcr.  EUe  Te  nom-  ^°"'.**^*' 
moit  Donna  Potentiana.  MeroUa  ohfer  [^  PnaceiL 
ve  que  ce  nom  répondoit  fort  bien  à 
fon  caraâiere  impérieux,  &c  qu'aimanc 
à  jouir  de  l'autorité ,  elle  faifoit  prafef- 
(îon  d'une  haine  ouverte  contre  Donna 
y^gnès  &C  Donna  Anna  ,  deux  autres 
femmes  ambitieufes  ,  qui  avoient  ef- 
peré  de  devenir  Reines  en  faifanc  cou-^ 
ronner  leurs  maris.  Ces  trois  Dames 
avoient  répandu  le  feu  de  la  difcorde 
dans  toutes  les  parties  du  Royaume. 
L'efperance  d'obtenir  àts  Portugais  la 
Couronnes  qui  étoit  à  Loanda  ,  leur 
ivoit  fait  emploier  toutes  fortes  de  voies 
pour  engager  les  Millionnaires  dans 
leurs  intérêts.  Il  en  avoir  coûté  la  vie 
à  plufieurs  Capucins  -,  &:  de-U  venoit  la 
répugnance  du  Supérieur  à  fournir  des 
Religieux  pour  la  Million  de  Congo. 

Au  départ  de  Merolla  ,  le  Roi  lui       L'Auteur 
©ffrit  un  prefent  de  plufieurs  Efclaves  j  P^"  «^^  Coo- 
mais  comme  il  en  avoir  déjà  treize  dans    ' 
fon  Couvent  de  Sogîio,  il  n'en  accepta 
qu'un,  pour  les  fervices  du  voyage.  L'at- 
tention qu'il  devoit  à  fa  sûreté  ne  lui 
permit  pas  de  refufer  uneefcorte  ,que 
ce  Prince  le  prelfa  aufii  d'accepter.  En 
Iprenanc  congé  de  lui ,  il  obtint  la  per^ 
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merolla..  miflîon  de  faire  rafer  le  Temple  impis 

lôîR       de  Norkia. 
iieiUban-      Lorfqu'il  eut  gagné  la  rivière  qui 

£utr^°"^^"  de  borne  au  Royaume  de  Congo, 
les  Nègres  de  Ton  efcorce,  qui  écoienc, 
dic-il ,  en  alFez  grand  nombre,  les  uns 
armés  de  fufils ,  &c  d'autres  de  longues 
piques  tinrent  confeil  enfemble  fur  le 
parti  qu'ils  dévoient  prendre.  Il  ne  fe 
trouvoit  point  de  Barques  au  long  de  la 
même  rive  i  mais  fur  quelques  lignes 
qu'ils  tirent  aux  Habitans  d'une  Ifle 
voifine  ,  ils  en  virent  bien  tôt  arriver 
trois.  Ils  en  tirent  prendre  une  à  l'Au- 
teur ,  avec  fon  Interprète  &  fon  Ef- 
clave ,  en  lui  promettant  de  le  fuivre. 
Mais  aulîî-tôt  qu'il  fut  palfé  fur  l'autre 
bord ,  ils  difparurent  de  concert  5  appa- 
remment,  dit  Merolla  ,  parce  qu'ils 
n'ofoient  prendre  confiance  aux  Sujets 
du  Comte  de  Sogno. 
Tyrannie       Le  Mani  de  l'iile  fit  un  accueil  fort 

avec  laquelle  ^ivil  au  Millionnaire  -,  mais  il  exieea  de 

>I  cft  force  lie  ,     .  ,  i     ,        a   ^      •    ,-      '        i        i  • 

paya.  lui  qu  il  S  arrêtât  julqu  au  lendemain,^ 

pour  donner  le  Baptême  à  quelques  en- 
fans.  Merolla  emploia  volontiers  une 
partie  de  la  nuit  à  cette  pieufc  ton6tion. 
Le  lende.uain  ,  il  tut  rcveilic  par  la  voix 
bruiante  du  Mani,  qm  lui  déclara  qu'a- 
vant que  de  renc-er  dans  fon  Canot  il 
falloit  ouvrit  fa  bourfe.  Le  Millionnaire- 
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y  confentic ,  &  demanda  quelle  fom-  merolla. 
me  on  exigeoic.  Quinze  Libonkis  ,  re-  ^^^*' 
pliqua  le  Mani.  C'étoit  environ  dix  Ju- 
les romains.  Tandis  que  l'Auteur  fe  dif- 
•  pofoit  à  les  donner ,  le  Mani ,  préten- 
dant s'être  trompé  dans  fon  compre ,  en 
demanda  trente.  Les  voici ,  dit  le  Mif- 
fionnaire  ,  eji  les  comptant.  Mais  un 
Nègre  de  l'alTemblée  fe  mit  à  crier, 
qu'apparemment  le  Mani  ne  connoiiïoit 
rien  à  la  navigation,  puisqu'il  ne  dc- 
mandoic  que  trente  Libonkis  pour  un 
fervice  qui  en  valoit  foixante.  Merolla 
confentir,  fans  réplique,  à  payer  foi- 
xanre  Libonkis. 

Vers  la  fin  du  jour,Iorfqu'ilfecroyoir  11  arrive ilans 
fort  près  des  terres  de  Sogno ,  il  dircou-  n^gii  fo^c'é  de 
vrit  une  Ifle.  Ses  matelots ,  fans  le  con- deicendte. 
fui  ter ,  s'approchèrent  aurtl-rôt  du  ri- 
vage, l^n  Nègre  ,  d'une  monftrueufe 
taille,  fe  préfenta  au  même  moment, 
&  lui  dit ,  d'un  ton  impérieux  ,  qu'il 
avoir  ordre  du  Secrétaire  de  Congo  de 
le  faire  defcendre  dans  cette  Ifle.  Quel- 
le apparence  ,  répondit  le  Miffionnai- 
re,  lorfque  j'ai  laifle  le  Secrétaire  de 
Congo  à  la  Cour  !  Le  Netjre  répliqua, 
que  de  quelque  manière  qu'il  lui  plût 
de  l'entendre  ,  le  Secreraire  de  Congo 
folihaitoit  de  lui  pa-^ler.  Merolla  com- 
prit alors  que  le  Mani  de  l'Ifle  prenbit 
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MEBotLA,  cette  qualité.  Il  s'excufa  de  defcendrc^ 
tfiii.  £^^  rétac  de  fa  fanté.  Mais  le  Meffagee 
revint  bien- tôt  avec  des  ordres  plus 
prelTans.  Il  ne  refta  point  d'autre  parti 
à  l'Aureur  que  d'expliquer  le  tond  de 
£cs  affaires.  Il  déclara  qu'ayant  été  ap- 
pelle par  le  Roi  de  Congo  ,  il  étoit  re- 
venu de  Lemba  avec  une  efcorte  dô 
trois  cens  hommes  j  qu'il  écoit  chargé 
d'une  commilîioii  importante,  pour  le 
fcrvice  de  ce  Monarque  j  &  que  la  fidé- 
lité qu'il  dévoie  à  {qs  engagemens  ne 
lui  permcttoit  pas  de  s'arrêter.  Cette 
explication  lui  attira  aulfitôt  des  civi- 
lités &  des  excufes.  Le  Mani  lui  fit  dire 
que  malgré  robfcurité  de  la  nuit ,  il 
ctoit  refolu  de  lui  rendre  vifite,  au  ri- 
vage même ,  où  il  s'éroit  arrêté.  Alors 
Merolla  fe  croyant  obligé  à  quelque  re- 
tour de  politelle  ,  le  fit  prier  de  s'épar- 
gner cette  fatigue,  &  promit  de  l'aller 
voir  le  lendemain.  11  fut  reçu  avec  di- 
ftin6bion.  Le  Mani  fit  tuer  une  chèvre 
pour  le  traiter.  Il  lui  prefenta  divers 
fruits ,  du  vin  du  Pays,  un  fiacon  d'cau- 
de-vie  i  Se  pour  le  confolcr  de  l'injufti- 
ce  qu'il  avoir  enTuice  dins  l'iflede  Muf*  , 
cilonga  ,  il  lui  rendit  le  double  de  la 
fomme. 

'A^nnirc  de       £,^  admirant  la  fimplicité  de  l' AutCiir 
ime"soï«ierfl.  diins  le  lecic  fuivant,  il  eft  difficile  dç 
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«rendre  une  idée  fort  avantageufe  de  mefoi-la. 
{es  lumières.  Au  momenc  de  fon-atri-      '*^^*' 
vée  ,  il  avoir  commencé ,  dit-il ,  à  bap- 
tifer  plusieurs  entans ,  près  d'une  mai- 
fon  dont  la   maîtrefle  étoit    malade. 
L'aflemblée ,  qui  étoit  devenue  nom- 
breufe,  ne  pouvant  manquer  de  caufer 
quelque  défordre  fur  le  terrain  de  cette 
femme  ,  elle  fortit  en  fureur  &  pouffa 
des  cris  épouventables.  Le  Miffionnai- 
re  ,  interrompu  dans  fes  fqnéVions  ,  lui 
fît  un  ligne  de  fon  bâton  ,  dans  la  feule 
vue  de  l'engager  au  filence.  Mais  elle 
prit  ce  mouvement  pour  une  menace  5 
&  dans  le  tranfport  de  fa  rage ,  elle 
faifit  une  bêche  ,  dont  elle   fe  mit  à 
creufer  la  terre  au- tour  de  l'alTemblce. 
Suivant  l'Auteur,  c'eft  le  premier  foin 
des  Sorciers  ,  lorfqu'ils  entreprennenc 
leurs  noires  pratiques.  Enfuite  ,elle  re- 
commença fes  cris  avec  un  emporte- 
ment extraordinaire.  Merolla  ,  qui  n'a- 
voir point  encore  perdu  l'atrention  qu'il 
devoit  à  fon  miniftere ,  fe  contenta  de 
reommencer  de  fon  bâton  le  figne  qu'il 
avoit  déjà  fait.  Alors  cette  furieufe  , 
perdant  toute  retenue,  fe  mit  à  crier: 
*'  Quoi  l  un  étranger  ofera  traiter  ainfi 
»'  des  Habitans?  Je  ferai  chaflee  de  ma 
«  mai  fon  par  un  homme  que  je  ne  con- 
*»  nois  pas  î  Non  ;  Ci  je  ne  puis  mç 
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merolla.  »  vanger  par  de  bonnes  voies ,  j'em* 
1688,    „  ploierai  tout  pour  lui  arracher  l'ame 
»  du  corps.  Elle  difparut  dans  quelque 
nauvaife  intention  i  &  le  Millionnai- 
re ayant  achevé  de  baptifer  ,  congédia 
l'afiTemblée.  Mais  bien-tôt  il  vit  revenir 
fon  ennemie  ,  qui  ne  s'étoit  éloignée 
un  moment  que  pour  appeller  à  Ton  fe- 
cours  un  jeune  Sorcier.  Il  écoit  aifé , 
dit-il ,  de  reconnoître  leur  profeflion  à 
leur  parure., Ils  avoient  tous  deux  ,  au- 
tour de  la  tête,  un  mouchoir  qui  leur 
couvroit  un  œil.  Dans  cet  état ,  la  Sor- 
cière jetta  quelque  regard  fixe  fur  Me- 
rolla ,  en  prononçant  des  paroles.  En- 
fuite  elle  fe  fervir  de  (ts  ongles  pour" 
ouvrir  un  petit  trou  dans  la  terre.  Ici 
le  Millionnaire, rappellant  fon  courage,, 
donna  ordre  à  fon  Interprète  de  s'é- 
carter -,  &  difpoié  à  braver  toutes  les- 
puiflances  de  l'enfer ,  il  commença  par 
défendre  aux  efprirs  malins  de  s'appro- 
cher de  lui.  Ce  premier  ordre  n'empê- 
cha point  la  femme  de  continuer  fesfor- 
tileges.  Mais  ,  à  la  féconde  conjura* 
tîon  ,  elle  donr.a  un  foufflet  au  jeune* 
Sorcier ,  &  lui  commanda  de  la  laiHer 
feule.  A  la  troifieme  ,  elle  fe  retira  elle- 
mcme  ,   avec   quelques  gemilfemensi- 
Cependant  elle  reparut  le  lendemain  à 
la  pointe  du  jour ,  5c  {qs  opérations  te» 
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tommencerent  au-tour  du  Millionnaire.  Mcrolla. 
Il  ne  douta  point  que  fon  delTein  ne  fût  *^^^' 
de  l'enforceler ,  &:  que  ce  ne  fût  dans 
cette  vue  qu'elle  avoit  creufé  la  terre. 
La  réfoliuion  qu'il  prit ,  pour  abréger 
les  difficultés  ,  fut  de  changer  de  place 
&  de  fe  rendre  de  grand  matin  chez  le 
Mani.  il  n'ignoroit  pas  ,  dit-il ,  que 
l'ufage  des  Sorciers  ,  lorfqu'ils  veulent 
faire  périr  quelqu'un  ,  eft  de  mettre 
dans  le  trou  qu'ils  ont  creufé  de  leurs 
ongles,  une  compofition  de  certaines 
herbes ,  qui  épuife  par  degrés  les  forces 
de  leur  ennemi  ,  &  qui  le  bit  tomber 
enfin  dans  une  langueur  mortelle.  Mais 
après  avoir  rendu  fa  viiîte  au  Mani ,  il 
revint  fur  le  bord  de  l'eau  ,  &  quel  fut 
fon  chagrin  d'y  retrouver  la  Sorcière  l 
Ses  Rameurs  n'étoient  point  encore  ar- 
rivés. Il  prit  le  parti  de  s'afTeoir  pour 
les  artendre.  Son  ennemie  s'étendit  a 
terre  ,  vis-à-vis  de  lui ,  &  recommença 
fes  déteftables  opérations.  Quantité 
d'Habitans ,  curieux  de  voir  la  fin  de 
cette  c]uerelle ,  s'étoient  cachés  dans  un 
champ  de  millet,  d'où  ils  pouvoient  ob- 
ferver  toutes  les  circonflances.  Enfin 
Merolla  ,  fe  recommandant  au  Ciel , 
foufïla  doucement  fut  la  Sorcière  ,  & 
lui  donna  ordre  de  fe  retirer.  Elle  fe  le- 
va aulli-tôt ,  fit  trois  fauts ,  poufTa  au^- 
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Merolia.  ^^"^  '^^  ^^^^  ^  difparut  en  unclin-d'œil;  j 
1688,  Le  mouvement  de  fa  faire  parât  fi 
prompt,  que  tous  les  fpedbateurs  ,  pé- 
nétrés d'étonnemenc  ,  jugèrent  qu'il 
avoit  furpalfé  le  pouvoir  de  la  nature» 
Auiîî  ne  tarderent-ils  point  à  fe  mon-' 
trer  ;  &  pourfuivant  la  Sorcière  avec 
des  reproches  &c  des  injures,  ils  s'éerie- 
rent  tous  d'une  voix  :  Le  Diable  eft 
vaincu  ,  qu'il  emporte  les  Sorciers  ôc  la 
forcellerie. 
L'Auteiir      MeroUa ,    continuant  de  defcendre 

arrive  à  2a-  la  Rivière  ,  arriva  le  foir  du  fécond  jour 
dans  riile  de  Zariambolay  qui  appar- 
tient au  Comté  de  Sogno*  11  avoir  ren- 
contré ,  dans  cet  intervalle  ,  un  neveu 
dû  Comte,  auquel  il  avoir  appris  qu'il 
revenoic  directement  de  la  Cour  de 
Congo  ,  &  qu'il  apportoit  d'heureufeS 
nouvelles  à  fon  oncle.  Ce  jeune  Prince 
ne  perdit  pas  un  moment  pour  les  an- 
LeManîcft  noncer  à  Sogno.  Enfuite  étant  revenu 

accuféde  l'a- dans  l'Ifle  de  Zariambola  ,  avant  que 
1  Auteur  en  rut  parti ,  il  tomba  dans  une 
furieufe  colcre,  en  reconnoilfant  de  fes' 
propres  yeux  que  le  Mani  recenoit  Me- 
rolla  fous  de  vains  prétextes,  &:  qu'il 
ncgliL^eoit  de  lui  procurer  un  Canot. 
w  Eft-ce  ainfî  ,  lui  dit-il ,  çn  prefencc 
»  du  MifTîonnaire  ,  que  vous  prenez 
V  f(k>in  4e$  affaires  de  mon  oncle  2   Je 


Toir  retenu. 
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«  rendrai  compte  de  votre  zcle  à  So-   merolla. 
»  gno  ,  &  je  vous  ferai  priver  de  votre       ^*^'*' 
*>  Gouvernement.  Cette  menace  ayant 
excité  la  diligence  du  Mani ,  Merolla 
obtint  fur  le  champ  un  Canot ,  dans  le- 
quel il  arriva ,  vers  minuit ,  au  Porc  de 
Pinda  ,  première  Ifle  de  la  Rivière  de 
Zaïre.  La  crainte  d'être  châtiés  pour  la 
faute  du  Mani ,  fit  prendre  auili-tôc  la 
fuite  à  fes  rameurs.  Mais  il  lui  étoit  Ci 
facile  de  gagner  le  Continent ,  qu'il  fe 
rendit  avant  le  jour  au  Couvent  deSo- 
gno.  Dès  le  matin ,  il  vit  paroître  le    Retour  ié 
1  Comte  ,  qui  vencit  le  féliciter  de  fon  Meroiia   a« 

^  ,  Couvent  aç 

!  retour  avec  un  nombreux  cortège  ,  &  sojm». 

I  qui  commença  par  lui  baifer  les  pieds  , 
malgré  cous  les  efforts  que  la  modeftie 
fit  faire  au  Millionnaire  pour  lartêter. 
Enfuice  avant  pris  ce  Prince  à  l'écart , 
il  lui  déclara  que  par  fon  crédit  à  la 
Cour  de  JuanSimantamba,Roi  de  Con- 
go, il  avoit  obtenu  pour  lui  lareftitu- 
tion  du  Pais  de  Kiovakianfa.Cette  nou- 
velle pénétra  le  Comte  de  joie  &  de  re- 
connoilTance.  Il  prit  aufîi-tôt  la  réfolu- 
tion  de  congédier  Dom  Garcie  ,  à  qui 
la  feule  politique  lui  avoit  fait  accorder 
fa  prote6tion  ,  &  pour  qui  l'Auteui: 
avoir  obtenu  grâce  de  fon  Souverain. 

Dès  le  même  jour ,  le  Père  André  de 
Pavie  ,  un  des  deux  Millionnaires  qui 
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Merolia.  étoient  demeurés  à  Sogno  dans  rabfencei 
,is88.      (\q  MeroUa  ,  fut  averti  qu'un  VaifTeaiii 
HoUandois,  qui  étoit  à  ren:ibouchure  I 
de  la  Rivière,  devoir  mettre  immédia-^ 
temsnt  à  la  voile  pour  Loanda.  Il  fe  hâta 
d'apporter  cette  nouvelle  à  l'Auteur  , 
<îans  l'opinion  qu'il  failiroit  une  occa- • 
Con  fi  prompte  pour  exécuter  les  in-  ' 
îKlépute  à  te  nions  du   Roi  de  Congo.  Mais  un 
fc'ctrJnnerefte  de  maladie  dont  Merolla  n'étoic 
4   Congo,     pas  délivré  ne  lui  permettant  point  de 
remonter  (i-tôt  en  mer  ,  il  chargea  le 
Père  André  d'entreprendre  lui  -  même 
ce  voyage.  Comme  la  plupart  des  Bâ- 
timens  HoUandois  font  fort  bons  voi-- 
liers  ,  on  ne  fut  pas  furpris  de  le  voir 
de  retour  en  moins  d'un  mois.  Il  avoit 
expliqué  fa  commidion  au  Gouverneur 
Portugais,  qui  avoit  été  charmé  d'une 
ouverture  fi  favorable  au  Commerce 
de  Portugal.  L'Auteur  obferve  en  effet 
que  dans  le  dernier  voyage  qu'il  avoit 
fait  à  Loanda  ,  le  Gouverneur  l'ayant  1 
prelfc  ,    à  fon  départ  ,    d'obtenir  du 
Comte  de  Sogno  la  liberté  du  Com- 
merce ,  les  Fermiers  du  Roi  ,  qui  fe 
trouvoient  prefens ,  lui  avoient  repré- 
fenté  que  le  Commerce  de  Sogno  ctoit 
de  peu  d'importance ,  &  reffembloit  à 
ces  grands  arbres  qui  ne  produifent  que 
des  branches  ôc  des  feuilles ,  au  lieu 
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avec  les  fcujlles  ,  celui  de  Congo  û^;:^:tZ: 
rappoL-toit  des  tuits.  iôss. 

^  A  l'arrivé  du  Père  André  de  Pavie  ,     La  courons 
Dora  Louis de-Lobo,  alors  Gouverneur  "^  de^cJ^ngô 
cl.-Loanda,  déclara  au  Confeil-royal  d'uer"'^'"' 
q-i  il  fouhaitoic  qu'on  lui  remît  la  cou- 
ronne de  Congo.  On  la  chercha  long- 
teras  fans  la  pouvoir  trouver.   Dom    n     r    • 
Louis  en  fin  faire  une  d'argent  à  fes  pro-  '^e  ïï,o  "a 
près  frais  j  &  le  Roi  de  Portugal  ayant  autrj''"'  '^^ 
appris  que  l'ancienne  étoit  perdue  ,  eu-  '"'"^' 
voya  ordre  au  Gouverneur  &  à  l'Evê- 
que  d'approfondir  entre  les  mains  de 
qui  elle  avoit  été  dépofée  ,  &  de  faire 

punir  rigoureufement  ceux  qui  feroienc 
convaincus  d'avoir  abufé  de  ce  dépôr. 
Entre  plufieurs  fervices  que  Dom  Louis 
de-Lobo  rendit  à  fa  Patrie,  on  compte 
celui  d'avoit  jette  les  premiers  fonde- 
mens  du  Commerce  avec  Con^o  ,  & 
d'avoir  mis  ce  Royaume  fous  la  dépen- 
dance du  Portugal.  La  couronne  qu'il 
avoir  fait  faire  devoir  être  confervée 
précieufement  pour  l'arrivée  de  l'Am- 
balfadeur.  Mais  quoique  le  Roi  de  Con- 
go fe  fût  engagé  à  faire  partir  fon  Ara- 
ballade  au  mois  d'Août .  Merolla  ,  qui 
le  rendit  alors  à  Loanda,  n'aporit  point 
qae  cette  promeffe  eût  été' remplie 
Quelque  temps  après,  il  futinformc^par 
quelques  Nègres,  arrivés  de  Congo, 
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-^^^Ç;:^  qu'Us  avoienr  rencontré  dans  leur  rou.5 

'^8S.      ^AmbafTadeur  avec  une  fuite  non^breu- 

L'Ambaira-  fe.  Sa  lenteur  n'en  étoit  que  plus  lur- 

«^-^'if  -".'^-  prenante  -,  lorfque  les  Députes  de  bo- 

par  L  Duc  lie  ano  ,  QUI  ctoient  venus  reiicuci  lu 

Uba.         5^i  £4,,,,e  de  Loanda  fur  fa  pronio- 

Sn,re  urent  avis  qu'il  avoitece  arrête 

parlWceduDucdeBamba  entra. 
Want  les  terres  de  ce  Prince,  qui 
étoit  ennemi  du  Koi  de  Co"go  &^  q'^^^ 
s'attnbuoit  même  des  droits  fur  fa  Cou- 
ronne. Les  Portugais  apprirent  du 
noin  avec  joie  querAmbalTadeuretoit 
pti-,&leurspVsdeCommerceau. 

roient  commencé  à  s'exécuter  heureu- 
fement ,  s'ils  n'euffent  été  fufpendus 
paT  d'amres  troubles.  Le  Gouverneur 
qui  avoit  fuccedé  à  Dom  Louis  de-Lo- 
bo,avoit  entrepris  la  guerre  contre  a 
Reine  de  Singa,  qui  avoit  ravage  par 

le  fer  &  le  feu  un  territoire  foumis  aux 
Portugais,  &  condamné  à  l'efclavage  le 
Seign?ur  Nègre  &  fa  femme.  Cepen 
dant  les  Miirionnaircs  ne  perdirent  pa. 
Pefperancede  terminer  l  affaire  du  cou 


ronnement.  .  , 

Pendant  qu'ils  employoïent  tout  leu 
crédit  ôr  tous  leurs  foins  le  Supeneu 
aelaMiiTion  fe  propofa  de  rétablir  1 
Foi  Chrétienne  dans  le  Royaume  d 
Kakongo.  Le  Gouverneur  de  Loand 


DES  Voyages.  I/r.  X//.    157 

lui  avoic  offert  de  féconder  une  Ci  belle  Mzroli.*., 
entreprifejôcs'écoic  engagé  a  lui  prêter  ''^^* 
les  premiers  VailTeaux  qui  n'auroien: 
pas  de  commilîion  plus  preirante.  Mais 
cette  entieprife  échoua  ,  par  la  dâfcor- 
de  de  quelques  Millionnaires  Italiens  ôc 
Portugais  de  diffère n s  Ordres. 

D'un  autre  côté  ,  la  Congrégation  cfe  Conveificns 
Propaganda  Fidc  employa  le  Père  de-  ï™^'*' 
Monteleone  ,   ancien  Compagnon  de 
rAurear  ,  à  fonder  un  Couvent  dans 
rifle  de  St-Thomas,  pour  fervir  com- 
me d'entrepôt  aux  Millionnaires  qui  fe 
deftineroient  au  fervice  de  la  Religion 
dans  le  Royaume  de  Congo.  Les  con- 
versons augmentoient  de  jour  en  jour , 
&  de  ii  beaux  champs  ne  raanqaoient 
que  d'ouvriers  pour  leur  culture.  L'Au- 
teur rend  témoignage  qu'il  avoit  bap- 
tifé  environ  treize  mille  perfonnes  de 
fa  propre  main  ,  &  qu'il  en  avoic  fait 
entrer  un  grand  nombre  dans  les  liens 
d'un  maria-ie  légitime.  On  a  remarqué, 
dans  un  autre  lieu  ,  qu'un  Religieux  du 
même  Ordre  en  avjic  baprifé^plus  de 
cinquante  mille.  Le  Père  Jérôme  de- 
Montefarchio  affura  l'Auteur,  que  dans 
.l'efpace  de  vingt  ans  il  avoir  conféré  le 
Baptême  i  plus  de  cent  iDille  âmes ,  en» 
tre  lefquelles  il  nbmmoic  le  Roi ,   du 
'  'utôt ,  die  l'Auteur,  le  Duc  de  Kougo- 
Tome  XFL  l\ 
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Mebolla.  hzlla  ,  tributaire  du  Roi  de  Mikokko , 

1688.      le  neveu  du  même  Prince,  &  pluiîeurs 

autres  perfonnes  de  la  plus  haute  dif- 

Ar?ument  tinction.  Un  argument  fort   bifarre  , 

des    Nègres  q^g  \ç_^  Ncgres  incrédules  emploient 

contre leBap-  T  &^  r 

eême,  contre  le  Baptême  ,  c  elt  que  1  elepnanr , 

qui  n'eft  pas  baptifé ,  ne  laifiTe  pas  de 
devenir  fort  gros  &  fort  gras ,  &  vit 
fort  long-tems.  Le  Baptême  ,  dans  leur 
Langue  ,  s'appelle  Mimmungu\  terme 
qui  fignifie  proprement  ,  ajfaifonmr 
avec  du  fel  béni.  Leur  demande-t-on 
s'ils  font  Chrétiens  \  Ceux  qui  ont  reçu 
cfTeétiveraent  le  Baptême  ,  répondent 
qu'ils  le  font ,  parce  qu'ils  ont  goûté  Je 
fel  qui  a  été  béni  par  le  Prêtre.  S'ils  n'ont 
été  baptifés  qu'avec  de  l'eau  ,  il  femble 
qu'il  manque  quelque  chofe  à  leur  fa- 
tisfadion.  Un  Nègre  obftiné ,  qui  s'é- 
toit  toujours  défendu  d'embraiîer  le 
Chriftianifme  par  des  raifons  de  cette 
nature ,  reçut  le  Baptême  au  lit  de  la 
mort  ,  fut  marié  immédiatement  avec 
une  femme  Chrétienne  ,  Se  mourut 
trois  jours  après. 
Comment  La  Reine  de  Singa  &  la  plus  grande 
ia:<.intc'e  partie  de  fes  Sujets  avoient  été  conver- 

ijiu;a     fut  ' .  ,     _,  .  '  r        i     •   ^     /^    •' 

•unvcrck;.  tis  par  le  Père  Antoine  Landau  de  Oac- 
te.  L'Auteur  apprit  d'un  Capitaine  Por- 
tugais ,  qui  étoit  alors  à  la  Cour  de  cette 
puifTançe  Rçine,  cruelle  voie  le  Miflioq-; 


f 
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nràre  avoit  employée  pour  toucher  Ion    1 
cœur.  Après  mille  inllances  inuciles , 
un  jour  qu'il  écoïc  à  s'entiecenir  avec 
elle  ,  il  lui  tint  ce  difcours  :  »  Quand  je 
"  vois  des  vallées  li  belles  6c  Ci  fertiles , 
M  ornées  d'un  fi  çrand  nombre  de  Ri- 
»  vieres ,  ôc  détendues  contre  les  inju- 
»  res  de  l'air  par  des  montagnes  li  hau- 
w  tesSc  (i  agréables  y  je  ne^puis  m'em- 
"  pécher  de  demander  reipeclueure- 
"  ment  à  votre  Majefté  ,  qaielt  l'auteur 
»  de  tant  de  merveilles  î  Qui  rend  la 
M  terre  féconde  ?  Qui  donne  la  maru-^ 
"  rite  aux  fruits  ?  La  Reine  répondit  : 
Ce  font  mes  ancêtres.  Votre  Majefté  , 
répliqua  le  Capucin,  jouit  fans  doute 
de  tout  le  pouvoir  de  Ces  anccttes  î  Oui, 
lui  dit-elle ,   Se  ma  puilfance  furpafîè 
même  la  leur  ^  car  je  luis  Maîcretre  ab- 
folue  du.  Royaume  de  Matamba.  Là- 
delfus  ,  Laudaii  prit  la  première  paille 
qui  s'offrit  à  terre  :  Madame  ,  dir-il  n  îa 
Reine,  faites-moi  la  grâce  d'ordonner 
à  cette  paille  de  fe  foutenir  en  l'air.  La 
Reine  détourna  la  tèce  ,   de  parur  en- 
tendre c&tZQ  propolition  avec  dédain. 
Le  Millionnaire  renouvellafademande, 
&  lui  mit  dans  la  main  cette  paille  , 
qu'elle lailTa  tomber  aullî  tôr.  li  fi^ignic 
de  vouloir  la  reprendre  i  mais  elle  fut 
©lus  prompte  que  lui  à  s'en  faifir.  L* 

Nij 
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Me  Rot  LA.  raifon  ,  lai  dit-il ,  pour  laquelle  cette 
168S.  paille  eit  tombée ,  n  eft  pas  que  Votre 
Majsfté  lui  ait  ordonné  de  tomber. 
Mais  peut-être  fe  foutiendra-t-elle  en 
l'air  (i  Votre  Majefté  lui  en  donne  l'or- 
dre. Enfin  la  Reine  voulut  bien  en  faire 
l'épreuve  *,  &c  la  paille  n'ayant  pas  laiflTé 
de  tomber  auflfi-tôt  :  »  Que  Votre  Ma- 

V  jefté  apprenne  ,   lui   dit  le  îvîilîion- 

V  naire  ,  que  fes  ancêtres  n'ont  pas  été 
"  plus  .capables  de  produire  ces  belles 
»' campagnes  6c  ces  Rivières,  qu'elle 
?>  ne  l'ell  elle-même  d'obliger  ce^te 
>>  pai'le  à  Te  foutenir  en  l'air.  Ce  raifon- 
nement  devint  uhe  conviélion,  qui  por- 
ta la  lumière  dans  refpric  de  cette  Prin- 
celTe.  Après  avoir  reconnu  un  Créateur 
toir-puiirant,  il  fut  aifé ,  dit  l'Auteur  , 
de  lui  taire  embrafler  la  Foi  Chrétierine. 

HiftoTc  fin-      1 1  joint  à  ce  récit  une  hilloire  fort  lin^ 

piil  eic  d'un       1  •  ■  I    •  r  '     ^  n  «  ■ 

Cap  taine  guliere ,  qui  lui  rut  racontée  a  Mma  par 
traiiçois.  mi  Capitaine  François ,  &c  confirmée 
par  un  Portugais  ,  qui  en  avoir  été  tc-^ 
moin  oculaire.  Le  François ,  falfant  voi- 
le au  lo:iig  de  la  Côte  d'or»  fut  pris  par 
les  Flollandois  ,  chargé  de  fers  &  gardé 
par  trente  Nègres  vigoureux  ,  avec  la 
^  mort  poiir  unique  perfpedive.  Le  Chef 

i!  lU  ci'.'Uvic  de  ces  Nègres,  charme  de  la  conltance 
dVnc    étn.i  ^^^  ç^^^  prifonnier ,  Se  iueeant  à  fa  phv- 

t-  pion  par  ..   '      ..     î  ,.,,'.'    ^   ,         ,      ,.r     ^ 

siuimics  Ne-  aouomie,  quil  etoit  capable  ae diitrcr 


grcj 


DES  Voyages.  I/r.-y//.  2^r 
tion  ,lui  dit  un  jour  :  »  Jefçaique  vous  Mprjlla. 
»  n'avez  commis  aucun  mal,  &  je  VOIS  *  * 
»>  que  vos  ennemis  pouflent  la  rigueuc 
»'  trop  loin.  Voulez-vous  m'a  voir  obli- 
»>  gation  de  votre  liberté  ;  Je  me  (cns 
V  porté  à  vous  rendre  ce  fervice  ,  p.^.r 
»»  l'averfion  que  j'ai  pour  l'injudice  ôC 
"  la  violence.  Cette  propofition  r.mima 
le  Capitaine.  Il  prit  le  Ciel  à  témoin  , 
que  celui  qui  auroit  alTez  de  générofité 
ÔC  de  courage  pou:  le  délivrer ,  acque- 
reroit  des  droits  immortels  fur  fa  recon- 
noiTance.  Mais  il  parut  doutçr  de  la 
poffibilité  de  cette  entreprife.  Le  Nè- 
gre lui  expliqua  fes  vues.  Il  avoir  dcja 
gagné  fix  de  fes  compagnons.  Il  (s  pro- 
pofoit  d'enivrer  les  autres.  Le  refte  dé- 
pendoit  d'un  peu  de  hardieffe  de  de 
bonheur.  Peu  de  jours  après ,  il  exécuta 
heureafement  la  première  partie  de  fon 
delFein.  Ayant  ouvert  au  François  les 
p3rtes  de  fa  prifon  ,  il  lui  fit  traverfer 
pendant  la  nuit  des  bois  fort  épais;  & 
le  lendemain  ils  arrivèrent  au  Port  où 
le  .VallFeau  du  Capitaine  étoit  gardé. 
Les  Hollandois  de  la  garde  furent  ùn- 
ptis  de  les  voir  -,  mais  le  Nègre  ,  qui 
pafloit  parmi  eux  pour  homme  de  con- 
fiance ,  leur  ayant  dit  que  le  Gouver- 
neur avoit  rendu  la  liberté  au  Français  , 
&i  icur  envoyoit  ordre  de  lui  reditueir 

Niij 
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IjTÎTïïnr  fon  Vaidèau  ,  ils  ne  firent  pas  difficulté 
J6S8.  ^g  jg  croire  &  d'ôter  les  fers  à  tout  l'E- 
quipage. Auffi-tôr  qu'ils  furent  partis, 
le  Capitaine  ouvrit  toutes  fes  cailfes  , 
&  n'excepta  rien  des  offres  qu'il  lit  à  Tes 
libérateurs.  Mais  ils  îefaferent  fes  pre- 
fens ,  parce  que  l'intérêt ,  lui  dirent-ils, 
n'avoit  point  eu  de  part  à  leur  refolu- 
tion  ,  éc  qu'ils  n'avoient  fuivi  que  le 
11  emmené  mouvement  d'une  julle  compaflion.  Ils 

fes     Libéra-  \]j[  offrirent  même  de  s'embarquer  avec 

ce&!escoin- i'-îi  j  S  il  vouloit  accepcct  ieuts  Icrvices. 

bie  'te  biui'l^e  François  failit  volontiers  l'occafîon 
de  leur  marquer  fa  reconnoilfance  •,  &C 
ne  perdant  point  un  moment  pour  le- 
ver l'ancre  ,  il  retourna  droit  en  Fran- 
ce ,  dans  la  crainte  de  retomber  entre 
les  mains  de  fes  ennemis.  Pendant  le 
voyage  ,  il  s'eilorça  de  taire  connoître 
aux  fept  Nègres  ,  par  des  carelTes  &  des 
civilités  continuelles ,  qu'ils  n'avoient 
rien  perdu  au  changement  de  leur  con- 
dition. Les  Matelots  même  entretenc 
dans  les  fentimens  de  leur  Chef.  Enfin  , 
lotfqtie  le  Vailfeau  fut  arrivé  en  France, 
tous  les  amis  Se  les  parens  du  Capitaine 
s'unirent  à  lui  pour  rendre  les  Nègres 
contens  de  leur  fort. 
Ti  retourne       Après  avoir  palfc  trois  mois  dans  l'a- 

avtc  iMx  en  boiulance  ,  leur  (^hcf  lui  propofa  d  e- 
quiper  ui\  Vaillcau  plus  conuderable  » 
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êc  de  le  charger  de  marchandifes  pré-  Mbrolla, 
cieiifes.  Il  lui  promit  de  le  conduire  ^^^^^ 
dans  un  Port  de  Guinée,  qui  ne  dépen- 
doit  pas  des  HoUandois ,  &  de  lui  faire 
tirer  un  immenfe  profit  de  fon  voyage. 
Comment  fe  défier  de  fept  hommes  à 
qui  l'on  a  l'obligation  de  la  vie  ?  Le  Ca- 
pitaine ne  balança  point  à  fe  remettre 
en  mer  ,  avec  fes  bienfaidteurs.  Sa  na- 
vigation fut  heureufe.  Il  prit  des  rafraî- 
chiiren:i€ns  dans  l'Ifle  St-Thomas  ;  &C 
voulant  tourner  fcs  voiles  vers  la  Gui- 
née, il  fut  bien  tôt  obligé  d'attendre  le 
vent  de  commerce  ,  que  les  Portugais 
appellent  viracao.  Comme  ce  vent  fe 
levé  de  fix  en  fix  heures  avec  la  marée  , 
tous  les  Matelots  s'endormirent,  à  l'ex- 
ception du  Pilote  &  de  deux  autres.  Les  Leur  uahî-, 
fept  Nègres  ,  qui  méditoient  un  noir 
deflein  ,  demeurèrent  éveillés.  Un  d'en- 
tr'eux  fe  mit  à  couper  du  bois  avec  une 
hache,  dans  l'efperance  que  le  bruit  fa- 
voriferoit  l'enrreprife  de  fes  compa- 
gnons. Ils  prirent  ce  temps  en  effet  pour 
furprendre  le  Pilote  &  les  deux  autres 
Matelots ,  qu'ils  égorgèrent  facilement. 
Le  refte  devoir  leur  coûter  beaucoup 
moins,  puifqu'ils  fuppofoient  que  tout 
le  monde  étoit  endormi. Mais  un  Mouf-  Vengeanfô 
fe  ,  qui  fe  réveilla  heureufement,  don-  'i"'ii>n lire. 
na  l'allarme  au  Capitaine.   Elle  fe  ré- 

N  iiij 
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merolia.  pandic  aullî-roc  dans  toutes  les  parties 
î682.  (^^  Vaiifeau.  Les  premiers  Matelots  qui 
montèrent  fur  les  ponts  virent  le  com- 
mencement du  carnage  ■,  &  penfoient 
à  fe  défendre ,  lorfque  le  Capitaine  arri- 
vant bien  armé  ,  avec  la  plupart  de  fes 
gens  ,  fit  main-bafTe  fur  les  perfides.  Il' 
en  tua  quatre ,  entre  lefquels  écoit  le 
Chef.  Les  trois  autres  ,  fe  voyant  arrê- 
tés, confeiferent  que  leur  defTein  avoir 
été  de  maffacrer  tout  l'Equipage,  &  de 
retourner  dans  leur  Patrie  avec  le  Vaif- 
feau.  Ils  furent  pendus  fur  le  champ  au 
grand  mât.  Cette  étrange  avanture 
étant  arrivée  à  la  vue  de  Tlfle  St-Tho- 
mas  ,  les  Habitans  tirèrent  un  coup  de 
canon  du  rivage ,  pour  demander  quel- 
que éclaircif^fement  fur  la  caufe  du  def- 
ordre.  Le  Capitaine  fit  arborer  pavil- 
lon blanc  ,  &c  leur  envoya  des  informa- 
tions par  fa  chaloupe.  S'ils  admirèrent 
la  perfidie  des  Nègres  ,  ils  ne  furent 
pas  moins  furpris  de  leur  adrefie  ,  & 
ik:  fur-  tout  de  la  confiance  avec  laquelle 
il  falloir  fuppafer  que  ces  miferables 
avoient  nourri  fi  long-tems  leur  déte- 
flable  projet. 
Ti  fe  rcnrl  Aprcs  s'ctre  fauve  d'un  fi  grand  dar^- 
Ic  àc  zJîre!*  g-1'  >  l^  mcrtîe  Capitaine  avoir  entrepris 
de  fe  rendre  à  Sc.mio  ,  pour  voir  la  fa- 
msufe  Rivière  d,;  Zaàej  ^:  tenter  paç 
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:etce  voie  de  pénétrer  dans  le  Royaume  mlrollaT 
des  Abylîins  (43);  quoiqu'il  n'ignorât      *'^*^^' 
point ,  dit-il  à  l'Auteur,  que  le  grand 
nombre  d'Illes,  qui  bouchent  le  canal 
de  cette  Rivière  ,   rend  la  navigation 
fort  difficile  aux  grands  Vailfeaux.  Les 
Nègres  du  Royaume  d'Angoy  ,  dont  il 
fut  obligé  de  fuivre  les  Côtes  ,  lui  en- 
voyèrent un  Canot  pour  l'inviter  à  ve- 
nir jetter  l'ancre  dans  leur  Port  de  Ka- 
pinda.  Enfuite ,  apprenant  que  fon  dtC- 
fein  étoir  de  faire  des  découvertes  dans 
la  Rivière ,  ils  lui  offrirent  des  guides 
pour  cette  exoédition.  Mais  ils  lui  con-     iieflercoi- 
feillerent  de  ne  pas  touchera  Sogno  ,  [^°sNegresf^ 
enralFurant  que  les  Habitans  de  cette 
Contrée   hailloient    mortellement  ies^ 
Européens ,  Se  que  depuis  peu  d'années- 
ils  avoienteu  la  cruauté  d'en  malfacrer 
un  grand  nombre.  Quoiqu'il  eût  appris- 
à  fe  déher  de  tous  leurs  diicours,  ii 
confentit  à   leur  envoyer  deux  Mate-- 
lots  dans  fa  Chaloupe  ,    avec  une  cer- 
taine quantité  de  marchandifes.  Quinze-' 
jours  (e  paiTeient  fans  qu'il  entendît  par- 
ler de  fes  oens.  Mais  les  Nègres  ne  laif- 
foient  pas ,  dans  cet  intervalle  ,  de  ve- 
nir cha,]ue  jour  à  bord  ,  fous  prétexte' 
d'entrecenir  a.  bonne  intelligence,  &^ 

(4^  )   Onvcrra  dins  la  fuite  les  fonilemeiis  '!c  cette' 

Uv- 
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■^îT^oLLAr  de  s'y  réjouir  aux  dépens  de  fes  liqueurs 

1688.     5^  de  fes  provifions.  Enfin,  conimeri- 

çant  à  craindre  pour  le  fort  de  fa  Cha-    , 

loupe  ,  il  refolut  d  eclaircir  les  raifons 

de  cette  lenteur  par  un  coup  de  fermeté. 

Comment  -^^  ■  j^  1^  Mani  de  Kapinda  étoic    . 

*ic  venge.  r      l     xr    -/T  r         ^ 

venu  lur  le  Vaalieau  avec  iept  des  prin- 
cipaux Habitans ,  il  le  fit  arrêter ,  lui  ÔC 
toute  fa  faire  ;  &  les  ayant  chargés  de 
fers,  il  leur  déclaraque  fi  Çts  deux  Aîa- 
relots  &  fes  marchandifes  ne  reparoif- 
■  fuient  pas  immédiatement ,  non  feule- 
ment il  lesemmeneroit  pour  l'efclava- 
ge  ,  mais  qu'il  enleveroit  autant  de  Nè- 
gres qu'il  en  pourroit  prendre  dans  leiir 
Pays. 

Telle  étoit  la  iîtuation  de  fesafFaires>. 
îorfqu'il  prit  le  parti  de  mouiller  au 
Port  de  Sogno.  Les  Capucins  de  la 
Miinon  prefîcrcnt  le  Conire  d'employer 
fon  autorité  pour  lui  faire  retrouver  fes 
deux  Matelots  &  Çts  marchandifes.  Il 
vie  repaToître  en  effet  fa  Chaloupe  Se 
ïts  Matelots;,  mais  la  plus  grande  par- 
tie des  marchandifes avoit  été  pillée  par 
les  Nègres.  Le  Comte  de  Sogno  décidât 
que  pour  dédommagement ,  les  Habi- 
tans d'Angoy  dévoient  lui  fournir  dou- 
ze Efclaves.  Ils  reconnurent  la  juilice- 
«le  cette  Semence.  Cependant,  comme 
iiaacfchûcoienc  |3as  de  l'cx-ecuteii  le 
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Capitaine  fe  contenta  de  mettre  à  terre  Meroua^, 
un  de  i^s>  huit  prifonniers,  pour  fervir        *^*^' 
de  guide  aux  douze  Efclaves  qui  dé- 
voient lui  être  amenés  à  bord  ;  &:  pen- 
dant qu'il  les  artendoit  à  Sogno  ,  il  fit 
le  commerce  avec  tant  d'avantage ,  que 
dans  peu  de  temps  il  fe  vit  une  cargaifon 
de  trois  cens  Nègres  ,  qu'il  fe  propofoic 
d'aller  vendre  dans  Tlfle  Hifpaniola, 
Les  Habitans  d'Angoy  négligeant  de  le    il  eftimcrte- 
fatisFaire,   il  paroilfoit  tort  content /^"J^^Ï'j^^^J^ 
dit  l'Auteur  ,  d'avoir  entre  les  mains  le  de  Kapi»^i»* 
Gouverneur  de  Kapinda  *,  &  fa  réfolu- 
tion  éroit  de  le  mener  en  France  ,  pour 
le  prefenter  au  Pxoi ,  dansl'habilieirîenc 
de  fon  Pays. 

MeroUa  ne  s'eft  étendu  fur  ces  évene-  Caraôere  *r' 
mens,  que  pour  faire  connoitre  la  ^^t-^^-'^^^^*  ^^ 
tilicé  &  la  malice  des  Nègres.  Il  ajoute 
qu'ils  eraployenr  tout  leur  temps  à  cher- 
cher les  moyens  de  tromper  ;  mais  que 
fi  l'on  parvient  néanmoins  à  leur  faire 
abandoiiner  ces  vicieux  principes  >  il  dk 
rare  qu'ils  y  retombent  jamais.. 

La  maladie  de  l'Auteur  n'ayant  point  L'Auteurre*- 

...         ,    j  .        .  -       '     .     i  .,  ^    tourne  en  Ei--- 

dnnmue  depuis  cinq  ou  lix  mois ,  ri  le  ^op^  par.  le 
vit  dans  la  nécefiité  de  quitter  l'Afri-  BKfUv 
que  •,  réfolu  ,  s'il  fe  rerabiidbit  au  Bre- 
fi\,  de  retourner  fur  le  champ  dansic 
Royaume  de  Congo.  Il  s'embarqua  (ur 

ÉouVailleau^Porcugais,  qui  ïe  tranfporta- 


i6S     Histoire  générale 
Meroila.  heaieufement  à  Baia  ,  principale  Viller 
?^S8.     ^j^J  Brefii.  Les  foins  qu'on  prit  de  fa  fan- 
té  dans  les  Gouvens  de  fon  Ordre ,  eu- 
rent peu  d'effet  pour  fa  guérifon.  Il  fai- 
[n  i'occafion  d'un  VaifTeau  arrivé  d'An- 
gola, qui  conduifoit  à  Lifbone  le  Gou- 
verneur   Porcugais    de     MaflTangano. 
Après  une  navigation  de  trois  mois  , 
il  entra  dans  le  Tage ,  avec  une  flotte 
de  dix  huit  VailTeaux  ,  chargée  de  fu- 
cre  (Srde  tabac. 
Verte      Le  jour  touchoità  fa  fin  lorfqae  cette 
kau  Fr!n-  ^^0"^  arriva  au  Port.  De  tant  de  Vaif- 
çois   dans  feaux ,  il  n'y  en  eut  que  trois  qui  purent 
'liftïïnfcf  y  entrer  avant  la  nuit ,  entre  iefquels 
éroit  un  Bâtiment  François  ,  qui  avoic 
fait  une  partie  du  voyage  fous  le  con- 
voi des  Portugais.  A  la  pointe  du  jour  , 
lin  Médecin  de  Lifbjnnes'en  approcha, 
dans  une  Chaloupe  ,  pour  s'informer , 
fuivant  l'ufage  ,  s'il  n'y  avoir  point  de 
maladie  contagieufe  à  bord.  Le  Capi- 
taine François  s'éranr  imaginé  que  c'é- 
toient  les  Officiers  de  la  Douane ,  fe  hâ- 
ta de  cacher  dans  fa  chambre  des  pou- 
dres ,    une  greffe  quantité   de  tabac. 
Mais  dans  la  précipitation  de  fes  mou- 
vemens,  il  laifîa  tomber  quelques  étin- 
celles ,  qui  mirent  le  feu  aux  poudres, 
&  firent  fauter  une  partie  du  Vailfeau. 
L'eau  penétra)iic:.auUi-c.ôc  ^a.i  une  iniir 
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nité  d'ouvertures ,  on  ne  put  fauver  de   merolla,." 
l'Eqjipàge  que  ceux  qui  fçavoient  na-        ^^^'''"•• 
ger  &  qui  turent  reçus  dans  des  Bar- 
ques. L'Auteur   remarque  pieufement 
oue  le  Public  attribua  cette  difçrace  à 
l'irréligion  du  Capitaine  ,  qui  n'avoic 
point  de  Chapelain  à  bord. 

En  defceAdant  au  rivage  ,  Merolla  fe  -Accueil que 
rendit  à  la  Cour ,  où  il  reçut  un  accueil  .,,„;,?  'i!i'"'^/ 
li  gracieux  du  Roi  de  Portugal ,  que  ce  ^'Auteur, 
P;ince  lui  lit  l'honneur  de  baifer  la  rob- 
bw  &  de  fe  tenir  debout ,  la  tête  décou- 
verte ,  pendant  tout  le  temps  qu'il  s'en- 
tretint avec  lui.  Il  lui  parla  de  l'état  des: 
Millions ,  du  zèle  de  fon  Ordre  ,  &  fur- 
tout  de  la  merveilleufe  charité  des  Mif- 
fionnaires  Italiens ,  pour  lefquels  il 
déclara  qu'il  avoir  tant  de  refpeél  3. 
qu'ayant  défendu  l'entrée  des  Pays  de 
fa  dépendance  en  Afrique  ,  à  tous  les 
Prêtres  étrangers  ,  il  ne  prétendoit  pas 
que  les  Capucins  Italiens  fuflent  com- 
pris dans  cette  loi. 

De  Lifbonne  ,   l'Auteur    fit  voile  à     L'Aurrarfe 
Gènes  fur  un  VaifTeau  Génois ,  nommé  ^"^'l ^ ^i^^'^*- 
La  Sainte  Rofe.   Au  moment  qu'on  le 
croyoit  prêt  d'entrer  dans  le  Port ,  un 
vent  furieux  repouifa  le  Bâtiment  vers 
la  mer.  On.  fe  ranprochoit  le  matin  de      son  Bâtlw 
i-a  L,oce  ,  loriqu  un  Vailleau  de  guerre  ,éparunvaif- 
François  ^^s'avancant  à  pleines  voiles  ,  <ti.u(^e  picr^ 
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"wÊIômr  donna  ordre  au  Capitaine  de  lui  en- 
J688.  voyer  fa  Chaloupe.  Les  Génois  conti- 
nuèrent leur  route ,  fans  faire  beaucoup 
d'attention  à  cet  ordre.  Mais  le  Capi- 
taine François  leur  fît  entendre  que  leur 
Bâtiment  étant  un  Vaiffeau  de  guerre  , 
il  éroit  obligé  par  fa  commiiïîon ,  de 
faire  venir  leur  Commandant  fur  {on 
bord  ou  de  les  couler  à  fond.  Ils  lurent 
d'autant  plus  confternés  de  cette  mena- 
ce ,  que  le  jour  précèdent  ils  avoienc 
déchargé  leur  artillerie  à  la  vue  de  Gè- 
nes. Leurs  moulquers  avoient  été  por- 
tés dans  la  chambre  d'armes  ,  de  les 
Matelots  s'étoient  déjà  revêtus  de  leurs 
meilleurs  habits  pour  entrer  dans  le 
Port.  Cependant  l'importance  de  leur 
cargaifon  les  faifoit  balancer  à  fe  foii- 
metrre  -,  &  les  Officiers ,  defefperés  de 
cette  rencontre  ,  parloient  de  tout  met- 
tre au  hazard  pour  gagner  l'entrée  du 
EciaircifTe-  Port  en  fe  défendant.  Heureufement  le 
ment  qui  le  Capitaine  François,  furpris  deleur  Icn- 

n-Kt   huis  iv        r  rr      y  J''     •  ) 

«iai-.gcr,  teur  ,eura(iezcle  modération  pour  leur 
envoyer  demander  de  plus  près  qui  ils 
étoient.  Son  frère  ,  qu'il  charoea  àtfcs 
ordres ,  reconnut  en  approchant  qu'ils 
croient  Génois ,  &  leur  reprocha  le  dan- 
ger auquel  ils  s'étoient  expofés  fans  rat- 
ion ,  puifque  Gènes  étoit  en  paix  avec 
la  France.  Ils  repondirent  c^xz  fut  m^ 
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on  devoit  être  en  garde  contre  toutes  Mi-roLiA, 
fortes  d'accidens ,  &  qu'on  voyoit  tous      *''    ' 
les  jours  des  Pirates  arborer  un  faux  pa- 
villon. L'Officier  François  leur  déclara 
qu'ils  n'avoient  rien  à  redonrer  de  leurs 
amis ,  mais  que  le  Capitaine  fon  frère 
étoit  en  courle  pour  enlever  les  Mate» 
lots  de  fa  Nation  fur  tous  les  Vaifl'eaux 
qu'il  pourroit  rencontrer,  &  que  s'ils 
en  avoient  à  bord  il  leur  confeilloir  de 
les  rendre  de  bonne  grâce.  Ils  fouffri- 
rent  fans  peine  qu'on  en  fît  la  recher- 
che ,  &:  ceux  qui  fe  trouvoient  parmi 
eux    furent   rendus   immédiatement  j 
après  quoi  le  Vaiiïeau  François  ne  tar- 
da point  à  s'éloigner.   Il  auroit  été  fâ-    Riclie/rc  rïïi 
cheux  pour  les  Génois  de  rencontrer  un  Vajffeau  Ge- 
Vaiiieau  de  cette  grandeur  qui  eut  ete 
moins  difpofé  à  les  épargner.  Outre 
quantité  de  marchnndifes  précieufes  , 
ils  avoient  à  bord  plus  d'un  million  Se 
demi  pour  le  compte  de  divers  Mar- 
chands ,   &  beaucoup  d'are,enc  en  lin- 
gots. Ils  porroient  d'ailleurs  de  grolTes 
fommes  qui  avoient  été  \tvèts  en  Ef- 
pagne  ,.  &  qui  dévoient  être  rranfpor- 
tées  à  Rome  pour  la  canonifation  de 
deux  Saints  Efp3gnol5* 

L'Auteur  conclut  fon  Ouvrage  par  conclufîon 
nne  Relation  des  fcufFrances  du  Père ''e  rouvraga 
Aiické  dc-Butti&  da  Père  Pierre  da-'''^^''^''" 
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'RiE^otLA.  Seftûla  ,  deux  Miffionnaires  Capucins, 
1688       qui  avoient  rendu  de  longs  fervicesà  la 
cuieïu"^'""  i<e'igion  dans  le  Comtéde  Sogno.  Dom 
Pedro,  qui  regnoit  alors  dans  cecce  con- 
trée ,  les  fie  un  jour  appeller  ,  &  leur  de- 
manda pourquoi  les  Payensavoienc  de 
la  pluie  de  refis  dans  les  Pays  voifins  , 
tandis  que  fes  Etars  ,  où  le  Chriitianif- 
ineétoic  HorifTant,  nen  recevo'unt pas 
une  goutte.  Les  Nègres  idolâtres  en  attri- 
boient  la  caufe    à  quelques  Reliques 
que  le  Père  André  portoïc  fur  lui ,  & 
publioient  qu'auffi  long-tems  qu'on  lui 
permectroit  de  les  conferver  ,  il  ne  fal- 
♦     loit  s'attendre  qu'à  des  années  ileriles. 
Enfin  le  Comte  ébranlé  par  ces  vains 
difcours  ordonna  au  Père  André  de  s'en 
défaire  ,  &  lui  déclara  que  fi  le  jour  fui- 
vant  fe  pafl'oit  fans  pluie  ,  tous  les  Mif- 
fionnaires   dévoient  craindre  fa  ven- 
geance. Le  Ciel  étoit  alors  extrêmement 
clair ,  &  ne  le  fut  pas  moins  jufqu'i 
minuit.  Mais  les  ferventes  prières  des 
Aîiflionnaires  en  firent  defcendre  une 
pluie  abondante.  Malgré  certe  faveur 
miraciiieufe  ,   le  Comre  refroidi  pour 
la  Rcliciion  ,  lesaccufa  de  méditer  des 
prcjeis  pernicieux  ,  ô:  leur  propola  de 
pvirger  leur  innocence  parle  ferment  du 
K  liilomba.La  jufte  horreur  qu'ils  témoi- 
gnèrent pour  ces  pratiques  uifernalcs» 
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les  hc  chafler  du  Pays  ,  avec  des  vio-  merolla, 
lences  fi  barbares ,  qu'elles  coùrerent  la        ^^^^' 
vie  au  Père  André  de-Bucri.  L'Auteur 
cite  ,  pour  témoin  de  tous  cts  évene- 
mens ,  Co  nelius  Van  Wouters ,  Capi- 
rain'î  Hollandois. 


C  H  A  P  1  T  Pv  E     IV. 

Voyage  de  Jacques  Barbot  le  jeune  &  de  Jean. 

Cajencuve  à  la  Rivière  de  Congo  & 

de  Kapinda. 


I 


E  nom  de  Earbot ,  quoique  Fran-  b  a  r  b  ot 
cois  dans  Ton  ori^-ine  ,  tient  un   «-^^  jeune. 

"    ■*  .     .  o  1700. 

rang  diftmgue entre,  les  Voyageurs  An-  imroduilion» 
glois.  On  a  vd  paroi tre  fa ccetîive ment 
les  Relations  de  Jean  &  de  Jacques  Bar- 
bot  ,  deux  frères ,  que  les  troubles  de 
la  Reliiiion  avoient  fait  pafTer  en  An- 
"  gieterre  ,  &  qui  s  y  etoient  procure  cts 
établiÏÏemens  confîderables  par  leur  ha- 
bilité dans  le  Commerce.  Jacques  Bar- 
bet le  jeune  ,  fils  de  Jacques  bz  neveu 
de  Jean  ,  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  l'en- 
fance ,  qu'ouvrant  les  yeux  fur  ces  deux 
exemples  domeftiques  ,  il  fe  propofa 
la  gloire  6c  la  fortune  par  les  mcmes 
voies.  Il  s'embarqua  fur  Je  Dom  Carlos  OuaHeé  de 
deLnndri%  ,  en  qualité  de  .Supercargo.  ^'Aiutui. 
Jean  Cafeneuve  ,  dont  le  nom  fe  trou- 
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"bTrTôT  ve  aflfocié  au  fien  ,  écoic  Contre-Maître 

LE  JEUNE.  J^  nième  Vaiireau.  A  leur  retour ,  Jean, 

1700,  *       ' 

oncle  du  jeune  Barbot ,  fe  chargea  de 
mettre  en  ordre  le  Journal  de  leur  na- 
vigation ,  &  le  publia  dans  l'Hiftoire 
de  fes  propres  voyages.  Cette  Relation 
contient  un  grand  nombre  de  remar- 
ques utiles ,  fur  le  Commerce  &c  la  Na- 
vigation de  l'Afrique.  On  conferve  ici 
To!  thographe  de  Barbot  pour  les  noms 
Afriquains ,  parce  qu'on  n'a  point  d'au- 
tre règle  pour  les  vérifier  ;  quoiqu'il  pa- 
roinfe  qu'en  écrivant  en  Anglois,  l'Au- 
teur s'eft  attaché  à  la  prononciation 
Françoife. 
Sondépart.  H  partit  des Dunes  le  8  d'Avril  1700. 
En  arrivant  le  1 1  de  Mai  à  la  vue  de  Ma- 
dère ,  où  le  VaifTeau  relâcha  pour  fe 
procurer  des  rafraîchiiremens  ,  Barbot 
leva  le  plan  de  la  Ville  de  Funckal.  On 
trouva  ici  la  variation  de  trois  degrés 
trenre  minutes  Oued.  Le  14  de  Mai  on 
eut  la  vue  de  Palma  &  de  Ferro  ,  deux 
des  Ifles  Canaries.  On  découvrit  auflî 
le  Pic  de  Ténérife,  qui  fe  prcfentoit  à 
i'Eft-Nord-Eft,  au-dcflfus  de  l'Ifle  de 
Gomerc. 
-,     ^  Le  I  8  ,à  minuit,  une  baleine  paffnnt 

«le  (a  navigii-  fous  le  VailTcau  ,  heurta  fort  rudement 
**""•  contre  le  milieu  de  la  quille.  Le  Pilote  , 

qui   ccoit  alors  au  gouvernail ,   afluca 
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qu'il  avoir  été  plus  d'une  minute  fans  "bTTTÔT 
aucun  mouvement.  Le  23  on  prit  une  lej^^uke. 
grolTe  dorade;  &  le  24,  à  douze  de-         ^°*** 
grés  cinq  minutes  de  latitude  du  Nord, 
on  découvrir  deux  Bâiimens  qui  paroif- 
foient  faire  voile  avec  diftérents  vents , 
à  deux  ou  trois  milles  de  diftance.  Le 
29  ,  à  neuf  deo;rés  trente  minutes  du 
Nord,  on  fe  vit  environné  d'une  mul- 
titude de  Marfouins  ,  dont  on  ne  prit 
qu'un  feul,  avec  un  croc  de  fer.  A  peine 
fut-il  bletfé  que  tous  les  autres  prirent 
la  fuite. 

On  paGTa  la  Ligne  le  19  de  Juin  ,  & 
le  24  on  fe  trouva  vers  quatre  degrés 
cinquante  fix  minutes  du  Sud  >  e'cft-à- 
dire  ,  à  la  hauteur  de  Kapinda  ,  qui 
étoit  le  terme  du  voyage.  Mais  on  en 
étoit  à  plus  de  iîx  cens  lieues  à  l'Oueft , 
avec  le  chagrin  de  ne  pouvoir  refiler 
aux  vents  Elt-Sud-Ell  &  Sud-Eft  ,  qui 
devenoient  plus  impétueux  de  jour  en 
jour.  Le  3  de  Juillet  ,  à  dix  fept  degrés  i,^^^-^"  ^°* 
quarante  fix  minutes  du  Sud,  on  crut 
être  fjrt  près  des  baffes  qui  partent  du 
Cap-Abrolho  au  Biefil,  &  qui  s'éten- 
dent dans  la  mer  l'efpace  de  cinquante 
lieues  à  l'Eil:.  L'attention  du  Pilote  re- 
doubla, parce  qu'il  connoiffoit  la  gran- 
deur du  dant'er.  Les  venrs  changeant 
chaque  jour  du  Sud  à  i'Eft  &  quelque- 
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fois  au  Nord-Ouell ,  on  porta  au  Sud. 
Le  14  0:1  étoit  à  trente  un  degrés  vingt 
minutes  de  latitude  du  Sud  ,  &  à  quinze 
degrés  cinquante  fept  minutes  de  lon- 
gitude Eft  de  Ferro. 

Le  9  d'Août  on  fe  trouva  comme  en- 
vironné d'une  multitude  d'oifeaux,  qui 
avoient  le  ventre  blanc  ,  les  aîles  lon- 
gues 6<:  pointues ,  de  la  grofTtur  d'un 
pigeon ,  blancs  fur  le  dos ,  q  li  voioienc 
ou  nâgeoient  fort  près  du  Vaiffeau,  & 
qui  prirent  enfin  la  fuite.  L'obfervation 
fit  trouver  vingt  tro'^s  degrés  vingt  fept 
minutes  de  latitude  du  Sud  ,  &  trente 
im  degrés  cinquante  quatre  mini  t -s  de 
longitude  de  Ferro.  On  palf:)  le  Tropi- 
que du  Capricorne  avec  un  vcm  frais  , 
fans  fe  croire  à  plus  d^  quinze  lieues  de 
la  Côte  d'Afrique.  Le  10  on  apperçut 
un  pa'mier  Hvitant,  &  quantité  des  mê- 
mes oifeaux.  On  eut  le  m:me  fpeiftacle 
le  jour  fuivant.  L  eau  ds  la  mer  parut 
avoir  changé  de  couleur.  Le  1 3  ,  l'ob- 
fervation donna  feize  degrés  cinq  mi- 
oifeaux  nutes  de  latitude.  On  découvrit  un 
grand  nombre  de  certains  oifeaux  ,  que 
les  François  nomment  Cornets ,  &  qui 
ne  s'écartent  jamais  de  la  terre  \  ce  qui 
fît  juger  qu'on  n'en  étoit  pas  fort  loin. 
Le  14  ,  vers  une  heure  de  demie  ,  on  eut 
la  vue  des  tcrits  d'Afrique,  qui  s'éten- 


noiiiiiiés 
Gornets. 
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dolent  du  Sud-Eft  quart  de  Sud  auNord-  "iTTËôT 
Elt  quart  de  Nord ,  à  cinq  ou  fix  lieues  *^  J^^^^e. 
du  Vaiiieau. 

Cette  partie  de  l'Afrique  porte  le^  l'ofiticndu 
nom  de  Mataman  ou  Cïmb&bas.  On  y"  ^  ^^'^^* 
découvre  ,  par  intervalle,  des  monta- 
gnes blanches.  On  jugea  ,  faute  d'ob- 
fervation  ,  qu'on  écoit  à  quinze  lieues 
.au  Sud  du  Cap-Negre  ,  qui ,  fuivanc 
l'opinion  la  plus  commune  ,  eft  à  feize 
deerés  trenre  minutes  de  latitude  du 
Sud.  Cependant  les  Cartes  différent  fur 
cette  pofition.  Quelques-unes  la  placent 
à  quinze  degrés  quinze  minutes  ,  & 
d'autres  à  feize  degrés. 

Pendant  les  deux  ou  trois  derniers  Divers anî. 
jours  on  avoit  eu  quantité  de  baleines  ^"^"^ 
&  de  fouftleurs  au-tour  du  Bâtimenî:  ; 
fur-toat  la  nuit  du  quatorze  au  quinze  , 
qu'on  en  vit  trois  ou  quatre  à  fort  peu 
de  diftance ,  s'agitant  avec  un  bruit  pro- 
digieux. On  fuppofa  que  ces  terribles 
animaux  étoient  attaqués  par  d'autres 
poilTons  auffi  monftrueux  ,qui  fe  nom- 
ment Epks  ou  Empereurs  ,  &  qui  font 
leurs  mortels  ennemis. 

Le  15  au  matin  on   ne  fe  trouvoit    On  arme  î 
plus  qu'à  deux  lieues  &  demie  ou  rrois  Î^*''%'1'^  '* 
lieues  de  la  terre,  Elle  eît  alTez  h:iure  au  paaacls. 
rivage ,  &  double  en  plufieurs  endroits, 
î^vec  quantité  de  petits  monts  pointus 
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jj  AaDoT  9^i  s'élèvent  un  peu  au-delTus  de  la  fe- 
lE  JEUNE,   coude  cerre.  On  n'avoic  pas  trouvé  de 
1700.    £qj^^|  pendant  la  nuit,  avec  une  fonde 
de  foixante  dix  braflTes. 

Vers  midi ,  on  découvrit  une  aflez 
haute  montagne ,  noire  &  ronde  ,  en- 
viron trois  lieues  au  Sud-Eft,  qu'on  prit 
pour  le  Cap  Nègre.  La  hauteur  de  la 
terre  en  cet  endroit  eft  à  peu  près  la  mê- 
me qu'entre  Torbay  Se  Plymouth,  quoi- 
que plus  balfe  au  rivage  même  ,  mais 
fort  efcarpée  &c  de  couleur  rougeâtre. 
On  ht  voile  au  long  de  la  Côte  ,  vers  le 
Nord-Nord-Eft ,  6c  pendant  l'efpace  de 
quatre  lieues  elle  parut  coupée  pai: 
quantité  de  petites  bayes  bordées  de 
fable.  La  terre  eft  plate  aux  environs  , 
feche  ,  ftérile  ,  &c  n'offre  que  des  ronces 
difperfces. 

Le  1(7,  ayant  tenu  la  même  route  , 

on  continua  de  découvrir  une  terre  fore 

ftérile,  fans  aucune  apparence  d'arbre 

Mukîtnt'c de  ^^^  <-^^  buiflTon.  Dans  le  cours  de  la  nuit 

tnariouins.     on  avoit  rencontré  pendant  deux  lieues 

une  multitude  infinie  de  marfouins,  La 

Fa'icon  •       i.  •  •         r       i 

moiiiuiie.  nuit  d  aupara.vant  on  avoit  pris ,  iur  le 
Vaifïeau  un  oifeau  nomnvé  le  Faucon 
.mofquiu ,  de  la  grolTeur  d'une  allouette 
&  de  la  couleur  d'une  bécalfe  ,  qui  a 
les  yeux  grands ,  le  bec  court  «Se  fore 
large ,  les  pieds  d'un  moineau ,  &  (juj 
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Ûre  fon  nom  des  mofquices  ,  efpece  de  ÊTTTTt' 
coufins  dont  il  fait  fa  nourriture.  On  i-eji:une, 
trouve  un  grand  nombre  de  ces  oifeaux      '^ 
dans  la  Nouvelle  Angleterre.  La  terre , 
qu'on  continuoit  de  côtoyer ,  ne  parut 
pas  fl  haute  ce  jour-là  que  le  jour  pré^ 
cèdent. 

Le  1 7  ,  on  trouva  ,  par  obfervation  , 
douze  degrés  quinze  minutes  de  latitu- 
de du  Sud.  La  courfe  fut  au  Nord-Nord- 
Eft  ,  à  fix  ou  fept  lieues  de  la  terre , 
avec  une  nombreufe  efcorte  de  baleines 
&  de  fouffieurs.  Vers  le  foir  ,  on  tua  «'oîTon  nom- 
d'un  coup  de  croc  un  grosse  hideux j» !„„, 
poiflon ,  nommé  h  Soldl ,  dont  Barbot 
çrayona  auffi-tôt  la  figure.  Il  étoit  long 
d'un  pied  ,  large  de  trois ,  &  prefqu'o- 
vale.  Sa  tcte  étoit  petite  ,  ôc  couverte 
d'une  petite  peau  très  dure  ,  couleur 
de  chagrin  brun.  Il  avoir ,  des  deux  cô- 
tés ,  deux  nageoires ,  qui  fe  remuoient 
avec  beaucoup  de  lenteur.  Les  Matelots 
en  firent  cuire  .à  l'eau  les  meilleures  par- 
ties &  les  trouvèrent  excellentes.  La 
chair  eft  d'un  blanc  de  lait.  Elle  fe  lève 
en  écailles ,  comme  celle  de  la  morue , 
&  reflemble  à  la  raye  pour  le  goût.  Le 
foie  >  qu'on  fit  bouillir ,  rendit  environ 
trois  pintes  d'huile.  Les  Matelots  firent 
cuire  aufifi  les  enttailles ,  &  les  vante- 
fçni:  CDHime  un  ruets  délicieux» 
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"b  A  R  u  o  T  Le  I  8  ,  vers  midi ,  on  découvrit  une 
tEjEuhE.  petite  baye  fabloneufe  ,  à  la  diftance 
Qj,  ypj  d  environ  quatre  milles.  Comme  on 
Matelots  ten- avoir  remarqué  ,  pendant  les  deux  ou 
cendrc'au^ri-  ^^^^^  nuits  précédentes ,  que  les  Nègres 
yage.  allumaient  du  feu  fur  le  rivage  ,  on  ju- 

gea que  c'étoient  dss  (ignaux  par  lef- 
quels  ils  invicoient  le  Bâtiment  à  s'arrê- 
ter. Quelques  Matelots  furent  envoyés 
dans  la  Pinace  ,  pour  obferver  les  pro- 
priétés du  Pays.  Mais  l'agitation  des 
flots  étoit  il  violente  au  long  du  rivage , 
,  qu'il  leur  fut  impoffible  d'en  appro- 
cher. Cependant  trois  d'encr'eux  ga- 
gnèrent la  Côte  à  la  nage  ôc  s'avance- 
Leur  recîc.  ^ent  un  peu  dans  les  terres.  Us  y  décou- 
vrirent cinq  ou  fix  petites  hures  ,  mais 
fans  Habitans  i  &  pour  toutes  richeïïes, 
quelques  pièces  de  requin  feché,  avec 
des  crocs  ou  des  hameçons  pour  la  pê- 
che. Ils  jugèrent  que  la  crainte  avcitfaic 
prendre  la  fuite  aux  pécheurs  Nègres, 
lorfqu'ils  avoient  appcrçu  la  Pinnce-  Le 
hafard  leur  ayant  offert  quelques  petits 
Canots,  que  les  An2,lûis  appellent  Bark- 
iogs  ,  c'ell-à-dire  ,  Pièces  cCkorce  ,  ils 
s'en  fervirent  pour  retourner  à  la  Pina- 
ce ,  qui  s'étoit  arrêtée  au-de-là  des  plus 
grolfes  vagues.  Ils  rapportèrent  que  le 
Pays  leur  avoit  paru  ftéiile  cC  pierreux , 
d>c  qu'on  y  voyoit  à  peine  quelques  pe- 
tits 
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tirs  arbres  &  quelques  ronces.  La  terre  iTTTVôlr 

étoit  fabioneule  vers  la  mer ,  &:  le  riva-  i-e  jeune.. 

,  ,  .  ,  ,  1700. 

ge  coupe  par  de  petits  monts  blancs 

îllTez  efcarpés,  entre  lefquels  on  décou- 
vroit  de  petites  bayes  fabloneufes. 

Le  1 9  ,  vers  midi ,  on  découvrit  au 
Nord-Eft  une  pointe  haute  &  efcarpée , 
qui  s'abbaiflTe  à  l'Eft  dans  l'intérieur  des 
terres  ,  &  qui  ne  reflëmbleroit  pas  mal 
à  la  Pointe  de  Portland  en  Angleterre 
(ï  elle  ne  s'étendoit  moins  dans  la  mer. 
On  continua  d'avancer  l'efpace  de  plu- 
lÎ€urs  lieues  au  Nord-Nord- Eft ,  à  deux 
milles  du  rivage.  La  terre  ,  au  Nord  ,    Trois  Caps 
forme  trois  Pointes  ou  trois  Caps ,  dont  jon^"'^  ^  ' 
l'un  fe  préfente  au  Nord-Nord-Eft  de- 
mi-Nord ,  celui  du  milieu  au  Nord- 
Nord-Eft  ,  &  le  troifîeme  au  Nord-Eft 
quart  de  Nord.  Celui  qu'on  a  comparé 
à  la  Pointe  de  Portland  ,  faifoit  face  à 
l'Eft-Sud-Eft  dans  le  Royaume  de  Ben^ 
giiela.  Il  a  du  côté  du  Sud  une  baye  fa- 
bloneufe ,  &  des  balfes  pierreufes  fur 
lefquelles  la  mer  fe  brife  avec  un  bruit 
terrible.  Au  Nord  du  même  Cap  eft  une 
autre  baye ,  dont  l'accès  eft  plus  facile  -, 
mais  le  Pays  aux  environs  parpît  fterile 
ôc  defcrr.  On  y  mouilla  vers  le  foir ,  fur 
ua  tond  de  douze  bralTes ,  dans  la  refo- 
lution  de  ne  pas  pénétrer  plus  loin  fans 
avoir  acquis  plus  de  connoiiïance  du  , 
Tome  XFL  O 
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15  A  R  n  a  T  Pays.   L'obfervation   fit  trouver  onze 
1.E  JEUNE.   Jegrés  trente  neuf  minutes  du  Sud. 
LeCa  irai.  fix heures  du  matin,  le  Capitaine 

ne  defcend  fe  rendit  au  rivage ,  dans  la  Barque 
aufivage.  longue  ,  accompagné  de  vingt  deux 
hommes  armés.  L'agitation  de  la  mer, 
au  long  de  la  Côte,  l'ayant  forcé  de  jet- 
ter  lancre  au-deflbus  des  vagues ,  quel- 
ques Matelots  gagnèrent  la  terre  à  la 
nage.  Ils  y  trouvèrent  deux  Canots  ,. 
d'un  bois  nommé  Mapou ,  ou  plutôt 
deux  radeaux ,  compofés  de  petites  pic . 
cts  de  ce  bois  jointes  enfemble ,  termi- 
nées en  pointe ,  5c  relevées  fur  les  ailes 
par  d'autres  pièces.  Ils  les  amenèrent 
à  la  Barque  ,pouftranfporter  leurs  com- 
pagnons au  rivage.  Ce  ne  fut  pas  fans 
peine  &  fans  danger.  La  plupart  furent 
renverfés  dans  les  Hots  ;  mais  ils  en  fu- 
rent quittes  pour  faire  fecher  leurs  ha- 
ll marche  bits.  Ils  s'avancerent  dans  les  terres,  l'ef- 
*lTcc  qu'T;P-''CS  d'environ  trois  milles ,  fans  décou- 
y  rencontre,  vrir  aucune  apparence  dç  maifons  ni 
d'Habitans.  Ils  obferverent  feulement 
quelques  pièces  de  terres  qui  paroif- 
foient  avoir  été  brûlées  nouvellement 
&  qui  confervoient  encore  un  refte  de 
chaleur.  Jls  virent  aufli  plufieurs  petits 
fentiers  ,  dans  lefquels  Barbot ,  qui 
étoit  de  la  troupe  ,  diftingua  pendant 
plus  d'un  mille  U  demi  des  traces  dg 
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pied  d'homme.  Enfuite  ils  airiverencB  a  r  »  o  r 
près  d'un  gros  rocher  ,  qui  formoit  une   '^7^.'"'' 
caverne  en  forme  de  voûte.  Ils  y  entrè- 
rent tous;  mais  ils  n'y  trouvèrent  que 
des  pierres.  Le  Capitaine  auroit  fouhai- 
té  de  pénétrer  plus  loin  ,  s'ils  n'avoiteu 
parmi  fes  gens  un  fcorbutiquc  ,  qui , 
n'ayant  pas  la  force  de  foutenir  une  Ci 
longue  marche ,  vouloit  retourner  feul 
au  rivage.  Les  autres  prirent  le  parti  de 
l'accompagner ,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
rencontrât  quelques  Sauvages,  qui  pou- 
voicnt  s'être  cachés  à  la  vue  de  tanc 
d'Etrangers.  Ils  ne  découvrirent  dans 
leur  voyage  qu'un  petit  nombre  d'ar- 
bres difperfés,  les  uns  couverts  de  quel- 
ques  feuilles  ,    d'autres    entièrement 
nuds.  En  arrivant  au  rivage ,  où  la  Bar- 
que longue  étoit  demeurée  à  l'ancre,  ils 
apperçurent  à  peu  dcdiftance  un  Etang 
d'eau  fauraache,  qui  leur  parut  fort  ri- 
che en  poilTon.  Ils  fe  firent  apporter 
auflî-tôt  du  Vailïèau  leur  grand  filet , 
avec  lequel  ils  prirent  trois  douzaines 
d'aiïez  gros  mulets ,  &  quantité  de  che- 
vretes   d'un    goût    fort  agréable.  Ils 
voyoient  en  même  tems  un  grand  nom- 
bre d'oi féaux  de  couleur  grife ,  le  col  , 
les  jambes  &  le  bec  fort  longs ,  de  mê- 
me efpece  que  ceux  qu'ils  avoicnt  ob- 
fervcs  en  fuivant  les  Côtes  de  Ben^uela 
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B  A.  R  B  o  T  &c  de  Mataman ,  c'eft-à-dire ,  une  forte 
I.Î.  jEUNH.  (^e  mouettes. 

'■  Dans  l'intervalle  ,  il  s'étoir  élevé  un' 

Sonembar-  ,    '  .      '    .  n         1      1 

ras  pour  re-  veut  de  mer ,  qui ,  joint  au  flux  de  U 
tourner  à  bor.l  ^larée,  augmentoit  Ci  furieufement  l'a- 
gitation  des  vagues,  qu'il  devint  forf 
diffijjile  de  retourner  à  la  Barque  Ion-, 
gue.  Les  Canots  furent  renverfés  pluf 
neuts  fois.  Barbot  tomba  quatre  fois: 
4ans  les  flots  v  &  ne  f^jachanc  point  na- 
ger 5  il  y  auroit  infailliblement  péri  s'il 
n'eue  été  fecouru  par  quelques  Matelots^-- 
Cependant  ils  arrivèrent,  tous  à  bord. 
On  remit  à  la  voile  vers ;fix  heures  dti. 
foir ,  &c  l'on  porta  droit  au  Nord ,  en: 
fuivant  le  rivage ,  qu'on  ne  perdit  point-, 
de  vue  pendant  toute  la  nuit ,  fans  avoir- 
moins  de  douze  braflfes  d'eau. 
Côte  <iui  s'of-     Le  21  ,  à  huit  heures  du  matin  ,  on 
Été  4  la  vue-  j^^-^ouvrit  une  pointe  fort  efcarpée ,  à  la 
diftance  d'environ  fept  lieues.  Vers  mi- 
di, ce  Cap,  ou  cette  Pointe,  faifoic 
face  auNord  Nord'Eft,  à  trois  ou  qua- 
tre lieues  du  Vailfeau.  Toute  cette  Côte 
forme  une  efpece  de  table,  peu  couverte 
cnp  Très-  de  verdure.  On  appcrçut  au  Nord-Eft- 
l'uiius,        quartde-Nord  une  épailTe  fumée  ,  en- 
tre des  monts  blancs  d'une  hauteur  mé- 
diocre ,  6c  une  forte  de  baye  ou  d'anfc, 
qui,  joint  auxobfervations,  fit  conclure 
que  c'étoit  le  Cap  de  Tres-Puntas  3  oi^ 
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^es  trois  Pointes,  dans  le  Royaume  de  bTTTT't 
Benguela.  Le  Cap  Fakt^  ou  plutôt  Fal-  "  jj^ne. 
fe,  fe  préfentoit  le  foir  au  Sud  Eft  quart- 
de  Sud,  à  fix  lieues  du  Vaiileau. 

Le  22  A  midi ,  on  eut  le  Cap  Ledo  à  Cap  Ledo. 
l'Eft,  fans  en  être  à  plus  de  cipq  lieues. 
$a  hauteur  eft  médiocre.  On  étoit  alors* 
par  eftimation,  à  neuf  degrés  cinquan- 
te trois  minutes  de  latitude  du  Sud.  Le 
25  ,  un  temps  de  brume  ne  permit  pas 
d'obferver  la  terre  *,  mais  on  fe  crut  à 
rOueft  de  la  pointe  Sud  de  l'Ifle  de  St- 
Paul  de  Loanda  ,  Ville  du  Royaume 
d'Angola  qui  appartient  aux  Portugais  j 
&  par  calcul  on  trouva  neuf  degrés  on- 
ze minutes  de  latitude  du  Sud.  Le  24  ,  9^i!  Paima- 
à  midi ,  on  étoit  à  neuf  lieues  au  Nord 
de  la  même  Ifle  -,  3c  fuivant  \qs  conjec- 
tures du  Pilote  ,  à  onze  lieues  du  Cap 
Palmanno  y  dans  le  Royaume  de  Con- 
go. Le  Vailfeau  fe  trouva  efcorté  d'urt 
grand  nombre  de  baleines  6c  de  fouf- 
neurs.  Depuis  le  23  jufqu'au  24  a  midi, 
le  temps  avoit  continué  d'être  fi  épais  , 
qu'on  n'avoit  pii  découvrir  la  terre. 
Mais  l'après-midi  on  l'apperçut  à  fix 
lieues ,  en  portant  au  Nord-Nord-Eft , 
&  quelquefois  au  Nord  jufqu'au  25. 
Pendant  le  refte  de  la  navigation  ,  juf- 
qu'au 28  ,  ou  ne  découvrit  que  diverfes 
parties  de  la  Cote,  telles  que  les  deux 
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B  A  R  B  o  T  montagnes  rouges ,  nommées  Barrelraâ 
t£  JEUNE,  par  les  Portugais,  qui  fe  prefenterent  le 
2<j ,  &  la  belle  Côte  qui  les  fuit ,  dont 
on  eut  la  vue  le  jour  fuivant.  Elle  ell 
ornée  d'un  grand  bois  èc  d'un  beau  riva- 
f^ap  Padro*  ge  de  fable.  Ce  fut  le  même  jour  au 
ibir ,  qu'ayant  mouillé  fur  fix  braflTes , 
on  apperçut,  à  la  diftancede  cinq  lieues 
vers  le  Nord ,  une  Pointe  aflez  courte  , 
qu'on  prit  pour  le  Cap  Padrone^  Pointe 
Sud  de  la  Rivière  de  Congo.  L'obfer- 
Viition  s'accorda  exadement  avec  les 
Cartes  ,  qui  mettent  ce  Cap  à  fix  de- 
grés de  latitude  du  Sud. 

Le  28  ,  étant  à  deux  lieues  du  Cap 
Padrone  ,  qui  fe  prefentoit  au  Nord- 
Eft-quarr-d'Eft ,  on  découvrit  fur  le  ri- 
vage un  grand  nombre  de  Nègres  & 
quantité  de  Canots,  dont  ils  lancèrent 
vingt  cinq  ou  trente  en  mer ,  pour  leur 
pêche  ordinaire.  Mais  tous  les  lignes 
par  lefquels  on  s'efforça  de  les  faire  ap- 
procher ,  ne  purent  les  attirer  à  bord. 

La  Côte  qu'on  avoir  fuivic  le  matin 
efi:  plus  couverte  de  bois  que  toutes  cel- 
les qui  s'etoient  préfentées  jufqu'alors. 
Le  Cap  Padrone  forme  une  pointe  de 
fable  ,  balfc  S>c  plate ,  couverte  d'arbres 
â  peu  de  diftance  du  rivage  ,  fur  lequel 
on  voit  un  palmille  feul ,  qui  rend  en- 
core le  Cap  plus  facile  à  reconnoîire  du 
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côtédelamer.Lope  Gonzalez  ayant  dé-  b  a  r  n  0  t 
couvert  la  Rivière  de  Zaïre ,  éiiçea  fur   j-e  jh-^  t- 
cette  Pointe ,  par  l'ordre  du  Roi  de  Por-     ,,„,ai„:j.c 
tagal ,  une  pyramide  de  pierre  ,  pour  éievoc   par 
fervir  de  témoi^na^e  qu'il  avoit  pris  ^°i'^' ^'""' 
pofleilion  de  toutes  les  Cotes  qu  il  avoïc 
iailTées  derrière  lui.  C'eft  de  lui ,  die 
Barbot ,  que  la  Rivière  prit  le  nom  de 
Padrone,  comme  elle  fut  nommée  Ri- 
viere  de  Congo  ,  parce  qu'elle  traverfe  ce 
Royaume. 

Dans  le  cours  de  l'après-midi  ,  on  ^e  vaînean 
s'avança  d'un  mille  au  long  du  rivage  ,  ^^"e   dans 
&  doublant  le  Cap  de  Padrone  ,  on  ^ç  con^o. 
trouva  douze ,  treize  3  quatorze  Se  quin- 
ze bra(res  d'eau.  Mais  tout  d'un  coup  , 
à  la  vue  du  Cap  Palmarino  ,  qui  fait  la 
pointe  Nord  de  la  Rivière  de  Congo  Se 
qui  fe  prefentoit  au  Nord-Notd-Oueft, 
on  manqua  de  fond  avec  une  fonde  de 
vingt  cinq  braffes.  Ce  Cap  eH:  dans  le 
territoire  de  Goy  ,  au  Sud  de  la  Baye 
de  Kapinda. 

A  l'Eft-Nord-Eft  du  Cap  Padrone  , 
on  palfa  devant  une  autre  pointe  ,  à 
demi  -  lieu  de  diftancc  -,  Se  l'on  en  dé' 
couvrit  bien-toc  une  troifieme  ,  après 
avoir  retrouvé  le  fond  avec  la  fonde  de 
vingt  cinq  braiïes.  Mais  étant  bien-tôt 
tombé  far  cinq  braffes ,  dans  une  ma- 
rée violente  qui  fe  précipitoir  vcv<i  le  ri- 
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ij  A  R  B  o  T  vage,  on  prie  le  parti  de  jetter  l'ancre. 
iEji;uNi..  L^  troifieme  Pointe  de  la  Rivière  de 
Congo,  dont  on  n'étoit  point  à  plus 
d'une  demi-lieue,  eft  celle  de  Sogno. 
Ony  apperçucun  grand  nombre  de  Nè- 
gres 5  dont  la  vue  détermina  le  Capi- 
taine à  fe  rendre  à  terre  dans  la  Pinace. 
Ftiaircifle- Il  revint  bien- tôt  à  bord,  avec  deux 
v-ir  des  Ne-^'^g'^^5  ^^^  Pays,  qui  parloient  un  peu 
r-».  de   Portugais.  On  apprit  d'eux  qu'ils 

ûvoientquantitéd'Efclaves  dans  la  Ville 
même  de  Sogno ,  réfidence  ordinaire 
du  Prince  ou  du  Comte  de  ce  nom  i 
que  cette  Ville  n'étoit  qu'à  cinq  lieues 
de  la  Pointe ,  &  qu'il  n'y  avoit  alors  à 
Kapinda  que  deux  VailTcaux  ,  l'un  An- 
glois,  l'autre  Holîandois,  qui  avoicac 
déjà  prefqu'achevé  leur  cargailbn. 

Tous  l"s  Nègres ,  à  l'embouchure  de 
cecce  Rivière,  (ont   Catholiques  Ro- 
mains. Qaelques-uns  portent  au  col  un 
long  chapelet  avec  une  croix  ,  Se  cha- 
cun affecte  cîe  prendre  un  nom  Portu- 
gais. On  voit  fur  la  Pointe  de  Sogno  , 
une  petite  Chapelle  dédiée  à  St  An- 
toine. 
LeCapîni-      Le  Capitaine   Se  le  Contremaître, 
Sogno!*^"      ayant  pris  pour  guides  deux  ou  trois 
Nègres  de  la  Poinre  ,  s'avancèrent  l'ef- 
pace  de  douze  milles  dans  la  Crique 
de  Sogno ,  6c  dcfcendanc  eufuite  au  li- 
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vage ,  ils  firent  fix  milles  par  terre  juf- 
qa'à  la  Ville.  On  leur  fit  attendre  alFez 
long-temps  l'honneur  de  parler  au  Prin- 
ce. Lorfqu'ils  furent  introduits  à  l'au- 
dience, fuivant  l'ufage  du  Pays ,  ils  lui 
préfenterent  fix  aunes  d  etofïe  ,  qu'il 
reçut  d'un  air  fatisfait  ;  &  fur  le  champ, 
il  leur  fit  apporter  quelques  rafraîchif- 
<femens  da-ns  un  plat  d'étain.  Les  deux 
Anglois  lui  ayant  dit  qu'ils  étoient  ve- 
nus pour  la  traite  des  Efclaves ,  il  leur, 
demanda  s'ils  prendroient  foin  de  les 
faire  inftruire  dans  la  Foi  Chrétienne, 
&  s'ils  avoient  parlé  au  Mil>ionnaire 
Portugais  •,  deux   conditions  fans  lef- 
quelles  il  ne  pouvoit  traiter  avec  eux. 
Enfuite  leur  ayant  fait  préfent  d'une 
chèvre   &  de  fix  poules  ,  il  ne  tarda 
point  à  les  congédier.  Le  Capitaine  ne 
le  hâta  pas-  moins  de  retourner  à  bord  , 
accompagné  de  trois  Nègres  de  qualité, 
Manfouge^  M-anehingue  &c  Manouhaka  ,. 
que  le  Prince  avoir  charges  d'examiner        '' 
les  marchandifes  du  Vaiifeau.  Le  Con~ 
tremaîrre  fut  retenu  à  Sogno  en  qualité' 
d'otage ,  pour  leur  sûreté.  Ces  trois  Sei- 
gneurs portoient  au  col  de  longs  chape- 
lets ,  avec  une  croix  &c  quelques  agnus.- 
Ils  exécutèrent  foigneivfement  leur  com- 
miflion.  A  dîner,  ils  refuferent  tonte  au-  Fidélité 
tre  nourriture  que  du  pain  &  du  froma- 
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B  A  R  B  o  T  ge  ,  parce  que  ce  jour  étant  un  Vendre- 
LK  JEUNE,   ^i  ^   la  Religion  catholique,  dont  ils 
faifoient  profeflion  comme  leur  Prin- 
ce ,  les  obligeoit  à  cette  abftinence.  Les 
Millionnaires  ,  qui  gouvernoient  alors 
l'Eglife  de  Sogno ,  étoient  deux  Moines 
Portugais  de  l'Ordre  des  Bernardins. 
Les  Angiois      A  trois  heures  après  midi ,  les  Sei- 
^^dcman"èr  g''^^'^^  Negucs  quittèrent  le  Vailfeaii 
iapermiifion  pour  retourner  à  Sogno.  Le  Capitaine 
des  Mjflîoa-  pj-ir  le  parti  de  les  accompas^ner,  dans 

naires    pour  f,    ,K     f  ,  ,  t^»  '       ,    , 

"rc  comiaer-  1  elpcrance  de    conclure  Ion  marche. 

•^*  Mais  on  l'alTura ,  pour  unique  réponfe, 

qu'il  ne  devoit  efperer  aucun  Com- 
merce avec  le  Comte  &  [es  Sujets ,  s'il 
ne  commençoit  par  fatisfaire  pleine- 
ment les  Millionnaires.  On  ajouta  me* 
me  que  ce  Prince  n'avoit  pas  le  pou- 
voir de  vendre  des  Efclaves  dans  foii 
territoire  fans  leur  permilïlon.  Le  Ca- 
pitaine ,  forcé  d'obéir  ,  malgré  fa  répu- 
gnance, fe  rendit  chez  eux  &  leur  ex- 
pliqua {es  intentions.  Ils  y  oppoferent 
d'abord  quelques  difficultés.  La  princi- 
pale reg.irdoit  la  Religion.  Vendre  des 
iifclaves  pour  la  Barbade  ,  c'étoit  les 
livrer  .1  des  Hérétiques ,  qui  néglige- 
roient  infailliblement  de  les  in(truire 

rt  Pijbtien-  dans  la  Foi  Chrétienne.  Le  Capitaine 

n;i»t.  jg^f  montra  fcs  inllruétions  i  ôc  les  deux 

Pcres  n'entendant  point  la  langue  An- 
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gloife ,  il  demanda  qu'elles  fuflent  cra-  b  a  r  b  o  : 
duites  en  Portugais  ou  en  Latin.  Mais  ''^''j^c».''* 
perfonne  ne  pouvant  lui  rendre  ce  fer- 
vice  ,  ces  Pères  lui  accordèrent  enfin  la 
permiflion  du  Commerce.  Alors  le  Prin- 
ce donna  ordre  aux  trois  mêmes  Sei- 
gneurs de  retourner  à  bord  avec  lui  y 
pour  recommencer  la  vifite  des  mar- 
ehandifes.  Il  les  fit  accompagner  d'un 
Secrétaire  Nègre ,  qui  fçavoit  écrire  ôc 
parler  la  langue  Portugaife  ,  &  qui  de- 
voir lui  apporter  un  compte  exa6t  de 
leurs  obfervations.  En  arrivant  au  Vaif- 
feau ,  ils  furent  traités  avec  toute  la 
bonne  chère  poflible.  On  but  la  fanté 
à\À  Prince  ,  celle  des  Millionnaires ,  ôC 
fuccelBvement  celle  des  quatre  Députés^ 
Chaque  fanté  fut  accompagne  d'une 
décharge  de  cinq  pièces  d'artillerie. 

Ils  denieurerent  à  bord  jufqu'au   z        on  i^nf 
de  Septembre.  Enfuite  ,  retournant  à   accorde  ■..«> 
bogno  avec  une  certaine  quantité  de   sogao. 
marchandifes  Angloifes  ,  pour  fournir 
te  Com  ptoir  qui  devoir  être  établi  dans- 
cette  Ville ,  ils  alTurerenc  le  Capitaine, 
que  dans  l'efpacede  deux  mois  &  demi, 
au  plus  tard,  il  pouvoir  compter  fur  une 
caigaifon  de  cinq  cens  Efclaves.  On  ne 
penfa  plus  qu'à  régler  l'état  du  Comp- 
toir. Les  A nglois  s'applaudirent  beau- 
coup d'avoir  obtenu  une  maifon  do.v.9 
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«  A  R  B  a  T  la  Ville ,  raalgré  Fufage  du  Pays ,  qui 
''^JIq^^'    n'accordoit  de  logement  aux  Marchands 
étrangers  que  fur  le  bord  de  la  Crique 
ou  de  la  Rivière  de  Sogno.  Cependant 
le  Contremaître,  qui  fut  établi  dans 
le  Comptoir  avec  la  qualité  de  Facteur  y 
donna  bien-tôt  avis  au  Capitaine  que 
l'ouverture  du   commerce   demeuroic 
fufpendue,  parce  qu'on  n'étoit  pas  en- 
core convenu  du  prix  des  Efclaves  ,  8c 
que  les  droits  du  Prince  n'avoient  point 
été  payés. 
Difficultés      Cafeneuve  fut  obligé  de  fe  rendre  le 
gioisfmmmv  ^  5  ^  Sogno.  S'étant  adtelTé  d'abord  aa 
icnt  par  leury  Supérieur  de  la  Million  ,  il  lui  préfenta 
ffe.ettj,        quelques  rafraîchilfemens  de  l'Europe  y 
tels  qu'il  pouvoit  avoir  en  relie  fur  le 
VaiiTeau  après  un  voyage  de  cinq  mois. 
Cependant  ils  furent  reçus  avec  beau- 
coup de  fatisfadion  ,  &  le  Père  s'ac- 
quitta de  cette  policelfe  par  un  préfenc 
d'oranges  &c  de   bananes  fraîches.  Le 
Capiraine  fit  demander  enfuite  une  au- 
<3ience  au  Prince.  Il  le  trouva  dans  (on 
fauteuil ,  la  tcte  nue,  parce  qu'il  venoit 
de  la  faire  rafer,  les  épaules  couvertes 
d'an  manteau  noir  fort  court,  les  jam- 
bes nues  &  des  pantoufles  aux  pieds.  En 
voyant  entrer  Cafeneuve,  il  lui  fitfigne 
de  s'alTeoir  vis  à-vls  de  lui.  Après  quel- 
ques difcours  fur  le  commerce ,  il  tir 
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apporter  un  grand  flacon  de  vin  de bTTToï 
palmier,  qu'il  lui  fit  préfenter  ^racieu-  ^^  jeune. 
lement ,  tandis  qu  il  en  buvoit  lui-mê- 
me dans  une  grande  taffe  d'argent. 

Les  appartemens  de  ce  Prince  font     Logement 
divifés  par  des  cloifons  de  planches  en  sogno  &^des 
plufieurs  chambres  baflTes  ,  dont  quel-  Miflionuaires 
ques-unes  font  peintes  de  diverfes  fi- 
gures >  en  différentes  couleurs.  La  mai- 
fon  des  Miffionnaires  eft  beaucoup  plus 
grande  &  plus  belle.  Elle  eft  accompa- 
gnée d'un  jardin  ,  curieufement  planté 
de  toutes  fortes  d'arbres  de  l'Afrique  , 
qui  forment  de  belles  allées  couvertes^ 
Il  y  a  trois  cloches  dans  la  Chapelle. 

Le  prix  des  Efclaves  fut  réglé  à  huif 
piecespour  les  hommes,  &  fept  pour  les 
femmes.  A  l'égard  des  étoffes  Angîoi- 
its  ,  on  convint  que  la  mefure  feroit  de 
fix  pieds  deux  pouces  pour  le  Prince ,, 
&c  de  cinq  pieds  feulement  pour  le  Peu- 
ple •,  car  l'ufage  du  Comte  de  Sogno 
étoit  toujours  de  faire  pour  lui-mcme 
un  marché  plus  avantageux  que  pour 
les  Sujets.  Ma'gré  ce  traité ,  les  Anglois  Accufatîons 
comptèrent  peu  fur  le  fuccès  de  leur  «i"'  rebuttnî 

V    c  T  i  '  r  les  Anelois» 

commerce  a  iogno.  Leur  dehance  ve- 

noit  des  di(^:ours  qu'on  ne  ceffoit  de 

leur  repéter.  Les  Nègres  du  Pays  ne  les 

croyoient  pas  Chrétiens.  Ils  les  accu- 

foient  de  tranfporcer  les  Efclaves  aux. 
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B  A  R  B  o  T  Turcs  ,  ou  à  d'aurres  Peuples  qui  n'a- 
lE  JEUNE,  voient  pas  reçu  le  Baptême.  Caieneuve 
prit  enfin  la  réfolution  de  chercher  un 
7a  s'établir  à  Canton  plus  favorable  fur  la  Rivière  de 
ekar,  Congo  j  fur-tout  lorfqu'il  eut  appris  que 

fur  la  rive  Nord  ,  près  d'une  Pointe 
nommée6^/rd/-,quieft  dix  huit  ou  vingt 
lieues  plus  loin  ,  il  pouvoir  établir  un 
nouveau  Comptoir  &  faire  la  traite  des 
Efclaves  avec  les  Habitansdu  Pays  voi- 
fin  ,  qui  fe  nomme  Zaïry  ou  Serry.  11  s'y 
rendit ,  le  2 1  de  Septembre ,  dans  la 
Pinace.  En  defcendant  au  rivage ,  il  fut 
reçu  fort  civilement  parle  Chef  du  Vil- 
lage de  Gitar ,  qui  eft  fitué  du  côté  Sud- 
Oueft  d'une  Crique,  un  peu  au  Nord  de 
la  pointe  où  la  Rivière  de  Zaïre  fe  joinc 
à  celle  de  Congo.  Cet  honnête  Nègre 
après  lui  avoir  procuré  une  maiion 
commode  ,  pour  deux  pièces  de  loyer 
par  mois ,  lui  confeilla  de  rendre  fes 
devoirs  au  Roi  de  Zaïre ,  &  de  lui  de- 
mander la  permiflion  du  commerce. 
C'croit,  lai  dit-il ,  un  ufage  établi  ,qur 
avoit  pris  la  force  d'une  loi.  Cafeneu- 
vc  y  ayant  confenti  ,  ce  vieux  Chef 
Nègre  dc'pêcha  lui-même  \  la  Cour  , 
pendant  la  umiMenlonbclc\  beau-frere 
du  Roi,  pour  l'informer  du  dcileindes 
Anglois  &  le  prier  d'envoyer  à  Gitar 
quelques-uns  de  fcs  Officiers ,  c]l^u  fer- 


A    K    B   O  T 
I£  JEUNE» 

17  CO. 


TES  V  O  Y  A  G  E  S.  I/r.  JST//.    1^$ 

viiTenc  de  Gardes  au  Comptoir  Euro-  b 
péen. 
Le  ijjCafeneuveétamdansleCom-    „..       ^, 

1      A-1      r    1     /->•  j-         Vifite  quil 

pcoir  avec  le  Cher  de  Gitar ,  entendit  reçoit  îles 
un  bruit  extraordinaire  ôc  le  fon  d'une  ^'^"^'^s  d** 
trompette  ôc  d'un  tambour,  C'étoit 
Menlonbele ,  qui  revenoit  avec  les  Of- 
ficiers du  Roi.  Mangovc  ,  un  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  la  Cour  >  marchoic 
à  la  tête  des  autres  ,  fous  un  parafol  qui 
étoit  porté  fur  fa  tête  par  un  Nègre  de 
fa  fuiie  ,  efcorté  de  trente  autres  Nè- 
gres ,  outre  les  Officiers  du  Roi.  Cafe- 
neuve  les  fit  faluer ,  à  leur  arrivée ,  d'u- 
ne décharge  de  fa  moufqueterie.  Us  s'af- 
firen:  fur  des  nattes,  à  la  mode  du  Pays, 
pour  boire  quelques  verres  de  liqueurs- 
fortes.  Leur  vifice  ayant  été  fort  cour- 
te ,  parce  qu'elle  écoit  de  pure  cérémo- 
nie ,  ils  fe  retirèrent  dans  le  Village  , 
avec  un  flacon  d'eau-de-vic  ,  donc  les 
Anglois  firent  préfentà  Mangove. 

Le  lendemain  ils  revinrent  au  Com- 
ptoir ,  pour  y  prefencer  eux-mêmes  à 
Cafeneuve  un  porc  &  deux  grappes  de 
bananes.  Après  s'être  arrêtés  deux  jours, 
ils  retournèrent  à  la  Cour  fans  luiavoiir 
parlé  de  commerce.  Le  génie  de  ces  Peu- 
ples eft  plein  de  cérémonies  &  de  for- 
malités. Quelques  jours  après  ,  on  vit  ji  obtîcr.r 
revenir  Maneove  au  Comptoir  avec  les  1?  ''^^"'^  *•" 
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Ê  A  R  B  0  T  mêmes  Officiers,  ôc  des  préfens  de  ta 
lE  JEUNE,  part  du  Roi.  Il  die  à  Cafeneuve  que  ce 
Prince  étoit  charmé  de  l'arrivée  des  An- 
glois.  Enfuite  il  déclara  aux  Habitans 
de  Gitar  qu'ils  pouvoienc  commercer 
librement  avec  eux,  &  leur  recomman- 
da de  ne  leur  caufer  aucun  trouble. 
Conditions      Cependant  les  Officiers  exigèrent  du 
j5ofc.  racteur  qu  il  prit  a  les  gages  cinq  do- 

meftiques  Nègres ,  pour  le  fervice  du 
Comptoir  &  pour  la  garde  des  Efclaves 
qu'il  de  voit  acheter.  Leur  falaire  fut 
réglé,  fans  aucune  obligation  de  les 
*  nourrir.  Ils  répondirent  de  tout  ce  qui 
feroit  confié  à  leurs  foins ,  c'eft-à-dire  , 
qu'ils  s'engagèrent  à  payer  ce  qui  difpa- 
roîtroic  par  le  vol ,  &  à  demeurer  Ef- 
claves à  la  place  de  ceux  qu'ils  lailfe- 
roient  échapper.  Mais  cesengagemens 
n'empêchent  pas  qu'on  n'ait  befoin  de 
veiller  fans  cQiTc  fur  leur  conduite.  Ils 
fe  lailfent  emporter  par  leur  inclination 
au  larcin  y  ôc  s'ils  peuvent  mettre  la 
main  fur  quelque  chofe  fans  ctce  apper- 
çus ,  ils  prennent  la  fuite  &c  ne  repa- 
roilTent  plus  au  Comptoir, 
n  femvlrv  Cafeiicuvc  promit  aux  Officiers  Ne- 
Li  coui  lie  grès  de  fe  rendre  le  jour  fuivant  à  la; 
Cour ,  avec  des  préfens  pour  le  Roi.  Il 
partit  en  effet  le  1 5  ,  fous  leur  efcorte.- 
Le  voyage  fe  fit  par  eau  dans  des  canots.- 
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On  lui  fit  prendre  terre  environ  qua-  - — '  '  '-■ 
tre  milles  aii-dellus  de  la  pointe  de  Gi-  le  jeune, 
tar.  Il  y  trouva  des  hamacks,&  Mango-  '7"0' 
ve  le  prelTa  d'en  prendre  un  ,  pour  le 
faire  porter  à  la  mode  du  Pays.  Mais  la 
diftance  n'étant  que  de  fept  ou  huit  mil- 
les par  terre,  il  aima  mieux  les  faire  à 
pied.  En  arrivant  à  la  Ville  de  Zaïre  , 
il  fe  repofa  quelques  momens  chez  un 
des  Officiers  du  Roi  ,  où  plufieurs 
Grands  de  la  Nation  s'alTemblerent  auf- 
fi-tôt  pour  le  féliciter  de  fon  arrivée, 
&  pour  lui  faire  auffi  des  plaintes  de  ce 
qu'il  étoit  entré  dans  la  Ville  fans  avoir 
fait ,  fuivant  l'ufage  ,  une  décharge  de 
fcs  amies  à  leu.  Il  apporta  pour  excu- 
fcs,  non  feulement  fon  ignorance,  en 
qualité  ci'Ecranger ,  mais  encore  le  cha- 
grin qu'il  redèntoit  de  la  maladie  de 
quelques-uns  de  Ces  gens.  Cette  répon- 
fe  parut  les  fatisfaire. 

Il  fut  conduit  au  Palais  Royal ,  à  deux  n  cft  con^î 
heures  après  midi.  Dans  fa  marche ,  ''"."  ^^  ^*' 
Mangove  lui  donna  la  droite  ,  &  le  fit 
fuivre  par  un  Efclave  ,  qui  foutenoic 
un  parafol  fur  fa  tête.  Ils  écoienr  pré- 
cédés de  quatre  Nobles.  Les  autres  Of- 
ficiers marchoient  dans  leur  rang  der- 
rière Mangove,  avec  quantité  de  Nè- 
gres d'une  condition  inférieure.  Tout 
ce  cortège  reçut  ordre  de  s'arrêter  près 
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gXTTTr  ^"  Palais ,  parce  que  le  Roi  étoit  occu- 

u  JEUNE,  pé  de  quelques  dévotions  qu'il  rendoit 

1700.     ^  ç^^  Idoles.  Enfin  3  l'on  fit  palTer  Ca- 

feneuve  ,   par  deux    enclos  ou   deux 

cours  3  dans  une  grande  efplanâde  ,  011 

il  trouva  plus  de  trois.cens  Nègres  aflîs 

fur  le  fable.  C'étoienc  ou  les  domefti- 

ques  du  Roi ,  ou  les  principaux  Habi- 

lans  de  la  Ville  ,  que  la  curiofité  atti- 

roic  pour  voiries  Blancs. 

Situation      Le  Roi  étoit  aflis  à  l'extrémité  de 

Mans  laqiuiie  ç.q^^q  fpacieufe  cour  ,  fur  un  fiege  d'en- 

1I    trouv«   le     .  r    .  ,    ,  °    ,      , 

Roi.  viron  quinze  pouces  de  hauteur  j  le  dos 

appuyé  contre  le  mur.  Il  avoir  fous  fes 
pieds  une  peau  de  gazelle ,  en  forme  de 
tapis.  Son  habit  éroit  un  long  manteau 
d'écarlate  ,  qu'il  avoit  reçu  depuis  peu 
d'un  Capitaine  Anglois  nommé  Mon- 
cri/.  Il  avoit  la  tète  ,  les  jambes  &  les 
pieds  nuds.  Un  pagne  d'écorce  de  Ma- 
tomba  lui  couvroit  la  ceinture.  Sa  lan- 
ce étoit  plantée  devant  lui  dans  le  fable. 
Ce  Prince  paroilToit  fort  âgé  &  d'une 
figure  médiocre.  Une  femme ,  qui  étoit 
debout  devant  lui ,  tenoit  un  gros  fla- 
con de  vin  de  palmier.  Dix  pas  plus 
loin  ,  on  voyoit  dix  ou  douze  Nègres 
armés  de  moufquets ,  mais  allîs  ,  au 
milieu  defqucls  on  en  diftinguoit  un 
qui  étoit  couvert  d'un  manteau  d'écar- 
late ,  bordé  d'une  frange  d'or. 
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Cafeneuve  s'érant  aflSs  vis-à-vis  du  b  a  r  b  6  t 
Roi ,  à  neuf  ou  dix  pas  de  diftance  j  la   ''^^oo.'*^* 
femme  offrit  à  Sa  Majefté  une  taiïè  de     audience 
vin  de  palmier.  Tous  les  Nègres  de  qu'il  reçoit  d» 
l'artemblée  battirent  àcs  mains  pendant 
que" leur  Prince  avalloit  cette  liqueur. 

On  fit  avancer  l'Interprète  Royal  en- 
tre Cafeneuve  ôc  le  Roi ,  mais  beau- 
coup plus  près  du  Thrône.Il  fe  mit  à  ge- 
noux ,  pour  faire  le  ferment  de  fidélité, 
dont  l'Auteur  rapporte  la  formée.  Après 
avoir  frotté  plufieurs  fois  la  terre  d'une 
main  ,  dont  il  fe  frottoir  chaque  fois  le 
front,  il  prit  dans  fcs  deux  mains  un 
des  pieds  du  Roi ,  cracha  fur  la  plante , 
Se  le  lécha  refpe6taeufement  avec  fa 
langue.  Enfuite  ,  fe  tournant  vers  Ca- 
feneuve ,  il  le  pria  de  lui  déclarer  {qs 
intentions  ,  qu'il  expliqua  au  Roi  dans 
la  langue  du  Pays.  On  convint  du  prix 
des  Efclaves.  Le  Roi ,  fatisfait  des  con- 
ditions, témoigna  aux  Anglois  la  joie 
qu'il  reifentoit  de  l'établilfement  d'un 
Comptoir.  Cafeneuve  lui  fit  préfent  de 
quelques  aunes  d'étoffe  noire  &  dequel- 
ques  flacons  d'eau-de-vie  ,  qu'il  parut 
charmé  de  recevoir.  Il  chanta  dans  fa 
langue  quelques  paroles  ,  ou  quelques 
vers.  Il  les  répéta  trois  fois,  &  les  Nè- 
gres battirent  des  mains  à  chaque  repé- 
tition 5  pour  applaudir  à  la  beauté  du 
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8^A  R  B  o  T  chant.  Enruite  il  engagea  Cafençuvel 


lE   JEUNE. 


goûter  devant  lui  de  chaque  Hacon  qu'il 
lui  avoit  préfenté.  C'eft  l'ufage  confiant 
du  Pays  ,   iorfqu'on  reçoit   ou  qu'on 
acheté  quelque  liqueur,  pour  fe  précau- 
tionnec  contre  toutes  les  craintes  de 
poifon. 
Gfamies rou-      Après  l'audience  ,  Cafeneuve  fortiç 
«s,  u  Pays,   jj^rnédiatement  de  la  Ville  ,  avec  queU 
ques  Officiers  du  Roi.  Ils  lui  montrè- 
rent neuf  ou  dix  routes  ,  qui  conduifent 
à  plufieurs  grandes  Villes,  èc  celle  qui 
mené  au  Royaume  de  Congo  ,  par  lef-r 
quelles  ils  lui  firent  entendre  qu'il  arri- 
voit  tous  les  ans  à  Kapinda  une  ptodi- 
gieufe  quantité  d'Efclaves.  Ils  ajoutè- 
rent que  Congo  n'étant  pas  fort  éloigné 
de  leur  Rivière ,  les  Habitans  de  ce 
Royaume  n'auroient  pas  plutôt  appris 
rétablilTement  d'un  Faéteur  Anglois  a 
Gitar,qu'on  lesverroit  arriver  en  grand 
nombre  pour  la  traite ,  dans  la  vue  de 
lui  épargner  le  voyage  de  Kapinda ,  qui 
en  eft  éloigné  de  vingt  cinq  ou  trente 
lieues  vers  la  mer. 
Cafeneuve      Cafeneuve  ayant  trouvé  le  chemin 
Giwr?^   ^  ^^  "^^^^^  fort  incommode  à  pied  ,  prit; 
un  hamack ,  pour  retourner  au  canoc 
qui  l'avoir  apporté  de  Gitar.  Le  Roi 
lui  avoit  confie  à  fon  départ  quatre  Ef- 
clavcs ,  dont  le  prix  ne  devoir  être 
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payé  qu'au  Comptoir.  Il  \qs  fit  conduire  b  a  r 
par  quelques  Nègres ,  tandis  qu'efcorré  '^  jei^ne. 
de  trois  Ofticiers  de  la  Cour,  il  fe  fie 
porter  jufqu'à  la  rivière  dans  fon  ha- 
mack.  Mais  en  arrivant  à  Gitar ,  il  ap- 
prit avec  chagrin  que  pendant  fon  ab- 
lîence  on  n'avoit  pu  ie  procurer  que  deux 
Efclaves.  Ceft  Tufage  des  Européens, 
qui  font  cecômmerce  en  Afrique ,  d'e-' 
xaminer  fort  fomneufsmenr  ions  les 
membres  de  leurs  Nègres ,  pour  s'aliu- 
r^r  qu'ils  n'ont  pas  d'inhrmiré.  Café- /.„„  ^■''^"i'f'!* 
neuve  en  ayant  acheté  quelques-uns  ,modeftie  iiea 
qu'il  vifitoit  avec  beaucoup  d;  -trention,  ^^S^"» 
fiit  étonné  d'entendre  les  Officiers  du 
Roi  qui  éclaroient  de  rire.  Il  voulut 
fçavoir  ce  qui  leur  caufoit  tarH:  de  joie. 
L'Interprète  lui  répondit  qu'elle  venoic 
de  l'excès  de  fa  curiofité.  En  effet ,  le 
Roi  lui  fit  ordonner,  quelques  jours 
après ,  de  ménager  un  peu  plus  la  mo- 
deftie  de  fes  Peuples,  &  de  faiie  du 
moins  fes  obfervations  à  Tccart  ;  leçon 
alfez  remarquable  pour  les  Européens. 

Les  Analois  du  Comptoir  s'apperce-  ^."Angiois 
vaut  bien-tot  que  le  commerce  repon-  tar  à  ladéro- 
doit  mal  à  leurs  efperances ,  prirent  la^*^*' 
relolution  de  retourner  au  Vailfeau ,  & 
n'en  remirent  pas  l'exécution  plus  loin 
qu'à  la  nuit  fuivante.  Vers  minuit ,  ils 
ixanfporcerenc  toutes  leurs  marchandi- 
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^  A  R  B  o  T  ks  dans  la  Pinace  ,  qui  étoit  demeurée 
iEjEUNE.  ^  l'ancre  près  la  pointe  de  Gitar.  Mais 
ce  mouvement  ne  put  être  dérobe  a  la 
connoiflance  de  leurs  Domeftiques  Nè- 
gres. Les  Habitans  allarmés  s'alFemble- 
rent  au  Comptoir.  Il  falloit  beaucoup 
d'adreiîe  pour  les  appaifer  ,  en  les  af- 
furant  que  le  delîèin  du  Fadteur  n'étoic 
pas  de  les  abandonner  fi-tôt.  Cependant 
au Ifi-tôt  qu'ils  fe  furent  retirés  dans  cet- 
te confiance  ,  on  acheva  de  porter  les 
marchandifes  à  la  Pinace  ;  &  l'on  eue 
feulement  la  fidélité  de  laifiTer  dans  le 
Comptoir  le  prix  du  loyer  ôc  les  gages 
des  Domeftiques  pour  un  mois ,  quoi- 
que leur  fervice  n'eût  pas  duré  plus  de 
huit  jours.  On  hïiTa.  aulîî  les  quatre  Ef- 
claves  que  Cafeneuve  avoir  amenés  de 
Zaïre ,  parce  qu'ils  n'avoient  point  été 
Prëcautiont  payés  au  Roi.  Comme  deux  Blancs  fuf- 
îèm%uS;fi^ojentpour  conduire  la  Pinace  hors 
fuite.  de  Tanfe  du  Village  ,  la  cramte  d'être 

falués  ,  à  bord  ,  de  quelques  coups  de 
fufil  que  les  Nègres  pouvoient  tirer  au 
travers  des  buiffons,  détermina  le  ref- 
te  des  Anglois  à  prendre  leur  route  au 
Jong  de  l'anfe  jufqu'à  la  Rivière.  Ils 
arrivèrent  heureufement  à  la  pointe  , 
qui  eft  toujours  à  {ce  après  la  marée  i 
éc  pafTant  tous  dans  la  Pinace  ,  ils  arri- 
vèrent au  Vaillcau  vers  le  milieu  du 


i>LS  Voyages.  Lik.  XII.    305 
i.our  ,  à  la  fatisfadion  extrême  de  rousu  a  r  b  o  t 

JEUN 
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leurs  compagnons,  qui  avoienc  crem-   ^^  jeune. 


blé  pour  le  fuccès  de  leur  entreprife. 

Cafeneuve  ,  qui  n'a  pas  moins  de 
part  que  Barboc  à  ce  Journal ,  joint  ici 
quelques  obfervations  fur  les  ufages  du 
Pays  de  Zaïre.  Mais  comme  elles  font 
réfervées  ,  fuivant  la  méthode  de  ce  Re- 
cueil ,  pour  l'article  général  des  Moji- 
congos  ,  on   Te  contente  de  remarquer 
après  lui  qu'il  ne  quitta  point  Gitar  fans 
regret ,  parce  qu'il  y  avoic  reçu  beau- 
coup de  civilités  des  Habitans  ,  &  que 
l'avenir  auroit  pu  faire  prendre  une 
meilleure  face  à  fon  commerce.  Ce  fut    Carte  <ie  1» 
lui  qui  dans  la  vue  de  rendre  fervice  à  Jà-fir^conî 
ceux  qui  feront  le  même  voyage,  en-  poféeparBarr 
gagcaBarbot  à  compofer  une  carte  de  la  ^^' 
Rivière  de  Zaïre  j  telle  qu'on  la  joint 
ici.  Cette  Rivière  a  plus  de  fix  lieues  de 
largeur  entre  (t^  deux  pointes.  Elle  fe 
rétrécit  par  dégrés  jufqu  a  la  moitié  de 
cet  efpace  devant  la  pointe  de  Gitar  , 
à  la  jondlion  d'une  autre  rivière  qui 
vient  de  la  Ville  Royale.  La  fituation    situation 
de  cette  Ville  eft  à  quelques  milles  de  ^.  grandeur 
la  rive  ,  du  cote  de  1  Ouelt.  ba  gran-  zaïre, 
deur  eit  médiocre  &  le  nombre  de  fes 
maifons  ne  monte  point  à  plus  de  fepc 
ou  huit  cens.  La  route  qui  conduit  de 
Çjtar  à  ^Laire  eft  coupée  par  quantité 
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^TTbTt  de  marais  Se  de  ruiOTeaux  ,  qui  la  ren- 
LE JEUNE,  j^i-jt;    f^i-i-  incommode.  On  rencontre 
'^'^  '      dans  l'intervalle  quelques  Hameaux  , 
ou  quelques  Villages ,  aux  deux  côtés 
ôc  fore  près  du  chemin ,  dans  un  ter- 
rain ouvert ,  fec  ,  Se  fterile.  Le  Roi  de 
Congo  entretient  au  Village  de  Gitar 
un  Receveur ,  pour  le  tribut  que  le  Pays 
lui  doit  fur  le  poiflon  qu'on  pèche  dans 
la  Rivière. 
Projet  (les      Après  avoir  renoncé  fucceffîvement 
"^'^"*       a,  deux  Comptoirs  ,  les  Anglois  rcfolu- 
rent  de  faire  un  troilieme  elTai  à  Bo- 
mangoy  ,  fur  l'autre  bord  de  la  même 
Rivière,  pour  fe  rendre  enfuite  à  Ka- 
pinda ,  où  ils  fe  croyoient  plus  sûrs  de 
leur  cargaifon.  Ils  embarquèrent  tout 
ce  qui  leur  reftoir  de  marchandifes  à 
Sogno  ,  fans  faire  attention  à  la  mau- 
vaife  humeur  du  Comte  &  de  Ces  Su- 
jets, qui  leur  firent  payer  double  droit 
pour  le  mouillage  ,  3c  qui  aflederent 
de  les  mortifier  par  d'autres  extorfions. 
Etat  de  la  L^  ViUc  de  So2;no  eft  compoféed'envi- 

Ville  Je    So-  *-  ■  r  i^    ■         ^    1 

gno&iie  fun  ron  quatre  cens  mailons ,  bâties  a  la 
Commertc.  manière  du  Pays  ,  c'eft-à-dire ,  à  tant 
de  dillance  Se  dans  un  ordre  fi  peu  ré- 
gulier ,  qu'elles  occupent  un  allez  grand 
efpacc.  Elle  eft  fituée  à  plus  d'un  mille 
djns  les  terres ,  au  fond  d'une  anfe  tort 
étiQitc ,  dont  les  bords  font  couverts  de 

petits 
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petits  arbres ,  &  des  ronces  fî  épaifïes  ,  g 
qu'une  Chaloupe  ne  peut  pénétrer  juf-  li^je^N'î' 
qu'à  la  Ville.  Le  Comptoir  Angloisen 
étoit  fort  près ,  fur  une  petite  élévation. 
Malgré  les  fcrupules  de  Religion  que 
les  Miflionnaires  s'efforcent  d'infpirec 
aux  Habitans  ,  on  y  voit  fouvent  arri- 
ver des  Bâtimens  Anglois  &c  Hollan- 
dois,  pour  le  commerce  des  Efclaves- 
&  de  l'ivoire.  Les  marchandifes  qu'on 
j  recherchoit  alors  croient  des  étoffes 
noires  ,  du  papier  ,  des  baffins  de  cui- 
vre ,  de  la  poudre  à  tirer ,  des  mouf- 
quets  ,  du  corail ,  &c.  Nos  Marchands 
y  ont  répandu  tant  de  couteaux  ,  qu'ils 
ne  s'y  achètent  plus  avec  cette  chaleur 
qui  leur  faifoit  échanger  anciennement 
pour  de  l'ivoire,  quelque  nombre  qu'on 
en  put  apporter.  Les  Nègres  du  Pays 
font  aufli  moins  de  cas  des  liqueurs 
fortes ,  qu'ils  demandoient  autrefois 
avec  paffion. 

Vers  le  Cap  Padrone  ,  fur  le  bord  Sud  Saiinc  t?u 
de  la  grande  Pviviere  de  Zaïre,  on ^^P ^'^'''""^' 
trouve  une  grande  faline ,  où  les  fi: ra- 
mes d'un  Village  voifin  ,  ficuéau  mi- 
lieu d'une  Foret ,  s'occupent  conti- 
nuellement à  faire  du  fel.  C'eft  la  prin- 
cipale richeffe  de  ce  Canton,  d'où  les 
Habitans  le  tranfportent  dans  les  Pays 
intérieurs. 

Tome  XFL  P 
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"iTaTôT      Un  jour  que  les  deux  Auteurs  de  ce 
j.£  JEUNE.   Journal  étoient  au  rivage  avec  neuf 
^         hommes  ,  fur  la  pointe  de  la  Chapelle, 

Danger         ^       ,    '     ,  ^  C    '^   l  •  (T 

-auquel  !a  en-  pour   cûerciier  des  rarraichiliemens  ., 
nofiré  txpofe  Cafeneuve  s'éloiçna  de  la  troupe  ,  ^c- 
compagne  de  deux  autres  Blancs  &  d  un 
Interprète  Nègre  ,    natif    de   Zaïre. 
Après  avoir  fait  environ  deux  milles 
,au  long  de  la  Rivière ,  il  découvrit  un 
ientier  qui  conduifoit  dans  la  forêt ,  dC 
qu'il  prit  le  ^arti  de  fuivre  l'efpace 
d'un  autre  raille.  Tout  d'un  coup  il  fut 
furpris  de  fe  trouver  près  de  la  faline  ^ 
.6c  d'y  voir  une  centaine  de  femmes 
^ui  travailloient  à  faite  du  fel.  A  pei» 
ne  l'eurent-elles  apperçu,  qu'elles  pouf- 
fèrent des  cris  >  de  ce  bruit  redoubla, 
.beaucoup  lorfqu'clles  lui  virent  pren- 
dre avec  {es  gens  le  chemin  du  Village  , 
qui  fe  prefentoit  au  bout  de  la  faline. 
Mais  fa  curiofitc  fut  refroidie  par  la  vue 
.de  deux  cens  Nègres  qu'il  vit  paroître  , 
les  uns  avec  leurs  arcs  &c  leurs  Heches  , 
d'autres  avec  àçs  bâtons,  Se  quelques- 
uns  avec  des  moufquets  &  des  fabres. 
Les  Moufquetaires  appuyèrent  le  bout 
de  leurs  armes  fur  l'cftomac  des  An- 
"lois  ,  ^^  les  menacèrent  de  les  tuer.  En- 
vain  Caleneuve  leur  offrit-il  quelques 
bijoux  ,  tels  que  les  Européens  n'ou- 
:bUcnt  jamais  d'en  porter  parmi  les  X^e«» 
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gres.  Us  enlevèrent  l'Interprere  ,  pour  ITTTTT^ 
le  punir  d'avoir  amené  des  Etrangers  J-EJEUHt, 
<lans  ce  lieu.  Ainfi  ,  les  trois  Blancs  fe 
virent  forcés  de  retourner  fur  leurs  pas  , 
Se  fe  crurent  trop  heureux  de  pouvoir 
rejoindre  leurs  compagnons. 

En  arrivant  à  la  Pointe ,  où  leur  Pi-  lcs  Anaicfs 
nace  les  âtrendoit ,  ils  furent  furpris  ^«"^  rnaïuai- 
d  y  voir  cinquante  des  mêmes  Nègres  Negtcs. 
armés  ,  qui  leur  avoient  caufé  tant  de 
frayeur  dans  la  forêt.  Ces  Brigands 
avoient  pris  le  court  chemin  pour  fc 
rendre  au  rivage,  dans  l'efperance  d'en- 
lever les  armes  qu'ils  trouveroient  dans 
la  Pinace.  N'en  ayant  pas  trouvé ,  ils 
avoient  maltraité  les  Matelots  qui 
étoient  à  la  garder.  Le  Capitaine  les 
jnenaça  de  porter  ùs  plaintes  au  Comte 
de  Sogno.  Mais  ce  Prince  &  le  Milfion- 
naire  Portugais  lui  dirent  le  lendemain 
<jue  ces  Nègres  etoient  une  force  de  Sau- 
vages qui  ne  pouvoient  foufFrir  les 
Blancs  ,  depuis  qu'un  Vai(îeau  de  l'Eu- 
rope avoit  enlevé  quelques  hommes  de 
leur  Nation  -,  &  qu'ils  étoient  d'ailleurs 
extrêmement  jaloux  de  leurs  femmes. 
Cependant  le  Comte  promird'emploier 
fon  autorité  pour  faire  reflituer  Pln- 
tcrprete  Nègre. 

Le  2  S  ,  après  !e  retour  de  Cafeneti- J"'""''''^"'^ '^ 
ve  qui  n  avoit  pu  le  procurer  qne  deux  oonungoy 

Pij 
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jTTTô~T  Efclaves  dans  la  Rivière ,  on  prit  la  ré- 
it  ji;uNi;.   folurion  ,  avanc  que  de  fe  rendre  dans 
■    '       la  baye  de  Kapinda  j.de.faire.quelques 
tenuauves  de  Commerce  aBomangoy, 
principale  Ville  du  Royaume  d'Angoy, 
au  Nord  de  la  Jliviere  de  Zaïre.  Cette 
çntreprifé  ïe.fit  à  la  prière  des  Nègres  , 
qui  venoieac  fouventà  bord  ,  pouribl- 
liciter  le  Capitaine  d'établir  un  Com- 
ptoir dans  leur  Pays.  Cafeneuve  s'y  ren- 
dit, avec  un  autre  Officier.du  Vailfeau. 
Ils  furent  reçus  fort  civilement  .par  le 
Chef  de  la  Ville,  qui  les  conduifit  an 
Mangove.  La  conférence  dura  plus  d'u- 
ne heure,  fans  aucune  cpnclulîon.   Le 
Mangove  inlifta  fur  dps  droits  exorbi- 
tans ,  Se  fur  un  prix  qui  ne  l'étoic  pas 
moins  pour  les  Efclaves.   Les  Anglois 
rerournerentà  bord  le.jourfaivant. 
ie  vaî(ïïau      ^-^  5  o  de  Septembre,  à  iîx  heures 
■fc  r.nd  à  Ka-  d  i  matin  ,  ils  tournèrent  enfin  leurs  voi- 
'  ""  '  les  vcirs  Kapinda;  Le  vent  étant  Sud- 

$ad-Oueft,  ils  portèrent  au  Nord  6c  au 
Nord-Eft-quart-dc-Nord,  en  louvoyanc 
avec  beaucoup  de  difficulté.  Le  cours 
de  la  marée  ctoit  (i  rapide  ,  qu'on  ne 
pouvoir  faire  nfage  du  gouvernail  à 
l'entrée  de  la  Riyiçre,  Cet  embarras 
n'ayant  pas  cciré  jufqu'à  ;nidi  ,  on  tom- 
■ba  bien-rôt  à  la  vue  des  écneils  qui  font 
ftu  Nord  de  la  Rivière  ;  &c  quoiqu'oa 
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en-  fCtc  à  plus  de  deux  milles ,  on  n'a-  b  ,v  r  b  ot 
yança  plus  que  la  londe  a  la  main.  Le  ^^ 

fond  elî  d'un  fable  dur,  depuis  huirjuf' 
qu'à  quinze  bralfes.  Vers  le  foir ,  on  prit 
le  parti  de  jetcet  l'ancre ,  dans  la  crainte 
de  manquer  Kapinda  pendant  la  nuit. 

Toute  la  Côte  ,  depuis  Kapinda  juf-  ii  arrive  dasi» 
qu'c^  Bomangoy,  eft  remplie  de  bancs  Jab&ye. 
de  fable  ,    dont  quelques-uns  s'éten- 
dent jufqu'à  trois  lieues  dans  la  mer ,  c^ 
lailîènt  entr'eux  &  la  terre  un  canal , 
•qui  ne  peut  recevoir  que  les  Canots  & 
jes  Chaloupes.  Le    lendemain  ,    à  la 
pointe  du  jour  ,  on  remit  à  la  voile  avec 
un  vent  Sud-Oueft-quart-de-Sud  ,  en 
obfervant  de  ne  pas  s'approcher  des 
écueils  fur  moins  de  fix  bralTes ,  jufqu'à 
■la  pointe  Sud  de  la  baye  de  Kapinda. 
Mais  pour  entrer  dans  la  baye  ,  ils  ran- 
gèrent la  rive  du  Sud  fur  cinq  ,  quatre 
&  trois  bralTes.  Enfin  ,  vers  onze  heu- 
res ,  étant  tombés  fur  quinze  bratfes ,  ils 
y  jetterent  l'ancre.  Dans  cette  fituation, 
la  pointe  de  la  baye  paroît  à  l'Ouefl;  -, 
de  la  terre,  du  côté  de  Malimba,    an. 
•Nord  ,  à  fix  ou  fept  lieues  de  diftance. 
Gn  tira  cinq  coups  de  canon  ,  fuivant 
l-'ufage ,  pour  faluer  le  Roi  d'Angoy. 
Ce  Prince  envoya  aufii-tôt  quelques  O  f- 
ficiers  à  bord  avec  ordre  de  s'informer 
fi  c'écoit  le  mcme  VailT'eau  qui  avoit  été 
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B  A  R  n  o  T  à  Sogno ,  &  d'apprendre  au  Capitaine  , 
^^"170^.^'  "°"  feulemenc  qu'il  trouveroic  dans  le 
Pays  un  grand  nombre  d'Efclaves,  mais 
45u'on  lui  permettoit  volonriers  d'y  éta- 
blir un  Comptoir.  Les  Officiers  du 
Vaifïèau  repondirent  qu'ils  acceptoient 
cette  propofition ,  &  que  leur  Capitai- 
ne fe  feroit  empreiïe  d'aller  rendre  (ei 
devoirs  au  Roi  s'il  n'eût  été  retenu  par 
«ne  dangereufe  maladie. 

llstrouverencdanslabayede  Kapin- 
da  un  petit  Bâtiment  Anglois,  qui  avoit 
déjà  cent  vingt  Efclaves  à  bord ,  Se  qui 
comproit  de  faire  monter  fa  cargaifoti 
à  deux  cens  cinquante.  Un  Interlopicr 
HoUandois  ,  qui  s'étoit  trouvé  dans  la 
même  rade  à  l'arrivée  du  Capitaine  > 
avoit  écé  fai^  3c  fcs  marchandifes  con- 
fifquées  par  un  Vaifleau  de  la  Compa- 
gnie de  Hollande. 
fjrce"?ans      ^es  étoffes  de  l'Europe  fe  vendent  ici 
ceTays.       à  la  pièce,  à  la  brafïè  ôc  à  l'aune  :  trois 
aunes  font  une  braffc  du  Pays ,  &c  qua- 
tre brafîès  une  pièce.    Les  autres  mar- 
chandifes recherchées  par  les  Habitans, 
font  des  Annabajfes ,  des  chaudrons  de 
cuivre  ,  des  moulquets  ,  de  la  poudre, 
dts  B  lifts  noirs ,  des  TapfcUs  y  des  Pin^ 
tados  i  àts  étoffes  de  Guinée  ,  du  pa- 
pier,   des  Nicanis,  des  couteaux  ,  dtt 
drap  écarlate  ,  du  corail  >  des  liqueur» 
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fortes ,  des  bayes  blanches ,  des  colliers  b  a  r  k  .>  r 
noirs,  de  la  vaiflTelle  &  des  cuillieres  ^^/^"J"^' 
d'écain. 

Le  3  d'Odtobre ,  les  Faâ:curs  Anglois  '  EtaWj/rç- 
rederent  avec  les  Officiers  du  Roi  roue  ^^^']  \!.^ 
ce  qui  concernoit  les  droits  oc  les  pre-  Angiois. 
fens.  On  convint  de  quarante  fept  piè- 
ces pour  le  Roi ,  trente  une  pour  le 
Majukka  y  dix  fept  pour  le  Atanchin  , 
dix  fept  pour  le  Mnfukka-Mabouka  , 
&  dix  fept  pour  le  Manabeln.  Le  jour 
fuivant,  les  Fad;eurs  commencèrent  à 
faire  tranfporter  leurs  marchandifes  au 
rivage,  après  avoir  payé  d'avance  cinq 
pièces ,  pour  le  loyer  d'une  maifon  qui 
devoir  fervirde  Comptoir  &  de  Maga- 
sin. Barbot  &  deux  autres  OfHciers  afîil- 
tcrent  conftamment  à  ce  travail.  Outr& 
les  domeftiques  Nègres  qu'ils  avoienc 
foués  pour  le  fervice  du  Comptoir  ,  le 
Roi  leur  en  donna  deux  des  fiens  •,  &c  les 
quatre  Officiers  qu'on  a  nommés  s'af- 
focierent  pour  leur  en  donner  quatre. 
Ils  virent  ainfî  leur  maifon  compofée 
d'onze  Gromettes ,  dont  les  gages  dé- 
voient monter  enfemble  à  deux  bralTes 
chaque  femaine  ,  pour  les  frais  de  leur 
fubfîftance  ;  fans  compter  trois  pièces , 
que  chacun  devoir  recevoir  à  la  clôture 
du  Commerce.  Un  d'entr'eux  ,  revêtu 
de  la  qualité  d'Interprète ,  n'avoir  poinc 
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î  A  K  B  o  T  d'autre  occupation  que  d'écarter  le  Peu:- 
^^170^.^'  P^^»  *^^"^  ^^  crainte  de  quelqu'infulte. 
Traite  «1        ^^  tarif  des  Efclaves  ne  fut  pas  réglé 
ricuves,      à  Kapinda  ,  comme  il  l'eft  ordinaire- 
ment dans  les  contrées  de  Sogno  ôc  de 
Zairy.  Chaque   jour  il  falloic  recom- 
mencer de  nouveaux  marchés,  loi:  an 
Comptoir  ou  fur  le  VaKîeau.  Souvent 
Jes  Fadeurs  étoient  obligés  d'envoyer 
leur  Chaloupe  avec  quelques  marchan- 
difes ,    pour  invirer  les  Habitans  au 
Commerce  dans  les  Villages  voifins. 
Cafeneuve  ,  qui  fut  chargé  de  cette 
partie  ,  ne  put  acheter  plus  de  quaran- 
te cinq  Efclaves  depuis  le  7  d'Oélobre 
jufqu'au  16  de  Novembre.  Le  29  ,  il 
fut  obligé  de  prendre  la  direétion  du 
Comptoir ,  pour  fuppléer  à  Barbot ,  qui 
étoit  malade.  Dans  ce  nouvel  office ,  il 
s'en  procura  quarante  huit  jufqu'au  16 
de    Décembre.    C'étoit    quatre   vingt 
trois ,  entre    lefquels  il  y  avoir  fcize 
femmes,  neuf  jeunes  garçons  &  trois 
filles.  Ce  nombre  revenoit  en  marchan- 
difes  à  quatre  livres  fterling  par  tcte. 
Raîron  nui       Mais  le  Commerce  devint  bien-tôt 
•iinriinue  les  moins  avantageux  ,    par  l'arrivée  de 
coiiiincrcc.  Cinq  autres  Vailleaux  Anglois,  qui  en- 
trèrent fucceflivement   dans   la  baye. 
Comme  ils  venoient  acheter  des  Efcla- 
ves &  de  l'ivoire  à  Kapinda,  les  Ha- 
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bitans  cefferenc  d'apporter  leurs  mar-  b  a  r  u  o  r 
chandifes  au  Comptoir ,  &  ne  manque-  '■^^^^^^'^^- 
rént  point  d'en  augmenter  le  prix.  Il  ne 
s'en  talloit  heureuieraent  que  de  vingt 
cinq  ou  trente  Efclaves  pour  rendre  la 
■  carcraifon  de  Barbot  complette  ;  car  les 
autres  Fadeurs  avoienr  travaillé  avec 
'  plus  de  fuccès  dans  quelques  lieux  voi- 
ïxns.  On  avoit  à  bord  quatre  ce"nsdix 
fept  Negrês  ,  hommes ,  femmes  &:  en- 
fans.  Le  relie  fut  bien-tôt  rempli  juf- 
qu'à  cinquante.  L'Auteur  fait  conclure 
de-Uque  la  traite  des  Efclaves  eft  in^ 
certaine  dans  la  Pviviere  de  Zaïre ,  6-5 
qu'elle  dépend  auffi  du  iiombre  dc3 
VaiiTeaiix  marchands. 

Cafeneuve  éîant  tombé  malade  avant  obferv3;:v,r 
que  Barbot  ï^^.  rétabli ,    leur  Journal  ^ 
contient  peud'obfervations  fur  les  pro- 
priétés du  Pays    Les  Nègres  de  Kapin^ 
daqui  habitent  les  bords  de  la  rivière 
parlent  quelques  mots  d'Anglois  ,  ££ 
font  connus  fous  le  nom  de  Portador^s, 
C'cft  une  forte  de  Courtiers ,  qui  aver- 
tiOTent  les  Habkans  de  l'intérieur  des^ 
retres  à  l'arrivée  des  Vaifleaux ,  &  qui- 
amènent  des  Marchands  aux  Comp'- 
roirs.  Ils  font  le  Commerce  pour  eux  v 
52  prenant  quelquefois  avantage  de  leuî 
expérience,  ils  font  payer   à  ces  Nc' 
frr^s  fmiplesô^:  ignocans  une  pièce  o*- 


l'Ai,-:  L-,r' 


314     Histoire    générale 
"b  a  rbot  deux  au-deffus  du  prix  réel.  Les  Fac- 
^^î-ûoi^'    ^^^^^  Européens  font  obligés  de  favori- 
fer  cette  friponnerie,  pour  l'intérêt  de 
leur  propre  Commerce, 
«le  fon^vaif-      ^^  quitta  la  baye  de  Kapinda  le  pre- 
leau  en  par-  mier  de  Février ,  &  l'on  mie  à  la  voile 
Jamaïque.     P*^^^^  ^^  Jamaïque.  Barbot ,  Cafeneu- 
ve  ,  le  Capitaine  &  plufieurs  Mate- 
lots étoienr  dans  une  langueur  qui  leur 
caufoitplus  de  chagrin  &  d'impatien- 
ce qu'une  véritable  maladie.  Les  raau- 
vaifes  qualités  du  climat  leur  avoient 
emporté  (ix  hommes  de  l'Equipage  •,  & 
dans  la  lîtuation  où  la  plupart  des  au- 
tres éfoient  réduits  ,  perfonne  n'ofoic 
fe  promettre  de  refîfter  aux  difficultés 
d'une  fi  longue  navigation.  Il  fut  im- 
pollible  de  déguifer  cet  excès  de  mife- 
re  aux  Efclaves.  D'ailleurs  la  garde  fe 
faifoit  avec  négligence  j  &  l'on  fe  flat- 
toit  mal-à-propos  que  l'indulgence  au- 
loit  plus   d'effet   pour   les    contenir  , 
qu'une  rigueur  imparfaite  &  mal  fou- 
tenue.  Ils  en  pritent  occafîon  de  fe  rc- 
lii^voitedfs  volrer.  Un  jour ,  qu'après  leur  avoir  fer- 
E(ciavcs  Ne-  yj  ^  dîner  on  les  faifoit  defcendre  en- 
rre  les  ponts  ,  l'un  après  l'autre  ,  pour 
leur  donner  leur  portion  d'eau ,  fuivanc 
l'ufage,  le  plus  grand  nombre ,  qui  étoic 
encore  fur  le  ti'.iac  ,  commença  une  fce- 
ne  des  plui  trr.giques.  Quelques-uns, 
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étoient  armés  de  couteaux  ,  qu'on  avoic  TrTnTr 


l  E  J I  UNS, 


eu  l'imprudence  de  leur  lailFer.  D'au- 
tres s'écoienc  faifis  de  plufkurs  mor-  ' 
ceaux  de  fer  qu'ils  avoienc  trouvés  fans 
ufage.  Leurs  chaînes  mêmes ,  dont  ils 
avoient  eu  l'adrelîè  de  fe  défaire  depuis 
piufieurs  jours  qu'ils  méditoient  leur 
complot ,  devinrent  des  armes  redouta- 
bles entre  leurs  mains.  Enfin  le  feul  dehr 
de  la  liberté  fufHfant  pour  animer  leur' 
audace  naturelle,  ilsfe  jetterent  fur  les 
Anglois  qui  fc  trouvoient  au-tour  d'eux, 
&  le  premier  qu'ils  attaquèrent  expira 
fur  le  champ  de  quinze  ou  feize  bleiîli- 
res.  Ils  tirent  le  même  traitemenc  à  deux 
ou  trois  autres  ,  qui  furent  furpris  avec 
aufîi  peu  de  détenfe.  Un  Matelot  pour-» 
fuivi  fe  jetta  dans  la  mer  -,  mais  avec 
une  prefence  d'efprit  auÛi  furprenante^ 
que  la  vigueur  de  fes  bras  &  de  fes 
mains  ,  il  s'étoit  faifi  d'un  cordage  de 
la  voile  d'avant ,  qui  lui  fervit  à  fe  fou- 
tenir ,  &  par  le  moyen  duquel  il  de-' 
meura  fernae  contre  le  flanc  du  Vailfeaa 
jufqu'à  la  fin  de  la  mêlée.  Cependant 
les  fains  £c  les  malades  ayant  retrouvé 
èiÇ^  fprces  dans  un  péril  fi  preffant  hrenç 
un  feu  terrible  fur  les  rebelles  &  w'^Vi^ 
tuèrent  pas  moins  de  vingt  huit  des  \z^ 
premiers  coups.  Quelques -unÇjp'u^ 
wuitins  5.  fe  précigitrenc  dans  les  fî>jsS'^ 
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"b  A  H.  B  oT  mais  les  autres  ,  épouvantés  d'un  exe^ 
ti;  JEUNE,  cation  Çi  brufque  ,  prirent  le  parti  d'im- 
plorer la  clémence  de  leurs  Maîtres.  En 
les  remettant  aux  fers ,  on  eue  foin  de 
}es  encourager  par  l'efperance  du  par- 
don. Le  lendemain  ayant  reçu  ordre  de- 
paroître  fur  le  tillac,,  ils  déclarèrent 
unanimement:  que  les  Efclaves  de  Ma- 
nombo  avoient  été  les  auteurs  de  la 
confpiration  -■,  &  quoique  le  grand  nom- 
bre des  morts  parût  une  expiation  fuf- 
fifanre  ,  on  fe  crut  obligé ,  pour  l'exem- 
ple j  d'en  faire  fouetter  rigoureufement 
trente  àts  plus  coupables. 
Monde TAu-  Jean  Barbot  ne  donne  pas  plus  d'éten- 
'^"''*  due  à  cette  Relation.  Mais  avec  la  fer- 

meté d'un  Voyageur  ,  que  le  change- 
ment continuel  de  Pays  &c  de  liaifons 
rend  comme  infenfîble  aux  impreffions 
de  la  Nature ,  il  ajoute  froidement  que- 
fon  Neuve ,  jeune  homme  d'une  graiv- 
de  efperance  3  mourut  enfuite  à  la  Bar- 
bade. 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES, 

/depuis  le  commencement  du  XV"  SiecUi 

PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  TREIZIEME 

DESCRIPTION  DES  ROYAUMES 
deLoango,  de  Congo,  d'Angola, 
de  Bengiiela  &  des  Pays  voifins  (i). 

CHAPITRE  PREMIER. 

Royaume  de  Loango. 

I   l'on  confidere,   avec  ks  iNra-nrc'- 
Géographes  ,  le  Royaume      tu>.. 
de    Congo  dans  tauce   fbn  i:^^ 
étendue  ,  il  eft  fitué  entre  Congo. 

^^  (  I  )  On  ne  ccffe  point  va  m  la  m<<tho<!e  i]uVn  s'eft 

d'avertir  que  c'e{t  la  ré.luc-  propose  ilans  la   Préface 

tion  on  l'incorporation  de  .'c  cet  Ouvrage  ,  &  iju'im  a 

toutes  les  tcman^ues  .les  fuivie  julqu'i  prcllnt  poi\r 

Voyageurs  préc6ltns>  fui-  les  autres  vcyaijc;. 
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iNTRODuc-  vingt  huit  degrés  trente  minutes,&  qua» 
•^""'  rante  degrés  dix  minutes  de  longitude 
Eft.  Sa  latitude  comprend  depuis  l'E- 
quateur jufqu'au  feizieme  degré  duSud-r 
Gn  lui  donne  environ  neuf  cens  cin- 
quante milles  de  longueur  du  Nord  au 
Sud ,  &  fept  cens  de  largeur  de  l'Oueft 
â  l'Eft. 

Ses  bornes  au  Nord  font  les  Contrées 
de  Gabon  &  de  Pongo  ;  à  l'Eft  ,  le 
Royaume  de  Mokokos ,  ou  d'Auzibo  , 
celui  de  Matamba  ,  de  le  territoire  des 
Jaggas  Kafangis  •,  au  Sud ,  le  même 
territoire ,  le  Pays  de  Muzambo  ,  Aka- 
lunga  &  celui  de  Mataman ,  dans  la  ré- 
gion des  Caffres  j  à  l'Oueft ,  l'Océan  oc- 
cidental ou  Atlantique.  Mais  fes  côtes 
forment  un  arc  ,  dont  les  deux  extrémi- 
tés font  le  Cap  de  Ste  Catherine  &c  le 
Cap  Nègre  ,  l'un  au  Nord  ,  &c  l'autre 
au  Sud  ,  tous  deux  célèbre»  parmi  les 
gens  de  mer. 
Sa  divifion  Sous  ccttc  idée ,  Congo  peut  ètte  di- 
eu 4  grands  y ji'ij^  g,^  nuacrc  principales  parties  j  qui 
lont  autant  de  grands  Royaumes  •, 
I.  Loango.  i.  Congo,  proprement  dit. 
3.  Angola  ,  &  Bengola.  Ces  quatre 
Royaiimes  s'étendent  du  Nord  au  Sud. 
Celui  de  Loango ,  qui  eft  le  plus  fepren- 
trional ,  a  le  Pays  de  Gabon  au  Nord  ; 
Mokoko ,  ou  Ànzibo  ,  à  l'Eft  i  6c  U 
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rivière  de  Zaïre  au  Sud.  Sa  longueur  eft  Introduc-. 
de  quatre  cens  trente  milles  de  l'Oueft       -^^^^ 
à.  l'Eil  j  &  fa  largeur  d'environ  trois  cens 
vingt  du  Nord  au  Sud. 

Lopez  prétend  (  1  )  que  le  Royaunie 
de  Loango ,  habité  par  les  Bramas  9 
commence  du  coté  du  Nord  à  l'équa- 
teur  ,  &  s'étend  de  la  Côte  dans  l'inté- 
rieur des  terres ,  l'efpace  de  deux  cens 
milles,  en  comprenant  dans  {es  bornes 
le  golfe  de  Lopez-Confalvo.  Ce  Pays 
eft  peu  connu  des  Européens ,  à  l'excep- 
tion de  quelques  Places  au  long  de  la 
Côte.  De  tous  les-  Voyageurs ,  dont  les     .0"'  "*5 

,      .  ,    ,         .■'..  p        „  traité aveci€r 

Relations  ont  ece  publiées,  ij^//c/,  (3  jpius  d'éîei 
cft  celui  qui  traite  l'article  de  Loango**"*^* 
avec  plus  d'étendue.  Il  s'accorde  même 
fortexa(!^ement  avec  Bruno  &  Drapper, 
quoiqu'il  faife  profeilion  de  ne  les  avoir 
jamais  lus.  Drapper  a  publié  dans  fon 
Afrique  une  ample  defcription  de 
Loango,  qu'il  appelle Zc><2/zo'  go ,  mais 
fans  faire  connoîcre  de  quelle  fource  il 
avoir  tiré  fes  lumières,  il  obferve  que  ivovînccs  «?ç 
fuivant  le  técit  des  Nègres  les  plus  ^°'"2* 
vieux  &  les  pîus  expérimentés  ,  Loan- 
go étoit  autrefois  divifé  en  divers  ter- 
ritoires, tels  que  Mayomba  ,  Kilongo  , 

(i)Vov(z  d-i'cflls  h  fît  en  Kit  un  V(  ya^e  i 

Relation  (\t  V't^zff.na.  Congo.  Il  fe  trouve  au  |>re- 

(j)  Sninucl  iîri'noctoit  mier     Tome     de  VlndiMr 

un  Cbiujrgien  de  B  aie ,  «lui  OrUntuiu, 


^20     Histoire  générale 


jNTRoncc-P/V/,  Wanjl  ÔC  Loango  ,  habités  pat 
'^^°^'  differens  peuples,  chacun  fous  le  gou- 
vernemenc  de  fon  propre  Chef.  A  pre- 
fenc  que  ce  Royaume  eft  réuni  fous  un 
même  Alaicre  ,  il  contient  plulieurs 
Provinces,  dont  les  principales,  fui- 
vant  le  même  Géographe ,  font  Loan- 
giri ,  Loangomongo  ,  Kilongo  &  Piri. 

^oangîri.  Celle  de  Loangiri  eft  arrafée  par 
quantité  de  petites  Rivières ,  qui  la  ren- 
dent extrêmement  fertile.  Elle  eft  fort 
peuplée.  Ses  Habiians  vivent  de  la  fa- 
brique des  étoffes ,  de  la  pêche  &  de  la 
guerre. 
Loango-  Loan<iomonso  eft  une  Province  ^ran- 
^  de  &  montagneuie ,  mais  remplie  de 
beftiaux  8c  de  palmiers.  L'huile ,  qu'on 
tire  abondamment  de  ces  arbres,  y  eft 
toujours  à  bon  marché.  Ses  Habitans 
font  livrés  au  commerce.  C'eft  de  cette 
Centrée  que  la  Maifon  Royale  de  Loan- 

Kiiongo.  go  tire  fon  origine.  Kilongo ,  ou  Ki- 
kongo  ,  furpalle  toutes  les  autres  Pro- 
vinces en  grandeur  ,  la  multitude  de 
fes  Habitans  répond  à  fon  étendue* 
Dans  quelques  endroits  elle  eft  monta* 
gneufe.  Dans  d'autres  elle  offre  de  vaf- 
res  plaines  de  des  vallées  délicieufes. 
Ses  Peuples  font  farouches  &grofliers. 
On  en  tire  une  groffc  qaintité  de.denrS| 
d'élephans.  Le  Manibdor  ,  ou  le  Gou*] 
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verneur  de  Kilongo  ,  jouit  d'une  auto-   introduc- 
rité  abfolue  -,  Se  quoiqu'il  reconnoilTe  le     ^'^*'' 
Roi  de  Loango  pour  fbn  Souverain ,  ce 
Prince  n'a  point  de  part  à  fon  éledion. 

Le  Cap  ,   ou  la  pointe  de  Kiion-    dp  Je  kî- 
go  (  ^)  y  qui  tire  aulii  le  nom  de  ùalage  5^  âge. 
d'une  Ville  voiTme  ,  elt  (itué  à  trente 
cinq  milles  de  Mayomba,  du  côté  du 

La   Province   de  Plrî  n'a  point  de    !'"'• 
montagnes.  Les  terres  font  unies ,  cou- 
vertes de  bois  ,  fertiles  en  toutes  fortes 
de  fruits  ,  ôc  peuplées  d'une  prodigieu- 
fe  quantité  de  beftiaux  &c  de  volaille. 
Ses  Habitans  ,  qui  font  auffi  en  fore 
grand  nombre,   forment  une  Nation 
riche  Se  tranquille  >  qui  tire  néanmoins 
toute  fa  fubfiftance  de  (es  pâturages  ÔC 
de  la  clialTe.  Ils  portent  le  nom  de  Aîou- 
virijf/srs  ,   ou  Moiiviris  ,  mot  compofé 
de  Mourfl ,    &  de  Plri  ^  qui  fignitie 
Peuple.  Loangiri  n'eft  aulli  qu'un  corn» 
pofé  de  Loango  &  de  Piri. 

Les  principales  Villes  de  Loango  fevHicsprîn. 
nomment  Kape  ,  Bokc  ,  Solanfa  ^Mo-  [^P;,';^;.  ^^ 
kanda  ,  où  rélide  la  Reine  mère  ;  So  tu, 
Katta ,  qui  eft  la  réiîdence  des  fœurs 
du  Roi  ;  Loango  ,  où  le  Roi  tient  fa 

(4)  De-rifle  fait  (le  Çv-  dilTcrenj. 
/o)i,;o  une  Troviacc  ,  Sitle        (î)  Afrique  d'Ogilby  » 

Qnilongo[in  l'ort ,  comme  pagciij^3, 
fi  CCS  (i«ux  nuiiis  écuienc 
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jNi»oDPC'Cour;  Kango^  Firi,  les  deux  Kilon- 
TiOM.      gQ5  ^  Jamèa,  Rôti  ,  Seni  y  Gommo  de 
Lan^l  (6), 

A  cette  légère  defcription  des  Pro- 
vinces de  Loango  ,  on  va  joindre  ici, 
fuivant  le  plan  de  ce  Recueil ,  tout  ce 
qui  fe  trouve  d'utile  &  d'interefTant 
dans  les  différentes  Relations,  dont  on 
a  déjà  lii  le  Journal. 

§    I* 

r  T  Provinces  de  Mayomba  fi»  de  Kalongo, 
U I V  A  N  T  les  obfervations  de  Bat- 


(6)  Ibid.  p2ge490. 

(7;  Uatcel  écrit  MAyomba  ;  d'auttes  Majumbot 


be"loa"^o.  i3  tel ,  la  Province  de  Mayomba  (  7  ) 
Situation  &  cft  à  dix  ncuflicues  de  Loango  du  côté- 

jiropriciés  dt-d\x  >k>rd'.  Elle  eft  fî  couverte  de  bois , 
.Ayom  a.  çj^'q^  peut  y  Voyager  à  l'ombre,  fans- 
être  jamais  incommodé  par  la  chaleur 
du  Soleil.  On  n'y  trouve  ni  bled,  ni  au- 
cune forte  de  grain.  Les  Habitans  fc 
nourrifTent de  plantains,  déracines  & 
de  noix.  N'étant  pas  mieux  fournis  de 
volaille  &  de  beftiaux  que  de  bled  ,  ils 
ne  connoidènt  point  d'autre  chair  que 
celle  des  éléphans  &  des  bêtes  féroces. 
Wais  leurs  rivières  fourniffent  du  poif- 
fon  en  abondance. 
Leurs  bois  font  fi  remplis  de  fingcs 
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Je  toutes  fortes  d'efpeces ,  &  de  grands  Royaume. 
perroquets  ,  que  le  voyageur  le  plus  in-°^  LoAweo 
trépide  n'oferoit  y  pafler  fans  efcortc. 
On  y  trouve  fur-tout  une  multitude  de 
ces  dangoreux  (inges  (  8  )  ,  dont  la 
grande  efpcce  fe  nomme  Pango ,  &  la 
petite  Empko,  Le  Port  de  Mayomba  eft 
à  deux  lieues  au  Sud  du  Cap  Nègre  , 
qui-a  tiré  ce  nom  de  la  noirceur  appa- 
renté de  fes  arbres.  La  baye ,  qui  eft  Rivière  de 
grande  &  fabloneufe  ,  reçoit  une  ri-  Banna. 
viere  nommée  Banna  ,  fans  barre  en 
hy  ver,  parce  que  les  vents  du  commerce 
y  rendent  la  mer  fort  groffe.  Mais  lorf- 
que  le  Soleil  eft  au  Sud  de  la  Ligne  , 
les  pluies  y  apportent  une  tranquillité 
qui  permet  aux  Chaloupes  d'y  entrer. 
Cette  Rivière  eft  fort  large ,  mais  elle 
eft  bouchée  par  plufieurs  Ifles  inhabi- 
tées. Les  Portugais  y  viennent  charger 
du  bois  de  teinture.  La  longeur  de  la 
baye,  depuis  le  Cap  Nègre  jufqu'à  la 
pointe  du  Sud  ,  eft  d'environ  deux 
milles  ,  Côte  baftè  &c  couverte  d'arbres. 
On  découvre  dans  les  terres  une  mon- 
tagne rouge  ,  que  les  Habitans  nom- 
ment Mctutc  ,  près  de  laquelle  eft  un 
grand  Lac  falé  ,  large  de  trois  milles  , 
d'oCi  il  s'échappe  quelques  eaux  qui 
viennent  tomber  dans  la  mer  à  deux 
(S)  Voyez  ci  defTouj  rHiiluiie  Ndtiirelle.^ 
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iiovAUME  milles  au  Nord  du  Cap  Nègre.  Mais  leà 
BE  LoANso.pg^^^ggj  ^^j^j.  quelqi^efois   termes    par 

de  grolfes  vagues  ,  qui  battent  avec 
beaucoup  de  violence. 
Ville  de     La  Ville  de  Mayomba  confifte  d^ns 

Xïayoïuba,  ,  /  1        i      t 

•*         une  longue  rue  ,  li  proche  de  la  mer, 
que  les  Hots  forcent  quelquefois  les  Ha^ 
birans  d'abandonner  leurs  raaifons.  Elle 
a  du  côté  du  Nord  uneRivicre  pleine- 
,    d'huitres ,  dont  la  largeur  eftmédiocts 
àfon  embouchure  ,  de  n'a  pas  plus  dar 
trois  oa  quatre  pieds  d'eau.  Plus  loiiî 
dans  les  terres ,  on  eft  furpris  de  la  trou- 
ver fort  large  &  fort  profonde  pendant 
l'efpace  de  cinquante  milles  j  ce  qui  eft 
extrêmement    commode    pour     ceux 
qui  vont  prendre  du  bois  rouge  à  SettCi 
Mayomba  ciï  fans  grains  j  mais  le  Pays 
produit  beaucoup  de   palmiers  &z  ds 
bananes ,   &  Ces  rivietes  font  remplies 
de  poiOTon.  Le  commerce  de  l'ivoire  eft 
réduit   prcfqu'à  rien   fur  cette  Cote  , 
après  avoir  été  autrefois  très  florilîanf. 
Les  femmes  prennent  des  huitres  dans 
laRiviere  ,  qui  eft  au  Nord  de  la  Villes 
les  ouvrent  &  les  font  fecher  à  la  fu^ 
méè  :  méthode  fîmple  qui  les  conferve 
pendant  plufieurs  mois  ,   comme  tout 
autr;poi(ïbn. 
ufaj^o  de»      Le  territoire  de  Mavomba  eft  f^ou- 
Habiian,.     ^^^^^^  ^^^^  ^^^  Coiifcdlcu  d  Etat  de  Loin- 
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go,  qui  porte  le  titre  deManibomma,  Royaume. 
&qui  ne  rend  compte  au  Roi  que  du°^  loanqq 
bois  rouge.  Les  Habitans  fe  nomment 
Morombas  ,  &  font  circoncis ,  comme 
les  Nègres  d'Angola.  Leurs  châties  fe    chiens  qm 
font  avec  des  chiens  du  Pays ,  qui  n'a-"'''^*'^"^^'^^- 
boient  point,  mais  qui  portent  au  cou 
des  ci€ireiles  de  bois  ,    dont  le  bruic 
guide  les  ChalTeurs.  Ils  font  tant  de  cas 
des  chiens  de  l'Europe ,  à  caufe  de  leur 
aboiement  ,que  Battel  leur  en  vit  ache- 
ter un  trente  livres  fterling.  Entre  plu- 
fieurs  fortes  de  gibier  ,  le  Pays.eft  rem- 
pli de  Faifans  ,  qu'ils  tuenr  avecbeau- 
coupd'adrefTè. 

On  voit  dans  la  Ville  de  Mayomba  L^oieda 
une  Idole  ,  que  bs  Habitans  nomment  P^y^' 
Maramba.-EUe  eil  placée  dans  un  grand 
panier,  delà  forme  d'une  ruche,  au 
milieu  d'une  grande  maifon  qui  fert  ds 
rremple.  La  plupart  des  Nègres  du  Pays 
font  livres  aux  pratiques  de  la  forcelle- 
rie.  Ils  y  ont  recours  pour  le  fuccès  de 
leurs  chalfes  &  de  leur  pêche  ,  pour  la 
guérifon  des  maladies  &  pour  la  sûreté 
de  leurs  entreprifes.  L'Idole  Maramba 
fert  à  découvrir  les  vols  &  meurtres. 
Au  moindre  fuiet  de  haine  ,  les  Habi- 

I  r      •  I  I  '  Sorciers  & 

tans  exercent  leurs  lortileges  1  un  con-  leut  épreure. 
j:re  l'autre  ,  &  font  fi  perfuadés  de  la 
vertu  d;;  ces  opérations ,  que  (î  quel- 
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KoYAUMV.   qu'un  meurt ,  tous  les  voifinsfontobli- 
»K  XoANGO,  gés  de  jurer  par  le  Maramba  ,  qu'ik 
n'ont  point  eut  de  part  à  fa  mort.  S'il 
^ft  queftion  d'une  perfonne  diftinguéc, 
:^oute  la  Ville  fait  le  même  ferment. 
Battel  en  rapporte  la  méthode.  Ils  Ce 
/mettent  à  genoux ,  dit-il ,  ils  prennent 
l'Idole  entre  leurs  bras,  &  prononcent 
■£es  quatre  mots  :  J^meno  cyge  Bembcs  6 
,Maramha,(iniCigmfLQnt:  Je  viens  m'ex- 
.pofer  à  l'épreuve,  ô  Maramba.  Les  cou- 
pables ,  ajoute  l'Auteur ,  tombent  morts 
fur  le  champ  ,  quand  il  y  auroit  trente 
ans  que  le  crime  eft  commis.  Il  aiTure 
qu'ayant  pafifé  une  année  entière  dans 
le  Pays  ,  il  en  vit  périr  (  9 }  plufieurs 
dans  cette  épreuve.  La  même  fuperfti- 
■tion  règne  depuis  Maramba  jufqu'au 
Cap  Lopez. 

On    confacre    particulièrement  au 
culte  de  Maramba  ,  des  hommes ,  des 
femmes  &  des  enfans  de  l'âge  de  douze 
ans.  Battel  nous  apprend  audi  les  for- 
prttres  de  malités  de  cette  confécration.  Ceux  qui 
ViAqx,        ,fe  deftinent  au  fervice  de  l'Idole ,  s'a- 
.drclîènt  au  Chef  des  Prêtres,  qui  por- 
tent le  nom  de  Gansas.  Il  les  enferme 
dans  une  chambre  obfcurc  ,  où  il  les 
CëretTonUs  fair  jeûner  long-tems.  Enfuite  il  leur 
rcUgkufcu    jjjj^r^  jjj  liberté  de  fortir ,  avec  ordre  de 
(y)  Il  en  vit  mourir  fo  ou  Cept, 
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garder    le   filence    pendant  quelques  r^TTÛmT 
jours,  malgré  tout  ce  qu'on  entreprend  "^  LoAMe», 
pour  les  faire  parler.  Cette  loi  les  ex- 
pofe  à  toutes  fortes  de  fouffranccs.  En- 
jfin ,  le  Prêtre  les  conduit  devant  l'I- 
dole ,  &  leur  ayant  fait  fur  les  épaules 
.deux  marques  en  forme  de  croilfant  , 
il  les  fait  jurer  par  le  fang  qui  coule  de 
,ces  incifions ,  qu'ils  feront  fidèles  à  Ma- 
ramba.  Il  leur  défend  l'ufage  de  certai- 
nes viandes  ,  &  leur  impofe  d'autres 
devoirs  ,  auxquels  ils  font  attachés  fcru- 
puleufement.  Ceux  qui  les  négligent , 
dit  l'Auteur  5  font  attaqués  de  diverfes 
maladies ,  &c  ne  réuGlfent  dans  aucune 
cntreprife.  Il  veut  dire  apparemment 
que  telle  eft  l'opinion  des  Nègres.  La 
marque  de  leur  initiation  eft  une  pe- 
^tite  boete  qu'ils  portent  fufpendue  au, 
.cou  ,  &  qui  contient  quelque  relique 
de  Maramba.  Le  Chef  du  Pays  ne  mar- 
che jamais  fans  être  précédé  d'une  gran- 
de ftatue,  qui  repréfente  l'Idole.   S'il 
boit  du  vin  de  palmier  ,  la  première 
talFe  eft  répandue  aux  pieds  de  cette  fta- 
tue ,  que  les  Habitans  nomment  Noki- 
fo.  Le  premier  morceau  de  fes  alimens 
,eft  offert  de  même  -,    mais  de  la  main 
;gauche ,  avec  quelques  paroles  magi- 
4ques. 

Suivant  Drapper,  le  territoire  ds 
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t  Rot  AU  ME  Secte  eft  ficué  à  cinquante  cinq  milles 
SB  LoAN^.0.  (je  la  Rivière  de  Mayombs  j  du  côté  du 
Deux  bjis  Nord  ,  &  s'étend  jufquà  Gobbi.    Ce 
de  teinture,    p^j^^  qui  cft  arrofé  par  Une  Riviere  du 
même  nom  ,   produit  une  abondance 
extraordinaire  de  bois  rouges  de  de  plu- 
fieurs  autres  fortes  de  bois.  On  en  dii^ 
tinguedeux,  l'un  nommé  quines  y  que 
les  Portugais  achètent ,  mais  qui  n'elt 
pas  eftimé  à  Loango  :  l'autre  $  qui  s'ap- 
pelle bifejfe  ,    eft  plus  péfant  &  plus 
rouge  -,  &  les  Habitans  le  vendent  plus 
cher.  La  Racine  fe  nomme  anganji obi- 
fijfo.  Il  n'y  point  de  bois  plus  dur,  ni 
d'une  couleur  fi  foncée.  Les  Habitans 
en  font  un  grand  commerce  fur  toute 
la  Côte  d'Angola  &  dans  le  Royaume 
de  Loango  \  mais  ils  ne  traitent  qu'a- 
vec les  Nègres ,  &  le  droit  de  leur  Gou- 
verneur eft  de  dix  pour  cent. 
Pays  <^e  Gob-      Le  Pays  de  Gobbi  efl  ficué  entre  Secte 
hi  &(espru-g^  le  Cap  Lopez-Confnlvo.  Il  efl;  plein 
de  rivières  ,  d-e  marais  oc  de  lacs ,  que 
les  Habitans  traverfent  dans  des  Ca- 
nots. Leur  Ville  capitale  eft  éloignée 
d'une  journée  de  la  mer.  Ils  ont  dans 
leurs  rivières  un  grand  nombre  d'éle- 
phans  d'eau  ,  &  quantité  d'autres  poif- 
fons  monlhueux  i  mais  la  terre  nourrie 
peu  de  bell:i:uix  ,  &  n'oifie  que  des  ani- 
maux fc^roces.  \J\\  Habitant  qui  reçoit 

la 
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la  vifiue  d'un  ami,  commence  par  lui  RoiALMu 
offrir  l'ufage  d  une  de  fes  femmes  ;  &  "^^  ^^""°*^ 
dans  les  autres  occafions ,  une  femme 
furprife  en  adulcere  reçoit  moins  de 
reproches  que  d'éloges.  Cependant 
l'empire  des  hommes  eft  (î  abfolu  , 
qu'ils  maltraitent  leurs  femmes  avec 
une  rigueur  fans  exemple;  &  cette  pra- 
tique leur  étant  devenue  comme  natu- 
relle ,  une  femme  fe  plaint  de  n'être 
|)as  aimée  lorfqu'elle  n'eft  pas  aflez  fou- 
vent  battue  par  fon  mari.  La  langue 
du  Pays  a  beaucoup  de  relTèmblance 
avec  celle  de  Loango. 

A  l'Eft  du  Cap  Nègre ,  Battel  fe  fît 
conduire  chez  un  Seigneur  nommé 
Mani  Kefcck  ,  éloigné  de  Mayomba 
d'environ  huit  journées.  Il  y  acheta  une 
grolTe  quantité  de  dents  &:  de  queues 
d'élephans  ,  qu'il  revendit  aux  Portu- 
gais pour  trente  Efclaves.  De  la  réfiden- 
ce  de  Mani  Kefeck ,  il  envoya ,  par  un 
de  fes  gens,  un  miroir  à  Mani  Sette, 
qui  lui  lit  préfent  à  fon  tour  de  quatre 
belles  dents  d'élephans  ,  en  le  faifant 
prier  de  lui  adreiïer  les  Vailfeaux  Euro- 
péens qui  viendroient  au  Nord  du  Cap 
Nègre ,  parce  qu'on  voyoit  peu  de 
Blancs  dans  cette  Contrée. 

On  trouve  au  Nord- Eft  de  Mani  Kc* 

Torrn  XVL  Q 
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T ^^mImI    Teck  (  i  o)  une  Nation  de  Pigmées ,  qui 
'  ^  LoANGo.  f^  nomment  Madmhas ,  de  ia  hauteur 
Nauon  ^^^^  aarcon  de  douze  ans  ;  mais  tous 
HiriéeMa- a  une    grolleur    extraordinaire.    Leur 
■'''^^^'    ^     nourriture   eft  ia  chiair    des   animaux 
qu'ils  tuent  de  leurs  flèches.  Ils  payent 
à  Mani  Kefeck  un  tribut  de  dents  &  de 
Leur  hsbe  queues  d'élephaus.  Quoiqu'ils  n'ayent 
/ralbas?  *  '  "  ^"i^"  ^^  farouche  dans  le  caradere ,  ils 
ne  veulent  point  entrer  dans  les  mai- 
fons  des  Mararabas  ,  ni  les    recevoir 
dans  leurs  Villes.  Si   le  hafard  y  en 
amené  un  ,  c'eft  allez  pour  leur  faire 
abandonner  leurs  plus  anciennes  de- 
meures-, mais  l'Auteur  n'explique  point 
les  raifons  de  cette  antipathie.   Leurs 
femmes  fe  fervent  de  l'arc  ôc  des  flè- 
ches avec  autant  d'habileté  que  les  hom- 
mes. Elles  ne  craignent  point  de  pêne- 
cret  feules  dans  les  bois  ,  fans  autre  dé- 
fsnfe  centre  les  Panges  que  leurs  flè- 
ches empoifonnées. 
rrovince^c      La  Province  de  Kalongo  (i  i)  eft  fi- 
-.doiijjo.       ^^^^  ^^  ^^^^  ^^  Mayo'jiba,  &  (ts  bor- 
nes du  même  coté  font  les  bords  de  la 
rivière  de  Quelles.  Les  terres  y  font 
fertiles, fur-tout  en  bled.  On  y  recueille 
une  prodigieufe  quantité  de  miel.  Deux 

(10^  Dnppcr  ks  appel-        (")  l'urclias  <îait  tOîi- 
lcJ3.j(/{ti.ii ';<./.  jouis  Calon£o. 
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petits  Villages  ,  qui  fe  font  voir  de  la  Rowumi:' 
mer,  fervent  de  marques  au  Port  de°^  loanco* 
Loango.  Quinze  milles  plus  loin  ,  du 
côté  du  Nord  ,  on  rencontre  la  Rivière 
de  Norabo  ,  qui  n'a  point  alTez  de  pro- 
fondeur pour  recevoir  une  Barque  mé- 
diocre. Cette  Province  borde  à  l'Efl: 
celle  de  Bongo  (n). 

Kalongo  forme  un  territoire  confi- 
^erable  au  Nord  de  Quilla.  De  Royau- 
me libre  qu'il  étoit ,  il  eft  devenu  Pro- 
vince du  Royaume  de  Loango  *,  mais 
en  payant  un  tribut ,  (es  Habitans  con- 
fervent  leurs  ufages  &  jouilfent  encore 
de  leurs  anciens  privilèges. 

Le  Pays  ,  qui  porte  proprement  le    Province  &t 
nom  de  Loango ,  eft  fitué  au  Sud  de  ^oa"?"- 
Kaloneo.  Sa  principale  Ville  eft  con-    Beawtédeft 

r^i        V  ^  or       J       T    Cipiule, 

nue  ious  le  même  nom,  &  lert  de  reh- 
dence  au  Roi  du  Pays.  Elle  eft  à  trois 
milles  de  la  mer  ,  dans  une  vafte  plai- 
ne. Les  palmiers  &  les  platanes ,  fous 
lefquels  les  maifons  font  bâties ,  y  en- 
tretiennent une  fraîcheur  continuelle. 
Ses  rues  font  fort  longues  &  fort  larges. 
Le  Palais  du  Roi  occupe  le  côté  de 
rOueft ,  &  fa  porte  donne  fur  une  belle 
place,  011  ce  Prince  tient  fcs  Confeils 
de  guerre  &  célèbre  les  fctes  publi- 
ques. Une  grande  rue  5  qui  part  de  cette 

'"il)  Balte  1  >  Hbifap, 
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"a  TAU  me'  place,  rafifemble  tous  les  jours  à  dix  hell- 
oE  L-jAHGo.  j-e5  (]q  matin  ,  quanticé  de  Marchands, 
foie  de  la  Ville  ou  des  lieux  voifins.  Ils 
y  expofent  en  vente  des  étoffes  de  pal- 
mier de  toutes  les  efpeces  ,  de  la  vo- 
laille, du  poilTon  ,  du  vin  ,  du  bled  6>C 
de  l'huile.  Mais  quoique  les  dents  d'é- 
lephans  foient  fort  communes  dans  le 
Pays ,  l'ufage  ne  permet  point  qu'on  en 
apporte  au  marché.  On  y  voit  une  fa- 
meufe  Idole  ,  qui  porte  le  nom  de  Afo- 
kijfo  à  Loango  (13).  Dapper  s'accorde 
avec  ce  récit  -,  mais  il  donne  plus  d'é- 
tendue à  quelques  circonllances. 

Il  obferve  que  la  Capitale  de  Loan- 
go porte  ,  entre  les  Nègres ,  le  nom  de 
Banza  Loangïrl ,  qui  eft  une  contrac- 
tion de  Loango  &  de  Burl  ou  Piri.  Il  lui 
donne  une  grandeur  confiderable  ;  fes 
rues,  dit-il,  font  d'une  forme  irrégu- 
liere  •,  les  unes  larges  &:  droites ,  d'au- 
rres  étroites ,  tortues  i  mais  toutes  d'une 
netteté  admirable  ,  &  plantées  de  pal- 
miers ,  de  bananiers  &c  de  bakoros. 
Les  maifons  étant  environnées  de  cts 
arbres  en  reçoivent  autant  de  fraîcheur 
que  d'ornement.  An  centre  de  la  Ville, 
Dapper  place  le  grand  marché  ,  dont  le 
Palais  du  Koi  forme  un  côté.  Cette  de» 
pieure  Royale  contient  autant  d'efpacç 
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que  les  Villes  ordinaires  du  Pays.  Elle    uÏÏTaumT' 
eft  embellie  de  plufieurs  édifices  répa-""^  loasgo, 
les ,  qui  fervent  de  logement  aux  fem- 
mes. 

Toutes  les  maifons  de  la  Ville  font  à    Sa  dcrcrip- 
peu-près  de  la  même  grandeur ,  &  cette  ^'""* 
uniformité  rend  le  point  de  vue  fore 
agréable.  Leurs  diftances  ne  font  pas 
moins  égales.  Chacune  eil  compofée  de 
deux  ou    trois    chambres.   Celles  des 
Grands  font  environnées  d'une  haie  de 
branches  de  palmiers  6c  de  rofeaux  , 
qui  renferme  fept  ou  huit  b.uimens  dans 
le  même  enclos.  Les  meubles  du  com- 
mun des  Habitans  confiilent  dans  quel- 
ques pots  Se  quelques  caleballes  ,  des 
nattes  pour  la  nuit ,  avec  un  bloc  qui 
leur  fert  de  chevet  -,  de  grands  &  de  pe- 
tits paniers  ,  où  leurs  habits  font  ren- 
fermés-, &  d'autres  uftencilesd'aullî  peu 
de  valeur.  Le  même  Ecrivain  ne  com[:He 
que  dix  bâtimens  dans  l'enclos  Royal  ; 
mais  beaucoup  plus  fpacieux  que  les 
maifons  de  la  Ville.  Il  place  au  Sud  du 
Palais  un  autre  enclos ,  qui  contient  les 
logemens  des  femmes ,  îk  dont  l'entrée 
eft  interdite  aux  hommes ,  fous  peine 
de  mort.  Le  nombre  des  femmes  du    Nombre  dfj 
Roi  n'eft  que  de  cent  cinquante.  LTn  |;"î"l" ,  *•" 
homme  qui  auroit  la  temerite  de  par-  entl>.Eî. 
1er  à  quelque  femme  dans  cet  enclos  j 

Qiij 
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'Royaume  feroic  conduit  fur  le  champ  à  la  place- 
â*  L0AN60.  publique  avec  fa  complice  ,   pour  y 
perdre  la  vie  par  un  fupplice  crueL  La 
juftice  du  Roi  fe  borne  ordinairement 
à  leur  faire  trancher  la  tête.  Mais  leurs 
corps  font  partagés  en  plufieurs  parties, 
&  demeurent  expofés  un  jour  entier 
dans  les  rues  de  la  Ville.  Le  Prince  qui 
regnoit  alors  avoir  eu  quatte  cens  en- 
fans  de  fes  femmes  (14). 
S'ort  de  Lcan-      Lg  p^j.^  jg  Loango  fc  nommc  Kon- 

Konga.  ga.  Il  eft  à  deux  lieues  de  la  baye  des^ 
Almadiis  ,  qui  tire  ce  nom  de  la  multi- 
tude de  Canots  &  de  Pêcheurs  qu'on  y 
voit  continuellement,  parce  que  la 
mer  y  eft  beaucoup  plus  tranquille 
qu'au  long  de  la  Côte.  Cette  baye  eft 
fabloneufe.  Le  mouillage  y  eft  com- 
mode ,  fur  quatre  ou  cinq  bralfes ,  à 
icbiede  ce  cent  pas  du  rivage.  Battel  vit  dans  le 

**"•  Port  de  Konga  une  Idole  ,   nommée 

Chikokko.  C'ell  une  petite  ftatue  noire, 
qui  a  pour  Temple  une  petite  maifon, 
à  l'entrée  du  chemin  qui  conduit  à  'a 
mer.  Tous  les  Nègres  qui  palfent  de- 
vant elle  la  faluent  en  battant  à^s 
mains-,  &  les  ouvriers  de  toutes  fortes 
de  profe(îlons  lui  offrent  des  prcfens  , 
pour  attirer  ks  faveurs  fur  leur  com- 
merce. Cette  Idole,  fuivant  le  récit  de. 

(14)  Csttcl ,  nOi  fup. 
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lêactel ,  tourmente  fouvent  les  Nègres  lûT~rT7*- 
pendant  la  nuic,  &  les  jette  dans  une  °^  i-'^nuo. 
efpece  de  délire  ,  qui  dure  trois  heures. 
Chaque  mot  qu'ils  prononcent  dans  cee 
intervalle  ,  palfe  pour  une  infpiration 
du  Chikokko.  On  habille  fort  propre- 
ment ceux  qui  font  faifis  de  cette  reli- 
gieufe  fureur.  Les  Prêtres  ou  les  Dévots 
cnduifent  foigneufement  l'Idole  de  tek^ 
kola,  c'eft-à-dire  ,  d'une  couleur  rou- 
ge ,  qu'ils  expriment  d'un  certain  bois 
(15;,  en  le  broiant  entre  des  pierres  > 
avec  un  mélange  d'eau.  L'ufage  des  Ha- 
bitans  eft  de  s'en  peindre  aulîi  le  corps 
depuis  la  tète  jufqu'à  la  ceinture.  Le 
tekkola  fe  tranfporte  dans  le  Royaume 
d'Angola  pour  le  même  ufac'e. 

Le  Roi  de  Loan^o  n'avoir  nas  moins 
de  vénération  pour  l'Idole  de  Konga  , 
que  pour  le  Mokiiro  de  fa  Capitale. 
Mais  Battel  affure  que  ce  Prince  éroic 
Sorcier  lui-même,  c'eft-à-dire.  Prê- 
tre ,  comme  il  l'explique  dans  un  autre 
lieu.  Les  Habitans  de  Konga  ont  une  idoi.fcneî- 
feconde  Idole,  dont  le  nom  eft  femi-'^»  nom;nie 
nin.  Son  Temple  s'appelle  Mufa  Gom- 
beri  ;  8c  fa  Prêcrefle  eft  une  vieille  fem- 
me ,  qui  eft  dlftinguée  dans  toute  la  Na- 
tion par  le  ti:re   de  Ganga ,  ou  Prê- 

(lO  CVfl  le  même  liois    &dont  en  a  parlé  d-d«f- 
4}uc  les  Poicugais  achcccnt    fus. 

Qiiij 
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Royaume   trcfle  de  Gomberi.  On  célèbre  à  l'hon* 
as  x-wANfio.  iieur   ^Jg  cette  Divinité  une  fête  an- 
nuelle ,  au   fon   des  tambours  &  des 
trompettes.  Mais  les  facrifices  ne  con- 
fîftenc  qu'à  boire  exceflivement.  La  Prê- 
irelïe  fait  entendre  une  voix  fouter- 
raine  ,  que  les  Habitans  prennent  pour 
celle  de  l'Idole.  Ils  racontèrent  à  Battel 
que  Gomberi  étoit  venue  d'elle-même 
dans  leur  Ville ,  pour  habiter  avec  Chi- 
kokko. 
lorigetî ,      A  deux  lieues  de  Loango  ,  du  côté 
ETrnfn'  ^e  l'Eft,  on  trouve  une  autre  Ville  nom- 
4».  mee  Longen ,  ou  les  Rois  du  Pays  ont 

leur  fépulture.  Ce  lieu  funèbre  eft  en- 
vironné de  dents  d'élephans  ,  fichées 
en  terre  comme  autant  de  piliers.  A 
l'Eft  de  Longeri  eft  la  Province  de  Bon- 
go  ,  qui  borde  le  Royaume  de  Mokok- 
ko ,  dont  le  Roi  porte  le  titre  de  Grand 
Angcka.  Bongo  produit  beaucoup  de 
fer  ,  d'étoffes  de  palmier  &;  d'ivoire. 
Au  Nord-Eft  fe  préfente  la  Province  de 
Kango  ,  à  quatorze  journées  de  la  Ville 
de  Loango.  Elle  eft  remplie  de  monta- 
gnes &  de  rochers ,  où  l'on  trouve  des 
raines  d'excellent  cuivre.  Les  éléphans 
y  font  plus  grands  que  dans  les  Contrées 
voifines ,  &c  font  en  fi  grand  nombre  , 
que  les  Nègres  de  Loango  en  tirent 
la  meilleure  partie  de  l'ivoire  qu'ils 


ÎJEsVoYAGES.  Lir,  XIII.    5  5  7 
vendent  aux  Européens  dans  leur  Port.   rTvITmiT 
La  Ville  de  Loango  eft  fituée  au  cen-  "^  loaiwo. 
tre  de  quatre  Seisineuries  ,  que  Battel  .  ,^'''',"'■^7' 
nomme   Kabango  ,   Salage  ,   Bok   &  Loango. 
Kaye.  Ces  quatre  territoires  forment  un 
Pays  platj*  également  fertile  en  fruits 
&  en  bled.  On  y  fabrique  ,  avec  beau- 
coup d'art,,  quantité  d'étoffes  de  pal- 
miers de  diverfes  efpeces.  Les  Habitans 
ont  tant  de  «oCit  pour  le  travail ,  qu'ils 
ont  fans  ceiïe  l'éguille  à  la  main. 

La  Ville  de  Kaye  {i6)  fert  de  réfi-    vii'e&Rî- 
denceà  l'héritier  préfomptifde  la  Cou-'^'"^'^**'""^'^" 
ronne  de  Loango.  La  rivière  du  même 
nom  ,  qu'on  appelle  Loango  Lenyes  , 
eft  à  quatre  lieues  de  celle  de  Kakongo 
du  côté  du  Nord. 

Battel  place  la  Province ,  ou  le  Royau-      Rova-me 
me  de  Kakongo,  au  Sud  du  Royaume t'^.  Ka'..>r.i-> 
de  Loango.  De  toutes  les  Contsees  que  tés. 
Merolla  vit  en  Afrique,  il  n'en  trouva 
point  de  plus  agréable  que  Kakongo  , 
6c  tous  les  Etrangers  en  portent  le  mê- 
me jugement.  Le  profit  &  la  commodité 
s'y  trouvent  réunis.  On  fait  confifter  fa 
commodité  dans    fa   fituation  ,  entre 
trois  Ports  qui  font  extrêmement  fré- 

(i«;3  Cette  ville  e(t  fituée  place   fur   la    Rivière    de 

fdns<!oiue  ûu  la  Rivière  (1c  Quille  ,  à  ftize  milles   ds 

KaycCcpenilani  De  .'ifle,  fon  emboQthorc. 
4jds  u  Cane  de  Congo  ,1a 

Qv 
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"  Royaume   qucntés.  Lc  premict  8c  le  plus  célèbre' 

»z  LoANGo.  ef^  celui  (le  Loangoi  le  fécond  ,  celui 

de  Kapinda  j  &  le  troifieme  ,  celui  de 

Kakongo  même,  quoiqu'il  foit  le  moins 

sûr. 

La  plus  grande  partie  du"  Royaume 
cft  un  Pays  plat ,  dont  l'air  eft  moins, 
dangereux  que  celui  des  régions  voifi- 
nes ,  6c  le  terrain  alfez  fertile.  Les  pluies 
y  font  fréquentes.  La  terre  y  eft  noirâ- 
tre ,  au  iieu  que  dans  la  plupart  des  au- 
tres Pays  elle  eft  fabloneufe ,  ou  de  na- 
ture de  chaux.  Les  Habitans  font  plus 
civils  ôc  plus  humains  que  le  commun 
Comment  des  Negres.  Merolla  raconte  ,  qu'après 
les  Habuar.s  ^yQ^j-  inutilement  invoqué  leurs  Dieux 

tfat  eiit  leurs  1         1     1      1     a  , 

Dieux.  dans  un  temps  de  pelte,  ils  les  brûlèrent, 

en  difant  :  S'ils  ne  nous  fervent  à  rien 
dans  l'infortune  ,  quand  nous  fervi- 
ront-ils } 

Suivant  Battel ,  la  rivière  de  Kakon- 
go eft  à  quatre  lieues  de  celle  de  Kaye 
ûu  côté  du  Sud,  comme  elle  eft  à  fepc 
de  Kapinda  du  côté  du  Nord.  Elle  re- 
çoit des  Barques  de  dix  tonneaux.  Ses 
Commerce  bords  font  rians  &  fertiles.  Les  Mom- 

tl  ^'^'"^'^'  baies  y  font  un  grand  commerce  ;  mais 
ils  iont  obligés  de  prendre  le  temps  de  la 
"nuit  pour  traverfer  la  rivière  de  Zaïre, 
parce  qu'elle  cft  alors  fort  calme.  Ils 


2)  E  s  V  O  Y  A  G  E  s.  Lïv.  XÏÎL     3  J9 

iranfportent  de-là  quantité  d'ivoire  d  "RTvTÛMir 
la  Ville  de  Manï  Sonna  (17)  ,  où  les  °^  ^oa^go. 
Portugais  &  les  autres  Blancs  qui  tou- 
chent au  Port  viennent  l'acheter. 

Angoy  porte  le  titre  de  Royaume ,  &       Rovau-ne 
le  mérite  peu  par  Ton  étendue.  Il  étoit '^^'^"'•'^^" 
autrefois  fournis  au  Roi  de  Kakongo. 
Mais  un  Mani  du  Pays  ayant  époufé  une   Comme-t  -x. 
Mulâtre,  fille  d'un  riche  Portugais  r'''^^  ^^"'^' 
profita  des  richelTes  &  du  crédit  de  fon 
beau- père  pour  fe  révolter  contre  Ton 
Souverain.  Enfiaite  la  guerre  s'étant  al- 
lumée entre  Loango  &  Kongo ,  il  eue 
l'adrelTe  de  fe  rendre  tranquille  fur  le 
thrône  ,  en  prenant  le  parti  de  la  neu- 
tralité dans  cette  querelle.   Battel  dit 
que  le  Pays  d'Angoy  efl:  couvert  de  bois. 
Sa  Capitale ,  qui  fe  nomme  Bomangoy, 
eft  fituée  fur  la  rive  Nord  de  la  rivière 
de  Zaïre  ,  a  (fez  près  de  fon  embouchu- 
re*, mais  on  ne  trouve  la  véritable  di- 
ftance  ni  dans  MeroUa,  ni  dans  les  au- 
tres Voyageurs,  Ce  MilTionnaire  ne  fut     pg^,-,  sm 
pas  peu  furpris  en  voyant  à  quelaue  di-  Gouvc;:.t«r 
ftance  le  Palais  du  Mani  ou  du  Couver-  ^j; J^^"'^'"" 
neur,  qu'il  prit  d'abord  pour  une  Cita- 
delle régulière,  environnée  d'excellens 
murs  ,  &  d'une  fabrique  fuperieure  aux 
ouvrages  ordinaires  des  Nègres,  ^îais 
s'é  tant  approché*,  il  ne  les  trouva  ccm- 

(17)  CVft  vraifeniblableir.eiii  5n'wo  co  S-î./.o. 
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"ïÎÔTavuz  pofés  que  de  piliers  fort  épais  Ôc  fort 
sz  LûANGo.  fej-f^s ,  avec  d'aurres  folives  de  traverfc 
qui  les  bordent  au  fommct.  L'efpace  in- 
térieur eft  divifé  en  plufieurs  rues.  Les 
édifices  n'étant  que  de  bois  ,  de  paille 
,  ôc  d'ofiers,  l'Auteur  trouva  fort  ridi- 
cule qu'ils  fufTent  défendus  par  des  ca- 
nons de  fonte.  Toutes  les  chambres 
étoient  'proprement  tendues  de  nattes 
d'ofier  de  diverfes  couleurs  (i  S). 
Kapînda ,  Lg  principal  Port  d'Angoy  fe  nomme 
loy,  &  fa  Cl-  Kapinda  ou  Kabenda.  Il  eft  (îtué ,  fui- 
luaiiyu.  yant  Battel ,  à  cinq  lieues  au  Nord  du 
Cap  Palmar  ,  fur  la  rive  Nord  de  la  ri- 
vière de  Zaïre.  La  rade  ou  la  baye  de 
Kapinda  eft  également  commode  pour 
l'eau  ,  pour  le  bois  &  pour  le  commer- 
ce. Le  Pays  au  long  des  Côtes  eft  dans 
quelques  endroits  plat  ik.  marécageux  j 
mais  à  trois  milles  dans  les  terres  5(19) 
il  s'élève  par  degrés  &  fe  termine  par 
nne  chaîne  de  montagnes ,  fur  la  pente 
defquelles  on  découvre  une  Ville  qui 
fcrt  de  réfidence  au  père  du  Roi.  Les 
lieux  voifins  font  remplis  de  bois  cou- 
pé, qu'il  rient  en  referve  pour  l'arrivée 
des  Vaiiïèaux ,  &  qu'il  donne  à  fort  bon 
marché.  Depuis  cet  amas  de  bois  vers 
le  Sud-Oueft ,  au  long  de  la  baye ,  pa 

{18)  Relation  tlo  Merolla,  fage  fijj. 
(ly)  Vuyc/  ift  Cane. 
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voie  plufieurs  cabanes  difperfées  ,  dont  Rovaumb' 
la  plupart  bordent  de  chaque  côté  un  °^  i-u-^»**»» 
petit  ruilîeau  d'eau  fraîche ,  qui  tom- 
be dans  la  baye.  C'cft  de-là  que  les  Eu- 
ropéens tirent  leur  eau  ,  en  faifant  rou- 
ler les  barils  fur  le  bord  du  ruifTeau  juf- 
qu'à  l'embouchure  j  car ,  en  pleine  ma- 
rée même  ,  on  n'y  peut  faire  entrer 
qu'un  radeau ,  qui  porte  à  peine  un  ou 
deux  barils. 

La  Ville  de  Kapinda  eft  fîtuée  fur  la  .  vii!e  tls  Ka 
pointe  ronde  de  la  baye.  Elle  regarde  ^^^  *** 
rOueft;  mais  le  Comptoir  Anglois  du 
temps  de  Barbot  (20),  étoit  au  Sud- 
Oueft  de  la  rade  à  quelque  diftance  du 
rivage  ,  &  au  Nord  de  la  Ville.  Le  Port 
de  Kapinda  eft  fréquenté  par  \ts  Portu- 
gais &  les  Hollandois  (2 1)  >  ^^^  ^^  be- 
foin  d'eau  fraîche  ou  le  commerce  y 
amené. 

Les  maifons  de  la  Ville  font  de  ro-    Maifons, 
féaux ,  les  unes  rondes  ,  d'autres  quar- 
rées  i  mais  la   plupart  fi  miferables , 
qu'elles  font  plus  propres  à  fervir  de  re- 
traite aux  infedes ,  dont  le  Pays  abon- 
de ,  que  de  logement  à  des  hommes. 
Cependant  celle  du  Mafukka  ,  ou  Re-      fteauté  Se 
ceveur  des  Blancs ,  ciuoique  bâtie  de  la  S*^''f  **"  ^' 
même  matière,  eft  tort  ipacieufe  & 

^20)  Defcription  de  la        Tti)  Merolla  &Ba;teli 
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*RrrAUMr  fort  commode.  Elle  eft  compofée  de 

»ï  LoAHce.  plufieurs  chambres  voûtées,  dont  cha- 
cune eft  défendue  par  deux  petites  pie- 
ces  de  canon  de  fonte.  On  en  compte 
dix  huit ,  en  y  comprenant  deux  grof- 
fes  pièces  ,  qui  font  à  la  porte.  Toute 
cette  artillerie  vient  des  Européens  , 
dans  les  échanges  qu'ils  font  pour  de 
l'ivoire  ou  des  Efclaves. 

Le  Pays  eft  peu  cultivé  au-tour  de  la 
rade  -,  mais  il  feroit  aftez  fertile  fi  l'in- 
dolence des  Habitans  ne  leur  faifoit 
négliger  l'agriculture.  On  n'y  voit  point 
d'autres  btftiaux  qu'un  petit  nombre  de 
porcs.  La  volaille  y  eft  plus  commune. 
Singe  de  Les  perroquets  &  les  finges  y  font  en- 

*i;™''^""^"'- abondance.  Cafeneuve  vit  à  Kapinda^ 
une  forte  de  Babon ,  ou  de  finge ,  qu'on 
avoit  amené  de  plus  de  cent  lieues  dans 
l'intérieur  des  terres ,  &  qui  avoit  beau- 
coup de  reftembiance  avec  la  figure  hu- 
maine. Son  vifage  étoit  celui  d'une 
vieille  femme.  Il  avoit  le  poil  du  dos 
fort  long;  mais  il  n'en  avoit  point  aux 
mains  &  aux  pieds  -,  &  l'on  auroit  ea 
peine  à  diftinguer  fes  cris  de  ceux  d'un 
enfant  (21). 
Dcinfortes      MeroUa  vit  dafis  la  même  Ville  un 

<lc  civatej.  ^^^^  civette,  que  les  Habitans  appel- 
lent Nrjmc.  Il  s'en  trouve  d'une  autre 

(iij  Barbot  le  jeune,  ubif'l'.  p^gc  511  &  Iwyk 
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«fpece,  qui  portent  le  nom  dQ-N^fuJi.    royaume 
Le  Pays  en  produit  un  grand  nombre  >°^  loanûo, 
que  les  Européens  achètent  volontiers. 
Toutes  les  Côtes  de  cette  baye  font 
couvertes  d'huitres.  On  les  trouve  en- 
talTées  les  unes  fur  les  autres ,  en  fi  gran- 
de quantité  ,  qu'on  les  prendroit  pour 
de  petits  rochers.  Les  Habitans  s'exer-     rêche  d«s 
cent  à  la  pêche  fur  le  rivage  &  dans  ^^^"^"î' 
leurs  Canots.  Ils  ont  de  grands  filets , 
compofés  d'une  racine ,  qui ,  étant  bat- 
tue ,  fe  file  aufli  proprement  (ij)  que 
le  chanvre.  Au  lieu  de  liège ,  ils  y  mèt- 
rent ,  à  certaines  diftances  j  de  longues 
cannes ,  dont  le  mouvement  leur  faic 
connoître  que  le  poiiïbn  eft  pris. 

L'habit  le  plus  décent  des  Nègres  de      leurs  na- 
Kapinda  eft  une  petite  pièce  de  coton ,  ^{^^  .'^  ^^"' 

1    ^    -,     r  ^       '         I  o  chevelure. 

dont  us  le  couvrent  les  épaules ,  &  une 
autre  pièce  qu'ils  fe  paflent  au-tour  des 
reins.  Mais  la  plupart  fe  contentent 
d'un  petit  pagne ,  en  forme  de  tablier,  - 
Ils  portent  au  cou  une  petite  corne,  qui 
leur  pend  fur  la  poitrine.  Au  temps  de 
la  pleine  Lune  ,  ils  oignent  cette  corne 
d'une  huile  qu'ils  reçoivent  de  leurs 
Sorciers.  La  forme  de  leur  chevelure  eft 
proportionnée  à  leur  rang.  Celle  de  la 
Reine  eft  rafée  en  forme  de  couronne  , 
avec  de  petites  touffes  ménagées  dans 

(i3)  Mcrolla  ,  Jii; /)(p,  page  6'^i.. 
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KoïAuME  le  cercle.  La  plupart  des  gens  de  dî-i 
»s  LoANGo.  fl;iQ(5tiQi-i  foDC  tonfurés  comme  les  Moi- 
nes de  l'Europe.  D'autres  néanmoins 
ont  les  cheveux  rangés  en  pointe,  vers 
le  front  ôc  derrière  le  cou ,  avec  un  foin 
extrême  de  n'en  laiiTer  fortir  aucun  de 
cette  forme  ;  le  refte  de  la  tète  eft  rafé 
de  fort  près. 
foiygamie.      Quoique  la  polygamie  foit  en  ufaae 

Comment  •    .  ^        i    ^     i  ^  •  i 

«ercée  dans  ICI  comme  dans  les  autres  régions  de 
kPays,  l'Afrique,  les  loix  en  fon^  différentes. 
De  piufieurs  femmes  ,  dont  le  nombre 
n'eft  borné  pour  perfonne,  c'eft  celle 
que  le  mari  aime  le  plus  qui  porte  pro- 
prement le  nom  d'époufe,  &  qui  com- 
mande à  toutes  les  autres.  Cependant 
il  eft  libre  de  s'en  défaire  ,  comme  de 
■  toutes  les  autres ,  lorfque  fon  affedion» 
fe  refroidit.  Les  Princefles  du  fangont 
la  liberté  de  choilîr  l'homme  qui  leur 
plait ,  fans  égard  pour  fa  nailTance  oil 
fa  condition  -,  mais  elles  ont  fur  lui  un 
pouvoir  abfolu  de  vie  ou  de  mort.  Pen- 
dant que  Merolla  fe  trouvoit  dans  le 
Pays ,  une  Dame  de  ce  rang ,  fur  le  fim- 
ple  foupçon  que  fon  mari  vivoit  libre- 
ment avec  une  autre  femme  ,  fit  vendre 
fa  maîtrefTe  xwx  Portugais;  6c  loin  d'o- 
fer  s'en  plaindre ,  il  fe  crut  fort  heureux 
d'une  vengeance  Ci  modérée.  Les  fem- 
mes qui  reçoivent  des  étrangers  4w^ 
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leurs  maiTons  font  obligées  de  leur  ac-  "rôTIvZT 
corder  leurs  faveurs  pendant  les  deux'^^  loas^q, 
premières  nuits.  Auiîi-tôt  qu'un  Mif- 
fionnaire  Capucin  arrive  dans  le  Pays  , 
fes  Interprètes  avertilTent  le  i'ublicque 
l'entrée  de  fa  chambre  eft  interdite  aux 
femmes. 

La  fuperftition  paffe  ici  toutes  fortes  .  Lafiipernî- 

di  ^-^       •  in''  tien    ttt    cx- 

e  bornes.  Quoique  le  Koi  n  eut  pas  cenive  dans  le 

fait  difficulté  de  recevoir  des  préfens  '  ays  U'An- 
de  r  Auteur  ,  il  refufa  de  le  voir  ,  parce  ^"'^* 
qu'ayant  des  bracelets  enchantés  & 
d'autres  charmes  magiques  au-tour  de 
lui ,  il  s'imagina  que  la  vue  d'un  Prêtre 
Européen  pourroit  en  diminuer  la  ver- 
tu. Les  Sorciers  du  Pays  avertilfent  quel- 
quefois le  Public  ,  par  une  proclama- 
tion ,  que  les  voleurs  ayent  à  reftituer 
ce  qu'ils  ont  dérobé  t  fans  quoi ,  ils  les 
menacent  d'emploier  leur  art  pour  les 
découvrir.  Un  jour  le  hafard  conduifit 
MeroUa  dans  une  Aiïemblée  où  l'on  fe 
difpofoit  à  faire  prêter  un  ferment  de- 
vant l'Idole.  Il  vit ,  fur  une  table ,  la 
figure  d'un  petit  homme ,  revêtue  d'une 
vefte  de  diverfes  couleurs  ,  avec  un 
chapeau  rouge  fur  la  tête.  Les  Nègres 
étoient  rangés  en  cercle  autour  de  la 
table.  Mais  lorfqu'ils  eurent  vu  paroî- 
tre  l'Auteur ,  ils  fe  difperferent ,  &  ca- 
jfherent  foignçufement  leur  Idole ,  pai- 
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Royaume   cc  qu'ils  font  perfuadés ,  fuivant  l'Aiî- 

9E  LoANGo.  (g^r,  que  la  préfence  d'un  Prêtre  Chré- 
rien  dérruir  route  la  vertu  de  leurs  char- 
mes Il  y  a  peu  d'Habitans  qui  n'ayent 
devant  leur  perte  une  ou  plufieurs  de 
ces  figures.  On  en  voit  de  cinq  ou  iix 
pieds  de  h.uit.  Mais  ,  grandes  ou  peti- 
tes ,  elles  font  fort  groffierement  tra- 
vail iées.  L'iifage  général  eft  de  les  co- 
lorer d'une  poudre  rouge  ,  au  premier 
Pnerequ*on  jour  de  la  Lune.  Le  même  jour,  à  la 

L^'"i;  ^r'^  p'^eniere  vue  du  croilTant ,  le  Peuple 

nouvelle    Lu-  '        ,      ^  ^  '  .1 

lie.  to  nbe  a  genoux  ;  &  frappant  des  rrfôms, 

chacun  s'écrie  :  '^Puifle  ma  vie  fe  renou- 
»  veller  comme  tu  te  renouvelles.  S'il 
arrive  que  la  Lune  foit  cachée  par  quel- 
que nuage,  ils  ne  lui  adrelfent  aucune 
prière ,  parce  qu'ils  s'imaginent  qu'elle 
a  perdu  fa  vèrm.  Cependant  l'Auteuc 
ajoute  que  cette  dévotion  eft  particu- 
lièrement propre  aux  femmes  (14). 

§  I  L 

Végétaux  &  Animaux  du  Royaume  de  Loan^a* 
V  E  c  une  culture  exade ,  la  terre 


A 


_  produit  ici  trois  moilTons.  Les 
Habitans  n'y  emploient  point  d'autre 
inflrument  qu'une  forte  de  truelle,  mais 

(*4)  Mcîolla  ,  nbi  fitf.  pajc  6y\,^ 
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■plus  large  8c  plus  creufe  que  celle  de    Royaumk 

*  O  f  •*  DE   LOASGO.- 

nos  maçons  (15). 

On  diftinçue  dans  le  Royaume  de  Q"^"°i'^^' 
Loango  quatre  lortes  de  bled.  Le  pre- 
mier,  qui  le  nomme  majfanga  (i6)  , 
croît  fur  une  tige  de  la  grandeur  d'un. 
rofeau  ,  &c  dans  un  épi  long  d'un  pied. 
Sa  forme  eft  celle  de  la  graine  de  chan- 
vre. Le  fécond  fe  nomme  mejamba- 
la  (17).  Il  rend  avec  tant  d'abondance  , 
qu'un  feu!  grain  produit  quatre  ou  cinq 
cannes  ,  chacune  de  la  hauteur  de  dix 
pieds,  &  portant  une  demi-pinte  de 
bled  dans  fon  épi.  Le  grain  eft  de  la 
groiîeur  de  notre  ivroie ,  mais  d'une 
fort  bonne  qualité.  La  troifienie  force 
de  bled  croît  en  forme  d'herbe ,  &  porte 
un  grain  qui  reifemble  à  là  femence  de 
la  moutarde.  C'eft  la  meilleure  des  qua- 
tre efpeces.  La  quatrième  eft  le  bled  de 
Guinée  ",  mais  c'eft  celle  donc  les  Habi- 
rans  font  le  moins  de  cas. 

Leurs   pois  font  fort  bons  ,  Se  plus       DiScrcns 
gros  que  les  nôtres  i  mais  ils  croilTent  ^^'^  tieLoïn- 
difteremment.  Les  coffes  viennent  fous 
terre  (iS) ,  &  c'eft  à  leurs  feuilles  qu'on 
reconnoïc  leur  maturité.  Ils  en  ont  une 

(n)    Ogilby  ,  uiii  fnp,  famam'aUtt. 

pâge49f.  (iSj  Voyez  les  Relations 

(16)  MeroHa  donne  au  Aa  fecon'l  &  lUi  troifienie 

]^lajf.t>!gA\<:r\omA\\çïhe.  TomCi 

{i7}"Merolla  éciù  MaÇ- 
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'"""Royaume  autre  efpece  ,  qu'ils  appellent  wandor  9 
!»£  LoAHGo.  5^  qui  croifl'enc  fur  un  petit  arbre.  La 
première  année ,  ils  ne  rapportent  rien  j 
mais  ils  portent  enfuite  fans  interrup- 
tion pendant  trois  ans  5  à  la  fin  def- 
quels  il  faut  les  couper.  C'eft  vraifem- 
blablenient  la  féconde  des  trois  efpe- 
ces  dont  on  lit  la  defcription  dans  Dap- 
per.  il  la  repréfente  de  la  groiïeur  de 
nos  fèves.  Elle  croît,  dit-il,  fur  des  ar- 
bres de  huit  ou  neuf  pieds  de  hauteur, 
dans  des  cofTes  affez  épailTes  ;  &  elle  fc 
mange  avec  de  l'enganga.  Le  même 
Ecrivain  parle  d'une  troifieme  forte , 
qui  eft  de  la  forme  des  haricots,  &  qui 
croît  en  rampant  A  terre  ,  dans  des  ran- 
gées de  coiTes  blanches.  Enfin  ,  le  Pays 
d'Angoy  a  deux  autres  efpeces  de  pois  ^ 
qui  ne  font  qu'à  l'ufage  des  perfonnes 
riches  :  toutes  deux  blanches,  mais  de 
différentes  formes. 
Autres  ef-      Les  patates,  les  inagmes,   les  rom- 
5ume$'&'dcP^°"5  OU  les  coutges,  la  racine  de  me* 
fniitj.  lando ,  dont  les  feuilles  s'attachent  & 

montent ,  comme  le  houblon,  au  tronc 
des  arbres  \  le  manioke  ,  dont  les 
Nègres  font  leur  pain  ,  le  tabac  , 
les  bananes ,  le  milanga  ,  qui  eft  un 
fruit  rempli  de  jus ,  le  coton  &c  le  poi- 
vre du  Brcfil ,  croifTent  ici  fort  abon- 
damment. On  y  trouve  de  la  cocheniUç, 
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mais  en  petite  quantité.  Les  oranges ,    royaume' 
les  limons  &  les  cocos  n'y  font  pas  non  "^  LoANQ»,f 
plus  tort  communs.  Mais  les  noix  de 
kola ,  les  cannes  de  fucrc  &  la  calTe  y 
viennent  fans  aucun  foin. 

Entre  les  arbres  extraordinaires  ,  on  Tro?s  ar- 
vante  Venianda  (29),  le  meiombas  &  dinaires!'^'^^'^* 
Val'ikondi ,  qui  fervent  tous  trois  à  faire 
des  étoffes,  Il  n'y  a  point  de  canton  dans  ^g  Mctamba. 
le  Royaume  de  Loango ,  qui  ne  pro- 
duife  en  abondance  l'arbre  nommé  mc- 
tamba f  &  qui  n'en  tire  beaucoup  d'u^ 
tilité.  Le  tronc  fournit  d'alîèz  bon  vin  , 
quoique  moins  fort  que  le  vin  de  pal- 
mier. De  fes  branches  on  fait  àts  foli- 
ves  &  des  lattes  pour  les  maifons ,  6c 
des  bois  de  lit.  Les  feuilles  fervent  à 
couvrir  les  toits ,  &  refiftent  aux  plus 
fortes  pluies.  Mais  leur  grand  ufage  eft: 
pour  la  fabrique  d'une  efpece  d'étoffe  , 
dont  tout  le  monde  eft  vêtu  dans  le 
Royaume.  Cette  étoffe  y  tient  aulîi  lieu 
de  monnoie  courante  (30). 

Ualikondi  ou  Talelconde  eft  d'une  L'Alikondi^ 
hauteur  &  d'une  ^rolfcur  finizulieres. 
On  en  voit  de  n  gros ,  que  douze  hom- 
mes n'en  embrafferoient  pas  le  tronc. 
$QS  branches   s'écartent  comme  celles 


(19^  On  verra  lacîïfcrip-         (}o)   Oailby  ,   ubi  ftijft 
tinii  <'k  ctt  arbre tncrc  ceux    page  4^4  &  £uiv. 
lie  Congo. 
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K.oyAUME  tlu  cliène.  Il  s'en  trouve  de  creux ,  qu 
PE  LoAKGo,  contiennent  une  prodigieufe  quantit 
d'eau  :  l'Auteur  ne  craint  pas  ,  dit-il 
de  la  faire  monter  jufqu'à  trente  oi 
quarante  tonneaux;  &  s'il  faut  l'ei 
croire ,  elle  a  fervi  pendant  vingt-qua 
tre  heures  à  défalterer  trois  ou  quatr 
cens  Nègres  ,  fans  être  entiereraen 
épuifée.  Ils  emploient ,  pour  monte 
fur  l'arbre  ,  des  coins  de  bois  dur  ,  qu 
s'enfoncent  aifement  dans  un  tron 
dont  la  fubftance  eft  fort  tendre  (51}.! 

Merolla  obferve  que  ces  arbres  étan" 
fort  communs  ,  &  la  plupart  creux  paii 
le  pied ,  on  y  fait  entrer  des  troupeau)! 
•de  porcs,  pour  les  garantir  des  ardeur; 
du  Soleil.  Le  fruit  reffemble  beaucoup 
à  la  courge.  Sa  queue  eft  de  la  grotfeui 
du  doigt ,  &  fa  longueur  d'environ  troiî 
pieds.  On  emploie  l'écaillé  à  faire  det 
vafes  ou  des  bouteilles.  L'écorce  inté- 
rieure de  l'alikondi ,  bien  abreuvée  Se 
bien  battue ,  forme  une  matière  propre 
à  filer ,  qui  eft  plus  fine  ôc  plus  durable 
que  le  chanvre  (3 1). 

Les  Habitans  du  Pays  ont  l'ufage  de 
fufpendre  au  fommet  de  cet  aibre ,  une 
cailfe,  ou  une  pièce  de  bois  creux ,  qui 
ih  remplit  de  miel  tous  les  ans  ,  ôc 

(51)  Battel ,  ubi  fnf>. 

V»)  Voyage  de  \ltrolla ,  page  tfjj. 
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qu'ils  vuident  avec  de  grands  cris  de  IT^ ' 

joie ,  après  en  avoir  déloge  [qs  abeil- de  Loang». 
les  (3  3). 

Lopez  rapporte  ,  fur  le  témoignage  Anlm.uxd.. 
de  les  propres  yeux,  que  le  Royaume ^^F« 
de  Loango  eft  rempli  d'élephans  (34) , 
&  que  les  xNegres  échangent  volontiers 
Tivoire  pour  du  fer ,  dont  ils  compo- 
fent  les  pointes  de  leurs  flèches ,  leurs 
couteaux  &  d'autres  inftrumens.  Battel 
alTure  qu'on  trouve  ici  le  fameux  ani- 
mal nommé  Zei^ra  ou  Zevera  (35)^ 
.mais  que  le  Pays  n'a  pour  animaux  pri- 
vés que  des  boucs  &  des  chèvres  (36}. 
Les  vaches  qu'on  s'eft  efforcé  d'y  nour- 
rir y  ont  peu  vécu.  La  volaille  au  con- 
traire y  eft  en  Ci  grande  abondance  , 
qu'on  y  acheté  trente  poulets  pour  quel» 
ques  colliers  de  la  valeur  de  fix  Cols. 
Le5  perdrix  ,  les  faifans  &  les  autres 
oifeaux  de  table  y  font  auifi  fott  com- 


muns. 


On  y  voit  un  oifeau  plus  gros  que  le    Vc'ritaMe 
cigne,  d'une  forme  affèz  femblable  i^^^^^' 
celle  du  héron  ,  avec  de  longues  jambes 
&  le  cou  fort  long.  Son  plumage  eft  noir 
&  blanc.  Il  a  toujours  au  milieu  de 

_  (Jî)  Vs  emploient  .îc  la       U6'  Daj.per  Hir  au  con. 

«limée  ,  Buttcl     nbi  fnp.       traire  «jiic  les  vaches  Scies 

(34)  Voyage  de   iiga-    moutons  lent  audi  coin. 

05^  V'oy.z  les  Figures, 


552.  Histoire  gînerai.* 
l'eftomac  une  tache  ,  ou  plutôt:  une 
place  fans  plumes ,  ôc  l'on  fuppofe  qu'il 
les  arrache  de  fon  propre  bec.  Suivant 
Pigafecta  (37)  ?  c'eft  le  véritable  peli- 
lan  i  Ik  les  Portugais  fe  trompent  lorf- 
qu'ils  donnent  ce  nom  à  certains  oi- 
feaiax  blancs  ,  de  la  groflèur  d'une  oie  , 
qui  font  ici  fort  communs. 
Différent  Sur  la  Côte  de  Loango ,  la  pêche  la  |' 
Loai!^!^  ^  p^i-^s  ordinaire  fe  fait  avec  des  crocs  de 
toutes  fortes  de  longueur ,  que  les  Nè- 
gres manient  avec  beaucoup  d'adrelfe. 
Ils  veillent  foigneufement  pour  obfer-  ■ 
ver  un  monftre  marin  ,  qui  reifemble 
au  grampus  ou  au  fouflfleur ,  &  qui  eît 
toujours  précédé  d'un  grand  nombre  de 
petits  poiirons.  Ils  prennent  les  petits , 
mais  ils  refped^nt  le  monftre  ;  ôc  s'il 
arrive  quelquefois  qu'il  échoue  fur  le 
rivage  ,  ils  l'aident  avec  beaucoup  de 
peine  à  regagner  la  mer.  Ils  lui  donnent 
le  nom  à'Emboa  ,  qui  fignitie  Chien 
dans  leur  langue-,  &  leur  plus  grande 
crainte  eft  de  lui  nuire.  Dans  les  Bayes 
&  les  Rivières,  où  Teau  a  moins  de 
profondeur ,  ils  emploient ,  pour  filets , 
ti  s  nattes  de  rofeaux  ,  qui  ont  jufqu'à 
cjn.  bralïes  de  longueur.  Ces  nattes  fur- 
nagenf,  mais  elles  ont  d'un  coté  de  lon- 
gues cannes,  qui  pendent  dans  l'eau, 

(37)  Uattcl  ,  ubi  fn^. 
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&  qui  effraiant  le  poltron  par  leur  mou-    Royaume  ^ 
vemenc  continuel  ,  le  font  fauter  fur  "^  loamg». 
les  nattes  lorfqu'elles  approchent  de  la 
rive.  Alors  on  le  poufle  dans  quelque 
endroit  refervé ,  où  la  pêche  devient 
facile  (jS). 

Les  Peuples  qui  habitent  le  Royaume  RefftmWa»- 
de  Loango  portent  le  nom  de  Bramas.  "  ''««  Ne^rcs 
Ils  ont  beaucoup  de  reflemblance  avec  vec  ceus'^Jc 
les  Nègres  de  Congo.  Ils  font  fournis  Congo, 
comme  eux  à  la  rigoureufe  pratique  de 
la  circoncifion.  Ils  exercent  le  commer- 
ce enrr'eux.   Ils  font  vigoureux  &  de 
haute  taille;  civils,  quoiqu'ancienne» 
nient  leur  férocité  les  ait  fait  palTer 
pour  anthropophages;  délicats  fur  la 
conduite  de  leurs  femmes  ,  &   livrés 
eux-mêmes  à  tous  les  excès  du  liberti- 
nage-, avides  de  s'enrichir ,  mais  géné- 
reux &  libéraux  les  uns  à  l'égard  des  au- 
tres \  paflîonnés  pour  le  vin  de  palmier, 
fans  aucun  goût  pour  celui  de  la  vigne  -, 
peu  zélés  pour  la  Religion ,  &  fans  celle 
entraînés  .par  leurs  fuperftitions. 

Les  hommes  portent  de  longs  pa-    jfabîw  <!a 
gncs  ,  qui  leur  tombent  depuis  le  mi-  Ro»  &  «^es 
lieu  du  corps  jufqu'aux  pieds  ,  &  dont '*^'^"^"^** 
le  bas  eft  ordinairement  bordé  d'une 
frange.  Le  Roi  &:  les  Seigneurs  en  ont 
de  très  riches  &:  fort  curieufement  tra- 

(,}8)  Le  même  ,  ibii^ 

Tome  XVL  %. 
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roVaume  vailles.  Ceux  du  Peuple  ne  pa(îent  pas 
DE  LoANGo.  igj  genoux  •-,  mais  ils  font  ou  mouche- 
Habus  com-  ^^^  ^  q,j^  flambés ,  ou  découpés.  Tout  le 
monde  eft  obligé  de  porter  une  pièce 
de  pelleterie  par-dslïus  fes  habits.  Les 
peaux  blanches  ou  tachetées  de  noir , 
qui  s'appellent  cnkini ,  fe  vendent  fort 
cher,  èc  ne  fervent  qu'à  l'ufage  du  Roi. 
Quelques  Seigneurs  portent  jufqu'à 
fept  ou  huit  peaux  dans  leurs  voyages. 
Le  Roi  &  les  Grands  du  premier  ordre 
les  entrelacent  de  queues  d'enkini.  Ils 
placent  au  milieu  une  touffe  ronde  de 
plumes  de  perroquets  •,  &  fur  les  bords , 
une  frange  de  poil  d'élephanr.  On  ne 
voit  perfonne  fans  une  ceinture  au  mi- 
lieu du  corps.  Les  ceintures  ordinaires 
font  de  feuilles  de  matomba.  Mais  ou- 
tre la  principale ,  l'ufage  des  plus  ga- 
lans  eft  d'en  porter  deux  autres,  larges 
de  trois  ou  quatre  pouces  j  l'une  d'un 
beau  drap  rouge  ou  noir ,  ornée  d'une 
broderie  légère  •,  la  féconde  de  laine 
filée ,  à  fleurs ,  qui  fe  place  entre  les 
deux  autres,  &qui  fe  lie  par-devant 
avec  deux  cordons.  Quelques-uns  por- 
tent des  ceintures  de  joncs  ou  de  jeu- 
nes branches  de  palmier,  ou  de  l'ccorce 
de  katta  &c  de  l'enfamda  ,  deux  fort  c 
d'arbres  communs  dans  le  Pays.  Les  or' 
iiemens  du  cou  font ,  ou  des  colliers 


k 
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ou  des  chaînes  triangulaires  qui  pen-  royaume'^ 
dent  fur  la  poitrine  &  qui  viennent  de  "^  loangc* 
l'Europe  ,  ou  diverfes  fortes  de  coquil- 
les &:  de  pièces  d'ivoire.  Aux  bras  & 
aux  jambes ,  ils  mettent  des  cercles  de 
cuivre  ou  de  fer,  de  la  grofTeur  d'un 
tuyau  de  plume ,  parfemés  de  grains  de 
verre  noirs-&:  blancs.  Usent  fur  les  épau- 
les un  fac  long  de  trois  quarts  d'aune  , 
avec  une  petite  ouverture  pour  y  faire 
entrer  la  main.  Sur  la  tête  ,  ils  portent 
un  bonnet  ferré ,  &  dans  les  mains ,  un 
grand  couteau ,  ou  leur  arc ,  ou  leur 
épée  -,  car  ils  ne  paroiflent  jamais  fans 
armes.  * 

Les  pagnes  des  femmes  defcendent  Hahitj  de* 
un  peu  au-delTous  du  genou.  Ellcsonc  '^"^'""• 
quelquefois,  par-defTus,  une  pièce  de 
toile ,  ou  quelque  belle  étoffe  de  l'Eu- 
rope ,  mais  fans  ceinture.  Toutes  les 
parties  fuperieures  &  la  tète  demeurent 
nues ,  ou  n'ont  pas  d'autre  ornement 
que  des  colliers ,  des  braflelets  &  d'au- 
tres bijoux.  Les  jambes  font  ornées  de 
la  même  parure.  L'ufage  général ,  pour 
les  deux  (çxts  ,  eft  de  fe  peindre  le 
corps  avec  le  jus  d'un  bois  nommé  Ta- 
kol ,  qu'on  broie  facilement  entre  deux 
pierres. 

La  fobrietc  dans  \qs  alimens  eft  le    Aiimens* 
partage  général  de  tous  les  Pays  chauds,  ^'^y** 

Rij 
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Royaume    A  l'exception  de  Certains  jours  de  fête 

BE  LO/.NG0.  ^r  ^q  rejoLiifTance ,  où  l'on  fait  tuer 
des  beftiaux  ôc  de  la  volaille  ,  les  Nè- 
gres de  Loango  n'ont  pas  d'autre  nour- 
riture que  du  poilTon  frais  ou  fumé, 
fur-  tout  des  fatdines ,  qu'ils  font  bouil- 
lir avec  différentes  herbes  &  du  poivre 
de  Brelîl  (39).  Les  perfonnes  diftin- 
guées  par  leur  rang  o,u  par  leurs  richef- 
£qs  ,  mangent  leur  poillon  avec  du  mif- 
fangâ  ou  du  petit  millet  (40)  broyé  dans 
un  mortier  &  cuit  à  l'eau.  Le  plus  agréa- 
ble de  leurs  mets  eft  un  compofé  de 
poiiïon  fumé  avec  des  feuilles  de  Ma- 
jara  (41) ,  d'huile  de  palmier  ,  de  fel 
j&  d'akky  \  mais  le  plus  commun  eft  le 
Fondï ,  qui  n'eft  que  de  la  farine  de 
millet  {\i)f 
Mariages.  Le  mariage,  dans  le  Royaume  4e 
Loango  ,  eft  (î  déchargé  de  cérémonies 

6  de  formalités  ,  qu'à  peine  fe  foumec- 
©n  à  demander  le  confentement  àz^  pè- 
res. On  jette  fes  vues  fur  une  fille  dès 
l'âge  de  fix  ou  fepc  ans  (43)»  &  lorf- 
qu'elle  en  a  dix  on  l'attire  chez  foi  par 
des  carelfes  on  des  préfens.  Cependant 
il  fe  trouve  des  pères  qui  veillent  foi- 
gneufenient  fur  leurs  filles  jufqu'à  1  âge 

(j?)  L(  s  Nègres  le  nom-  (41)  IhUl-  page  494, 

ment  Akki  (41)  Ibid.  page  499. 

(40)  Afrique  de  Dappcr,  UjJ  Vnd.  page  59^. 
.iJaiis  O^ilby ,  page  4;i7.. 
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imbile  ,  Se  qui  les  vendent  alors  à  ceux    royaume 
qui  fe  préfentent  pour  les  époufer.  Mais  °^  Loanc®. 
une  fille  qui  fe  laifle  féduire  avant  le 
mariage ,  doit  paroître  à  la  Cour  avec 
fon  amant ,  déclarer  fa  faute  &  deman- 
der pardon  au  Roi.  Cette  abfolution  n'a 
rien  d'humiliant  -,  mais  elle  eft  fi  nécef-  • 
faire  ,  qu'on  croiroit  le  Pays  menacé  de 
fa  ruine  par  une  éternelle  fécherelTe  Ci 
quelque  fille  coupable  refufoic  de  fe 
foumettre  à  la  loi.  Quoique  le  nombre 
des  femmes  ne  foit  pas  borné  &  que 
pluficurs  en  ayent  huit  ou  dix ,  le  com- 
mun des  Nègres  n'en  prend  que  deux 
ou  trois  (44). 

Les  femmes  font  ici  chargées  de  tous  SoumîfTroa 
les  ouvrages  ferviles ,  extérieurs  &c  do-  ^'^  femmes, 
meftiques.  Pendant  que  le  mari  prend 
fes  repas,  elles  fe  tiennent  à  l'écart  & 
mandent  en^fuite  (es  reftes.  Leur  fou- 
million  va  fi  loin  ,  qu'elles  ne  leur  par- 
lent qu'à  genoux  ,  Se  qu'à  fon  arrivée 
elles  doivent  fe  profterner  pour  le  re<;e- 
voir. 

L'aîné  d'une  famille  en  eft  l'unique   Succcflîo». 
héritier  j  mais  il  eft  obligé  d'élever  fes 
frères  &  Ces  fœiirs ,  jufqu'à  l'a^e  où  l'on 
fuppofe  qu'ils  peuvent  fe  pourvoir  eux- 
mêmes.  Les  enfans  naiiîênt  efclaves , 

(44)  iLiJcm. 

R  iij 
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i^ovAVME  lorfque   leur  père  ou  leur  mère  fonC 
BE  LoANGo.  j^j^g  j.£fj.e  condition  (45). 

Les  Ne-      Tous  les  enfans,  fuivant  l'obfer va- 
ries  naiflent    .  ...  i     i,  «  ■  rr 
tia.its.         tion  parcicuiiere  de  1  Auteur ,  naillenc 

blancs ,  &  dans  l'efpace  de  deux  jours 
'ils  deviennent  parfaitement  noirs  (^6), 
Les  Portugais  qui  prennent  des  femmes 
dans  ces  régions  y  font  fouvent  trom- 
pes. A  la  naiflTance  d'un  enfant  ils  fe 
croient  sCns  Qtn  être  les  pères ,  parce 
qu'ils  le  voient  de  leur  couleur  j  mais 
deux  jours  après  ils  font  obligés'  de  le' 
reconnoître  pour  l'ouvrage  d'un  Nè- 
gre. Cependant  ils  ne  fe  rebutent  point 
de  ces  épreuves ,  parce  que  leur  pallion  > 
dit  le  même  Auteur ,  eït  d'avoir  un  fils 
Neticsnem-  mulâtre  à  toutes  fortes  de  prix.  On  voit 
wc.sDmdos  quelquefois  naître  ,  d'un  peve  &  d'une 
L>:3;-.cs\]iieks  niere  Nègres,  des  enfans  aulTî  blancs 
Européens.  qQg  {gj  Européens.  L'ufage  eft  de  les 
préfencer  au  Roi.  On  les  nomme  Don- 
dos  (47).  Ils  fonr  élevés  dans  les  prati- 
ques de  la  forcellerie  -,  &  fervant  de 
Sorciers  au  Roi  ,  ils  l'accompagnent 
fans  cefTe.  Leur  état  les  fait  refpeder  de 
tout  le  monde.  S'ils  vont  au  Marché ,  ils 
peuvent  prendre  tout  ce  qui  convient  à 

(4<;)  Il'iilcm.  Relation  de  Merolla. 

(46)  On  a  vil  linéique         (47)  Catttl  ,  tibi  fit['i 
choie  d'approchant  dans  la 
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leurs  befoins.  Battel  en  vie  quatre  d  la    uoyaumT 
Cour  de  Loango  (48).  "^  loakgo, 

Dapper  s'étend  un  peu  plus  fur  la  na-  ExpHcsri.-s 
ture  de  ces  Nègres  blancs.  Il  obfer-^ei^e/''^"" 
ve  (49)  qu'à  quelque  diftance  ils  ont 
une  parfaite  relFemblance  avec  les  Eu- 
ropéens. Leurs  yeux  font  gris ,  &  leur 
chevelure  blonde  ou  rouiïc.  Mais  en  les 
confîderant  de  plus  près,  on  leur  trou- 
ve la  couleur  d'un  cadavre ,  &  leurs 
yeux  paroilfent  poftiches.  Ils  ont  la  vue 
très  foible  pendant  le  jour,  ôr  la  pru- 
nelle tournée  comme  s'ils  étoient  bi- 
gles. La  nuit,  au  contraire,  ils  ont  le 
regard  très  ferme,  fur-tout  à  la  clarté 
de  la  Lune.  Quelques  Européens,ajoute 
l'Auteur ,  ont  cru  que  la  blancheur  de 
ces  Nègres  eft  un  effet  de  l'imagination 
des  mères ,  comme  on  prétend  que  plu- 
fîeurs  femmes  blanches  ont  mis  des  en- 
fans  noirs  au  monde  après  avoir  vu  des 
Nègres.  "  Qui  fe  flattera,  dit-il,  de 
»  pénétrer  les  fecrets  de  la  Nature  ? 
»  Quelque  jugement  qu'on  en  doive 
»  porter ,  il  eft  certain  que  ces  Blancs 
»  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  font  inca- 
"  pables  de  génération  ,  &■  qu'ils  doi- 
"  vent  ctre  mis  par  conféquent  au  rang 
»  des  monftres.  Voflius  s'eft  imaginé 

(4?)   Ibidem. 

(4^)  DansO'ilby,  page  jo8. 
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RoïAUME   que  ce  font  des  lépreux  ,  comme  on  ca 
ïÊ  i.oAKeo,  ^QJj  ^  dit-il ,  alîez  communément  par- 
mi les  Mores ,  qui  habitent  des  lieux 
chauds  5c  fecs ,  &  qu'à  force  d'ondtions 
ies  Nègres  empêchent  que  leur  mala- 
die ne  fe  déclare  plus  vifiblement  par 
àcs  taches.  Il  ajoute  que  les  Portugais 
donnent  à  ces  Mores  blancs  le  nom 
êi  Albinos  f  Se  qu'ils  cherchent  l'occa- 
fion  de  les  enlever  pour  les  tranfportec 
au  Brefil.  On  prétend  qu'ils  (ont  d'une 
force  extraordinaire ,  &  par  conféquent 
très  propres  au  travail  ;  mais  que  leur 
parelTe  ell  excrème ,  &  qu'ils  préfèrent 
la  mort  aux  exercices  pénibles.  Les  Hol- 
landois  ont  trouvé  des  hommes  de  la 
même  efpece  ,  non  feulement  en  Afri- 
que, mais  aux  Indes  Orientales ,  dans 
rifle  de  Bornéo   &  dans  la  Nouvelle 
Guinée,  qui  s'appelle  aufll  le  Pays  des 
'  Papos    (50"!.    Les   Nègres    blancs    du 
Royaume  de  Loango  ont  le  privilège 
d'être  aflis  devant  le  Roi.  Ils  préfident  à 
quantité  de  cérémonies  religieufes,  fur 
rout  à  la  compofition  des  Mokjjfos  ,  qui 
font  les  Idoles  du  Pays  (  5 1  ). 
Ouviicrs  de    Le  Pays  de  Loango  eft  rempli  de  plu- 
r^uango.        fleurs  forces  d'ouvriers  ,  tels  que  des 
Tiflèrands,  des  Forgerons,  des  Bonnc- 

l\o'S\'()(Ç\\\s  ,  De  origine         (u)  Oçilbî  ,    uli  fnpi 
'  y  m  &  aluiTHm  jlumuium,     page  508» 
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tiers ,  des  Potiers,  des  Charpentiers,   Roïaumi. 

1  T'  /  \      o         J  T^^     1  »ï    LOA.NOO, 

des  Vignerons  (5^)  &  des  Pécheurs. 
On  y  fait  plufieurs  fortes  de  fil ,  de  la 
peau  des  feuilles  du  matomba  ;  l'un 
nommé  Po'éfana  ,  dont  on  fabrique  des 
étoffes groflieres  -,  l'autre,  beaucoup  plus 
fin,  qui  fe  nomme  Po'éfampana  (53). 
Battel  dit  que  VAUkonde  donne  aulîi  la 
matière  d'un  fil  dont  on  fait  des  étof- 
fes j  mais  qu'il  n'eft  pas  fi  fin  que  celui 
de  l'arbre  nommé  Enfanda  (54). 

De  plufieurs  fortes  de  fil  qu'on  tire      Différer.* 
de  ces  arbres,  on  en  dilhngue  quatre  ,vays. 
qui  fervent  à  faire  autant  d'efpeces  d'é- 
toffes. La  plus  fine  eft  refervée  pour  le 
Roi  &:  pour  ceux  qui  obtiennent  de  lui , 
comme  une  faveur  fpéciale ,  la  permif- 
fion  d'en  porter.  Elle  fe  nomme  Libon- 
go  ,  &c  quelquefois  Bondo.  Il  eft  défen- 
du aux  Tifferands ,  fous  peine  de  mort , 
d'^n  vendre  aux  Particuliers.  La  fécon- 
de efpece  eft  de  deux  fortes  •,  l'une ,  qui 
fe  nomme  Kimbas  ,  &c  qui  ne  fert  qu'à 
l'ufaire  des  Grands.  Elle  eft  d'un  fore 
beau  grain ,  embellie  &:  varice  d'un 
grand  nombre  de  fleurs  &  de  figures. 
Chaque  pièce  adeuxempans  &  demi  de 
largeur ,  &  demande  quinze  ou  feize 
jours  de  travail.  La  féconde  forte,  nom- 

C^i)  IbiJ.  page  pi.  (54)  Ogilby  ,  pajc  496. 

(îj)  Battel,  page  55^8. 
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""royaume"  niée  Sokka  ,  eft  plus  petite  de  la  moitié 
»E  LoANGo.  que  ig  I^iaibos  V  mais  elle  en  eft  d'ail- 
leurs Il  peu  différente  ,  qu'il  eft  aifé  de 
les  confondre.  Six  pièces  de  kimbos  fuf- 
fifent  pour  un  habit  complet.  On  les 
teint  ordinairement  en  rouge,  en  noie 
ou  en  verd.  Les  deux  autres  eTpeces  de 
drap  ou  d'étoffe  ne  fervent  qu'au  Peu- 
ple. Elles  font  unies  &  fans  figures  j^ 
mais  l'une  eft  plus  forte  que  l'autre  (55)- 
Fiies  tien-      Les  Portugais  portent  ces  étoffes  à 
a^nncrie"  ^^  Loanda ,  où  elles  paffent  pour  monnoie 
courante.  Chaque  pagne ,  que  lei>  Por- 
tugais nomment  Panos  fambos  ,  Se  c]Ut 
s'appelle  en  langue  du  Pays  Mollolc' 
vierri ,  confifte  en  quatre  pièces  cou- 
fues  enfemble  ,  6c  porte  à  Loanda  le 
nom  de  Liborigo.  Une  livre  d'ivoire 
vaut  cinq  libongos  (5(j). 
Soie  de  pal-      Battel  obferve  que  ècs  feuilles  du 
"""•  palmier  qui  porte  le  vin ,  on  fait  des 

velours,  àzs  fatins,  des  tafteras ,  des 
damas  ,  àts  farcenets  ,  &  d'autres  étof- 
fes qui  ont  l'apparence  de  foie  ,  en  ren- 
dant le  fil  auffi  long  &  auffi  uni  qu'il  eft 
befoin  (37).  Les  Ncgr.:;s  de  Loango, 
dit-il  encore ,  emploient  pour  monnoie 
de  petites  étoffes  compofées  de  qitatre 
pièces ,  chacune  d'un  empan  &  demi 

(<;0  Thicl.  ]>.i2'  ^or.  (57)  Ogilby  ,  >ii/ //</>. 
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quarré.  La  valeur  de  chacune  eft  d'un  rovauwe 
fol.  Mais  l'ufage  en  eft  fort  diminué  ^^  loahûo. 
depuis  que  les  principales  richelfes  des 
Habicans  confiftenc  en  Efclaves.  Les 
autres  marchandifes  qu'ils  vendent  aux 
Blancs  font  des  dents  d'clephans ,  da 
cuivre  ,ode  l'étain  ,  du  plomb  &  du  fer. 
Les  mines  font  fi  éloignées ,  que  la  dif- 
ficulté du  tranfport  rend  ces  métaux 
aifez  rares.  La  plus  grande  partie  du 
cuivre  vient  d'un  lieu  nommé  Sondi ^ 
qui  n'eft  pas  loin  à'AbiJJîna.  Les  Forge- 
rons Nègres  s'y  rendent  en  foule  vers  le 
mois  de  Septembre  ,  &  s'occupent  à  le 
fondre  jufqu'au  mois  de  Mai. 

Les  Européens  tirent  du  même  Pays     Commerre 
un    "rand  nombre   de   queues    d'ele- ''^  1"°"" '^'''''~ 
phans  ,    qui   le   vendent   tort   bien  a 
Loanda.  Les  Nègres  en  font  de  fort  bel- 
les trèfles  ,  qu'ils  portent  au-tour  du 
cou.  Les  plus  longues  leur  fervent  de 
ceintures.  L'ivoire  étoit  autrefois  fort    L'ivoire  re- 
commun  dans  le  Royaume  de  Loaneo;  y*^*^"  ^^'^'   " 
mais  il  devient  plus  rare  de  jour  en  pouxuLuoù 
jour  ,  parce  que  les  Nègres  font  obligés 
de  l'appofter  de  fort  loin  lut  la  tête. 
Leur  principal  Marché,  pour  les  dents       Baî<î;rive- 
d'élephans  ,  eft  à  BakkanicU  :  qui ,  n'é-  l5  '   ''^"   '"' 
tant  pas  a  moins  de  trois  cens  milles  de 
la  Cote  ,  demande  l'elpacede  trois  m;ii> 
pour  aller  &  revenir.  Les  marchandifeî 

k4 
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Royaume  qu'ils  y  portent  ordinairement  font  du 

DE  LoANGo.  ^g|^  (}g  l'huile  de  palmier,  des  cou- 
teaux à  lames  larges ,  de  leur  propre  fa- 
brique j  des  toiles  grollieres  de  Silefie, 
des  miroirs  ôc  d'autres  bagatelles.  Les 
chemins  de  Loango  à  Bornéo  ,  à  Sondi  ^ 
à  Moufel ,  au  Grand-Mok:okko''&  vers 
quantité  d'autres  lieux  ,  font  infeftés 
continuellement  par  les  Jaggas  (  5  8)  j  ce 
qui  met  toujours  les  Marchands  dans 
la  neceifité  de  partir  en  troupe. 
Cérémonies     Les  céremoniesfunebrcs  du  Royau- 

j^ays!^"  "me  de  Loango  n'ont  rien  de  plus  re- 
hîarquable  que  les  cris  &  les  lamenta- 
tions des  Habitans.  On  les  croiroit  atta- 
qués des  plus  vives  douleurs,  ou  mena- 
cés des  plus  cruelles  infortunes.  Après 
cette  comédie ,  les  amis  du  Mort  por- 
tent le  corps  dans  la  rue,  le  lavent  & 
le  nétoyent  publiquement,  &  ne  fe  laf- 
fent  point  de  lui  demander  pendant 
deux  ou  trois  heures,  pourquoi  il  s'eft 
lailfc  mourir.  Enfuite  (ts  parens  appor- 
tent quelque  partie  de  leurs  meubles  6>C 
de  leurs  uftenciles ,  pour  les  jetter  dans 
la  foflfe  avec  tous  les  fiens.  Alors  on  en- 
levé le  corps ,  avec  autant  de  précipita- 
tion que  Ç\  l'on  avoit  quelque  péril  à 
redouter.  On  jette  la  moitié  des  uften- 

(<8)    Afrique  (le   Dappcr  ,    Joiméc  par   Ogilby, 
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cilcs  dans  la  folTe ,  &  le  refte  demeure   Roï  Aui^t 

/•'    r  ]  •  *  1  'DE    LOAHSO* 

ex^pole  lur  des  pieux  •,  mais  avec  la  pre-  ^ 

caution  de  les  couper  en  pièces ,  pour 
ôter  l'envie  de  les  dérober.  Le  foir , 
tous  les  parens  8c  les  amis  fe  raflem- 
blent  &  recommencent  leurs  cris.  Cette 
alTembiée  fe  renouvelle  foir  &  matin 
fans  interruption  ,  pendant  l'efpace  de 
fix  femaines. 

S'il  eft  queftion  d'une  perfonne  de  Fnnéraîiies 
qualité,  les  cris  font  encore  plus  fu_ •'es  Grands, 
rieux.  Parens ,  amis,  étrangers,  tous 
ceux  qui  fe  rencontrent  dans  les  rues, 
s'abordent  avec  un  ruifleau  de  larmes , 
mettent  les  deux  mains  fur  leur  tète  ÔC 
fe  rendent  à  la  maifon  du  Mort.  Ils  y 
trouvent  le  corps  alîîs  fur  une  natte  ou 
fur  un  bloc,  &r  foutenu  par  quelques 
appuis  de  bois.  Ils  lui  coupent  les  on-  i 

gles ,  lui  rafent  les  cheveux  &  loignenc 
de  takol.  Pendant  qu'ils  lui  rendent 
cet  office  ,  les  femmes  s'agitent ,  s'em- 
prelfent  de  courir  de  tous  côtés ,  pour 
vanter  la  noblelTe  de  fon  origine,  exagè- 
rent fon  opulence ,  l'air  de  grandeur  qui 
regnoit  dans  fa  maifon  -,  nomment  (es 
amis  &c  n'oublient  pas  Ces  ennemis.  Le 
nom  d'ennemis  paroît  échauffer  aufîi- 
tôt  les  hommes  de  l'aOemblée.  Ils  com- 
mencent à  s'informer  de  la  caufe  de  fa 
mort.  Toutes  leurs  queflions  ne  pou- 


^^6    Histoire   «eneralb  - 
'royaumi:    vanc  leur  procurer  la  certitude  qu'ils. 
»£  LoANGo.  défirent  ,    ils    prennent   la    réfolution 
d'aller  confulter  les  IvîokifTos  ,  ôc  cha- 
cun donne  une  partie  de  fes  habits  pour 
les  frais  de  cette  information.  Deux  ou 
trois  jours  après  ,  ils  prennent  la  fuite 
avec  le  corps ,  &  l'enterrent  comme  on 
l'a  rapporté  ,  fo-t  dans  les  champs,  foie 
dans  le  Chicnga  ,  qui  eft  la  demeure  de 
plufieurs  Sorciers  ralTemblés.  On  place 
lur  lui  un  de  its  MokifTos ,  avec  un  por 
&  une  pelle  de  bois,  une  flèche,  une 
calebalfe  ,  une  talTe  pour  boire  ,  du  ta- 
bac ,  une  pipe,  un  bâton,  une  zagaie 
&  d'autres  uftenciles.  Les  lamentations 
continuent  aulTi  pendant  deux  ou  trois 
mois. 
Recherches      Les  recherches  ,  pour  connoître  la 
?"'  '''r^'^"^  o  caufe  de  fa  mort ,  confident  à  fe  rendre 
Mous.  chez  un  Sorcier  célèbre  qui  ,  s  atten- 

dante cette  confultation,  eftaHjs  à  terre 
aerriere  fa  hute  ,  avec  un  grand  cou- 
teau devant  lui.  Il  le  touche  &  le  remue 
fouveni ,  fans  prononcer  un  feul  mot. 
Enfuite  il  frotte  fes  mains  l'une  après 
l'autre  ,  avec  beaucoup  de  graviter 
Alors ,  les  amis  du  Mort  lui  difcnt  ; 
n  Un  tel  eft  mort.  Eft-ce  un  fortilecre 
»  qui  a  fini  fes  jours  î  ou  font-ce  les 
"  Moklifos  qui  ont  redemandé  fi  vie  ï 
Si  le  SoL'ciec  ceife  de  frotter  fes  mains 
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&  les  frappe  l'une  contre  l'autre,  ils  fe    royaume*-' 
croient  certains  que  leur  Ami  eft  mort  »^  i-oAue»»- 
par  l'ordre  des  MokiiFos.  Mais   fi  le 
frottement  continue  ,  ils  recommen- 
cent leurs  queltions  :  '■>  Un  tel  eft  mort» 
"  Eft-ce  par  un  fortilege  ou  par  la  vo- 
»  lonté  des  Mokilfos  ?  Qui  a  fait  le 
»  coup  î  Ou  demeure-t-il  î  Etoit-il  des 
•->  arnis  du  Mort  ?  Eft-ce  un  homm.e  ? 
"  Eft-ce  une  femme  ?  Quelle  raifon  l'a 
«  pu  porter  à   cet  attentat  ?   S'ils  ne 
voient  point  de  changement  dans  les 
mouvemens  du  Sorcier,  ils  palFent  quel- 
quefois deux  ou  trois  mois  à  courir  d'u- 
ne Ville  à  l'autre,  ils  interrogent  tous 
les  Mokilfos,  jufqu'à  ce  qu'ils  croyenc 
avoir  découvert  la  demeure  du  coupa- 
ble. S'ils  n'ofent  la  nommer ,  ils  pren- 
nent à  partie  toute  la  Ville,  Ils  obtien- 
nent du  Chef  la  permiffion   de  faire 
leurs  informations.  Ils  s'ctablifTent  dans 
la  plus  grande  rue  de  la  Ville  ou  dans 
le  principal  Hameau  du  canton  ,  ^  leur 
premier   foin  eft  de  trouver  quelque 
Miniftre  qui  fçache  compofer  le  breu- 
vage qu'ils  appellent   Bonde.   Enfuite 
tous  les  Habitans  font  obliges  de  s'af- 
fembler  dans  la  grande  rue  ,  li  c'tft  une 
Ville-,  ou  dans  le  principal  Hameau, 
fi  les  Habitations  font  difperlces.  Le 
Piccre  choiûc  un  homme  de  chaque 


$CZ      îî  1  s  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  AL  ^ 

RoïAUMÈ  rue  ou  de  chaque  Hameau ,  qui  avalle 
»c  LoANGo.  la  liqueur  pour  cous  fes  voifins.  Si 
quelqu'un  d'encr'eux  fe  laifiTe  tomber, 
tous  [es  voifins,  c'eft-à-dire,  tous  les 
H-abitahs  de  la  même  rue  ou  du  même 
Hameau  doivent  prendre  la  coupe  l'un- 
après  l'autre  ,  parce  qu'il  ne  paroît  plus 
douteux  que  le  coupable  ne  foit  de  ce 
nombre.  Tous  les  hommes  échapent-ils 
à'cette  épreuve  1  les  femmes  font  for- 
cées de  boire  après  eux.  Enfin ,  celui  ou 
celle  qui  tombe ,  parte  pour  l'auteur  du 
meurtre  &  reçoit  auffi  tôt  la  mort  (  5  9). 

,     ^  Il  eft  fort  remarquable  ,  fuivant  Bat- 

tes Etran  ,       xt         ^  j     t 

gers  ne  peu-  tel ,  que  les  Negres  de  Loango  ne  per- 

vent  ê(re  en-  mettent  jamais  qu'un  Etranger  foit  cn- 

terrc-i  ibns  le  /    j  i  t^  /^    >         r  ' 

Royaume  de  Krre  dans  leur  Pays.  Qu  un  Européen 
Loange.  meure ,  OU  eft  obligé,  pour  les  fatis- 
faire ,  de  porter  fon  corps  dans  une 
Ghaloupe  à  deux  milles  du  rivage ,  & 
de  le  jetrer  dans  la  mer.  Un  Négociant 
Portugais  étant  mort  dans  une  de  leurs 
Villes ,  ne  laiffà  pas  d'y  être  enterré , 
par  le  crédit  de  fes  amis,  &:  demeura 
tranquille  pendant  quatre  mois  dans  fa 
fépalture.  Mais  il  arriva,  cette  année  , 
que  les  pluies,  qui  commencent  ordi- 
nairement au  mois  de  Décembre,  retar- 
dèrent de  deux  mois  entiers.  Les  Mo- 
kilTos  ne  manquèrent  point  d'attribuer 

(j9)  Ogilby,  page  501, 
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cet  événement  au  mépris  qu'on  avoit  "^^^^^^ 
fait  des  loix  en  faveur  des  Portugais,  de  Loakco, 
Son  corps  fut  exhumé  avec  diverfes  cé- 
rémonies &  précipité  dans  les  flotSi 
Trois  jouts  après,  fuivant  l'Auteur, 
on  vit  tomber  la  pluie  en  abondan- 
ce {60). 

Ç  III. 

Gouvernement  de  Loango  &  Cour  du  Roi. 

ON  a  déjà  remarqué,  fur  le  témoi-   AnaVn  étït 
gna^e  de  Dapper ,  que  le  Psys  de  *^"  rays .  <* 
_  »     ,'^   .  rr      '    1  ,.    ./,  comment  il  a 

Loango  etoi:  anciennement  divile  en  changé, 
plufieurs  territoires ,  gouvernés  chacun 
par  leurs  propres  Chefs.  Dans  la  fuite 
des  temps,  s'étant  divifés  par  des  motifs 
&  des  intérêts  convenables  à  leurs 
idées,  un  d'cntr'eux  jqui  fe  vanroit  dé' 
tirer  fon  origine  de  Lexi,  dans  le  Pays 
de  Kakongo ,  eut  l'habileté  de  fe  lier 
avec  quelques-uns  à^s  plus  puifTans 
pour  fondre  fur  les  autres.  Enfuite  cher- 
chant querelle  à  ceux  qui  lui  avoient 
prêté  leurs  fecours  peur  détruire  les^ 
premiers,  il  parvint  à  les  mettre  fuc- 
ceflivement  fous  le  joug.  Lorfqu'il  crut 
fon  autorité  bien  établie,  il  divifa  fes 
Etats  en  plufieurs  Provinces ,  dont  il 
donna  le  Gouvernement  à  fes  Confeil-. 
IçrSj  ôc  choilit  pour  centre  de  fa  puif-^ 

(rfO)Batttl,  nbi  fu^,  pagcjSl. 
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"Royaume   faiice  la  Canton  de  Piri ,  où  il  Ht  quel- 
Bt  LoANGo.  que  temps  fa  réfidence.  Mais  fur  quel- 
que dégoût  qu'il  prit  pour  cette  demeu- 
re, il  tranfporta  fa  Cour  à  Loango ,  dans 
la  même  Province  (6ï). 

MeroUa  obferve  que  Loango  étoit 
autrefois  fournis  au  Roi  de  Congo  (61)  j 
mais  qu'un  Gouverneur  du  Pays  s'étanc 
fait  proclamer  Roi ,  envahit  une  Ci 
grande  partie  des  Etats  de  Ton  Souve- 
rain, que  le  Royaume  de  Loango  eft 
aujourd'hui  fort  étendu  {6 ^)  ôc  tout-à- 
fait  indépendant. 
tes  Rois      Battel  nous  apprend  que  les  Rois  de 

font  rdpS  ^°''^"g°    ^o"'^    refpedés    comme    des 

comme    «les  Dieux  ,  8c   qu'ils  portent   le  titre  de 

Dieux.  Samba  &  de  Fango ,  qui  fignifte  dans  la 

langue  du  Pays ,  I?îeu  ou  Divinité,  Sc& 

Sujets  font  perfuadés  qu'il  a  le  pouvoir 

c^r^monies  de  faire  tomber  la  pluie  du  Ciel.  Ils 

qiri's    obfer-  s'airemblent  au  mois    de   l^ecembre  « 

vent  pour  ac-  .  ' 

co'^aer  de  la  pour  1  avertir  que  cell  le  temps  ou  les 
jvuie  à  leurs  [£^^£5  en  Qpf  befoin.  Ils  le  fupplienc 

5u;£tS.  ,  ^  ^  -  I  r     , 

de  ne  pas  ditrerer  cette  raveur,  &  cha- 
cun lui  apporte  un  prefent  dans  cette 
vue.  Le  Monarque  indique  un  jour,  au- 
quel tous  fes  Nobles  doivent  fe  préfen- 

C^i)    O^ilby  ,   ubi  fui>,  iiiron  afTur.'cciu'ilavoit  été 

page  4yt)  autiefois  l'on  Sujet.  A'qviij^c 

(rti)  Du  tcms  dv-  Lopez  ,  tic  Pr^afeita  ,  page  %  i. 

le  rtoi  del.()anv;i)^toit  ami  (6;>  Voyage  de  Merolla» 

«lu  Tvui  de  Co.ij^o ,  ijiioi-  pa^e^ijt. 
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ter  devant  lui ,  armés  comraes  en  gaer-  Royaume' 
re,  avec  cous  leurs  gens.  Ils  coiBiiicn-  °^  LoANcoi^, 
cent  les  cérémonies  de  cette  fête  par  des 
exercices  militaires.  Se  rendent  à  ee- 
noux  leur  hommage  au  Roi ,  qui  les 
remercie  de  leur  foumillion  &c  de  leur 
fidélité.  En  fuite  on  étend  à  terre  un  tz- 
pis  d'en/an  Ja  ,  d'environ  quinze  brafïès 
de  circuit ,  fur  lequel  il  s'affied  dans 
fon  thrône.  Alors  il  commande  à  fcs 
Demhes  &  à  its  Pongos  de  faire  enten* 
dre  leurs  tambours  &  leurs  trompettes. 
Les  tambours  font  fi  gros,  qu'un  hom- 
me feul  ne  fafiic  pas  pour  les  porter. 
Les  trompettes  font  des  dents  d'éle- 
phans  d'une  grandeur  extraordinaire  , 
creufées  &  polies  avec  beaucoup  d'art. 
Le  bruit  de  cette  mufique  eft  effroia» 
ble.  Après  ce  concert  barbare  ,  le  Roi 
fe  levé,  fans  quitter  fon  thrône,  5c  lan- 
ce une  flèche  vers  le  Ciel.  S'il  pleut  le 
même  jour ,  les  rejouilfinces  &  les  ac- 
clamations font  pou'Xées  jufqu'à  l'ex-- 
travagance.  Le  jour  que  Battel  fut  té- 
moin de  cette  cérémonie ,  il  tomba' 
une  pluie  fort  abondante,  &  le  Peuple 
fut  plus  confirmé  que  jamais  dans  fa 
fuperftition  ((J4). 

Entre    les    principaux  Officiers  du         Grands 

T>  J     T  •rv  Officiers     «1)1 

Royaume  de  Loango  j  Dapper  nomme  Roya.ume. 

(S4;  Battd  »  i'M  fii^. 
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"iioYAuME   ^^^i'  Bomma  ,  Mani   Mamba ,  iVftf/zi 
»t  LuxvGo.  Belor  ,  Mani  Belullo  ,  Mani  Kinga  ôc 
Mani  Matta, 

Le  titre  de  Mani  Bomma  fignifîe 
Seigneur  Amiral.  C  eft  le  premier  Offi- 
cier de  la  Cour  -,  6c  fon  emploi  renfer- 
me le  Gouvernement  particulier  d& 
Loangiri.  Mani  Mamba  eft  Gouverneur 
de  Loango  Mongo  ,  mais  il  a  quelques 
Adjoints  dans  cette  comraiffion.  Mani 
Belor  gouverne  la  Province  de  Kilon- 
_go.  Il  eft  chargé  aufli  du  Département 
de  la  Religion ,  c'eft-à-dire ,  de  tout 
ce  qui  regarde  les  Sorciers  ôc  les  li- 
queurs d'épreuve.  Mani  BeluUo  com- 
mande dans  la  grande  Province  de 
Kilongatiamo  Kango  ,  mais  avec  la  qua. 
lité  de  Seigneur  libre  &  fans  aucune  dé- 
pendance du  Roi  dans  fon  adminiftra* 
tion.  Mani  Kinga  ell  Lieutenant  géné- 
ral de  la  Province  de  Piri ,  où  le  Roi 
tient  fa  Cour.  Mani  Matta  commande 
Ja  Garde  Royale  -,  &  le  nom  même  de 
Matta  lignifie  Arc.  Ces  premiers  No- 
bles du  Royaume  compofent  le  Confeil 
du  Roi-,  mais  il  y  a  quantité  d'Officiers 
fubordonncs,  qui  font  chargés  du  dé- 
tail <\qs  affaires ,  entre  lefqiiels  le  grand 
Maître  d'Hôtel  tient  un  rang  diftin- 
Officfcrsfii- niié.  Chaque  canton  des  Provinces  a 
Iwitcrncs.      f^^n  Chef  OU   io-a    Mani    particulier. 
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qui  adminiftre  la  juftice  au  nom  du    Rovaume' 
Roi  ((75).  "^  ^°*'*'^''' 

Les  Troupes  du  Roi  de  Loango  font  porces  mi- 
iî  nombreufes ,  que  l'opmion  de  la  puif-  li»""  «le 
fance  le  fait  relpeder  des  Rois  d'An-  ' 

goy  &  de  Kalongo.  Pigafetta  donne  Armes  «le» 
pour  armes  à  £ts  foldats  de  grandes  tar-  Soldats, 
gectes ,  d'aune  peau  tort  dure ,  qui  leur 
couvrent  prefqu'entierement  le  corps*, 
des  zagaies  garnies  de  fer ,  &  une  forte 
ide  poignée  au  milieu  du  manche  ,  qui 
ferc  à  les  lancer  avec  beaucoup  de  for- 
ce ',  urte  efpece  de  poignards ,  qui  ref- 
femblent  beaucoup  pour  la  forme  à  la 
tête  àts  zagaies ,  &  des  fabres  fort  tran- 
chans  {66).  La  difcipline  n'eit  pas  plus 
cxa,<fte  à  Loango  que  dans  la  plûparc 
,4ies  autres  Pays  Nègres  ,  quoique  le 
nom  du  Roi  foit  fi  refpedé  qu'on  l'at- 
X€ile  dans  les  fermens.  La  formule  con- 
fifte  dans  ces  deux  xnots  :  Figa  Muni- 
.ioanga.  Mais  l'engagement  le  plus  fo- 
lemnel  fe  fait,  comme  l'épreuve^  en 
avallant  la  liqueur  de  Bonda. 

Cette  liqueur,  qui  fe  nomme  aufli    Cequec'c» 
Jmbonda  ,  eft  le  ius'd'une  racine  de  la  f^  ^  '^'i"^"^. 
groUeur  de  la  cuiUed  un  homme,  quoi-  «^ertaux  prcu^ 
qu'elle  ne  foit  longue  que  d'environ  ''^^ 
fix  pouces.  On  râpe  la  racine  dans  de 

<i<î)0gilby,   hbi  [h]^.        (66)  Voyage  de  Fipfst- 
|>a^e  JP3.  ta,  page  31. 
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'  RùYAUME^  l'eau.  Après  y  avoir  long-temps  fermeiî- 
»-  LoANao.  f^^  gjig  forme  une  liqueur  aufli  amere 
que  le  fiel.  L'Aureur  eue  la  curiohcé 
d'en  goûter,  ôc  la  trouva  fi  forte ,  qu'il 
ne  fut  pas  furpris  qu'une  feule  racine 
'■  puiffe  fervir  à  l'épreuve  de  cent  perfon- 

nes.  Si  l'on  en  râpe  trop  dans  une  pe- 
tite quantité  d'eau,  elle  caufe  une  fup- 
prefiion  d'urine  •,  ôc  gagnant  la  tête  , 
elle  y  répand  des  vapeurs  fi  puifiantes , 
qu'elle  renverfe  infailliblement  celui 
qui  l'avalle.  C'eft  le  cas  où  il  eft  déclaré 
coupable  (Sj).  Dapper  dit  que  cette 
racine  eft  de  couleur  rougeâtre  ;  qu'elle 
'  cft  amere  ,  adftringente  ,  &  qu'elle  ac- 
•  quiert  une  nouvelle  vertu  par  les  en- 
chantemens  des  Sorciers.  La  portion 
qu'on  fait  avaller  pour  l'épreuve  ,  eft 
une  pinte  &i  demie. 

Battel  raconte  que  fur  le  foupçon 
d'un  crime  on  conduit  l'Accufé  devant 
le  Roi ,  ou  devant  Mani-Bomma ,  qui 
exerce  la  Juftice  après  lui.  Si  l'accufa- 
tion  ne  peut  être  prouvée  par  les  voies 
ordinaires ,  on  le  condamne  à  l'épreuve 
du  Bonda  (6S)  Dapper  fait  le  même 
récit,  en  appliquant  particulièrement 
l'épreuve  aux  cas  de  vol ,  (S:  d'empoi- 
fonncment  ou  de  fortilege  ((^9). 

((Î7)  Ogilhy  ,  iibi  fiip.        chas ,  Vol.  II ,  page  jrSSi 
if>?)  liattcl,  dans  l'ur-        (<:y)  Uhi  fu^rj. 
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La  liqueur  de  Bonda  fert  aulîi  à  dé-   Koïaume" 
couvrir  la  caufe  des  évenemens.   Les  "^  loango. 


Ellefcrtaufiî 


vrir  la 


Nègres  de  Loango  s'imaginent  que  peu  ^  ^,j^^^' 
de  perfonnes  finiffent  leur  vie  par  une  caufe  des  ac- 
mort  naturelle.  Ils  croient  que  tout  le""^"'» 
monde  meurt  par  fa  faute  ,  ou  par  celle 
d'autrui.  Si  quelqu'un  tombe  dans  l'eau 
&c  fe  noie,  ils  en  accufent  quelque  for- 
rilege.  S'ils  apprenent  qu'un  tigre  ait 
dévoré  quelqu'un,  ils  aflurent  que  c'eft 

'  un  Dakkin  ou  un  Sorcier  qui  s'eft  revê- 
tu de  la  peau  de  cet  animal.  Lorfqu'u- 
ne  maifon  eft  confumée  par  une  incen-  ' 
die ,  ils  racontent  gravement  que  quel- 
que MokilTo  y  a  mis  le  feu.  Ils  ne  font 
pas  moins  perfuadés,  lorfque  la  faifon 
des  pluies  arrive  trop  tatd  ,  que  c'eft 
l'effet  du  mécontentement  de  quelque 
MokiflTo  ,  qu'on  lailTe  manquer  de 
quelque  chofe  d'utile  ou  d'agréable. 
Comme  il  paroît  important  de  décou- 
vrir la  vérité ,  on  a  recours  à  la  liqueur 

'  Bonda.   Les  perfonnes  interelfées  s'a-     Formalité* 
dredent  au  Roi ,  pour  le  prier  de  nom-  ^^  "'"^  "i.é- 

M-    •  n.  o  r  ration. 

iniltre,  &  cette  faveur  coûte 

une  certaine  fomme.  Les  Miniftres  de 

Bonda  font  au  nombre  de  neuf  ou  dix, 

qui   fe    tiennent    ordinairement   afîîs 

dans  les  grandes  rues.  Vers  trois  heu- 

'  res  après  midi ,  l'accufateur  leur  ap- 

.  porte  les  noms  de  ceux  qu'il  foupçon- 
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■Royaume  nc ,  &  jurc ,  pat  Ics  MokilTos ,  que  fes 
^E  LoANGo.  dépofîcions  font  finceres.  Les  accufés 
fonc  cités  avec  toute  leur  famille',  car 
il  arrive  rarement  que  l'acciifation 
tombe  fur  un  feul  *,  &  fouvent  tout  le 
•voifinage  (70)  y  eft  compris.  Ils  fe  ran- 
gent fur  une  ou  plufieurs  lignes  ,  pour 
s'approcher  facceflivement  du  Miniftre, 
qui  ne  cefle  point ,  pendant  ces  prépa- 
ratifs, de  battre  fur  un  petit  tambour. 
Chacun  reçoit  fa  portion  de  liqueur , 
l'avalle  &  reprend  fa  place  (71). 

Alors  le  Miniftre  le  levé  ,  &  lance 
fur  eux  de  petits  bâtons  de  bananier, 
en  les  fommant  de  tomber  s'ils  font  coit 
pables ,  ou  de  fe  foutenir  fur  leurs  jam- 
bes S>c  de  pi  (fer  librement  s'ils  n'ont 
;rien  à  fe  reprocher.  Il  coupe  enfuiteune 
dzs  mêmes  racines  dont  la  liqueur  eft 
compofce  (71) ,  &:  jette  les  pièces  de- 
vant lui.  Tous  les  accufcs  font  obligés 
de  marcher  delfus  d'un  pas  ferme.  Si 
quelqu'un  a  le  malheur  de  tomber, 
l'alTèmblée  poulFe  un  grand  cri ,  &  re- 
mercie les  Mokiflos  de  l'éclaircifle- 
ment  qu'ils  accordent  à  la  vérité.  En 
effet ,  dit  l'Auteur ,  le  coupable  ,  étour- 

(73)  Rattcl  ditt^u'il  a  vu  (71)  Ogîlby  ,  pape  987. 

quelquefois    paroîirc    jiif-  (72)  Battcl   dit    (imple- 

tju'a  cini]  cens  Acciiliés  ,  mciu  que  le  Minillrc  fm- 

.i^ui   aviiJKjiciu  la  liqueur,  pe  chacun  ,  avec  unt;  ba' 


L'ùifii^).  pagcy8}.  guette  de  bananier. 


di 
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3i  par  les  vapeurs  qui  lui  montent  au  ■roTXÛmË* 
cerveau  ,  garde  le  filence  &  paroît  agité  ^^  Loang», 
.par  d'afFreufes  convulfions.  Ces  lignes 
achèvent  de  le  convaincre.  Si  le  crime 
eft  grave  ,  ou  fi  le  coupable  a  beaucoup 
d'ennemis ,  fes  accufaceurs  le  condui- 
fent  devant  le  Roi ,  après  l'avoir  dé- 
pouillé de  its  habits  ,  qui  font  l'unique 
lalaire   du  Miniftre.  La  Sentence  eft   Sentînce  s 
prononcée  aulTi-tôt ,  Se  le  condamne  ^^l^^'Z.  '''^' 
ordinairement  au  lupplice.  Un  le  mené 
à  quelque  diftance  de  la  Ville  ,  où  fon 
•fort  eft  d'être  coupé  en  pièces  (73)  ,  au 
milieu  d'un  grand  chemin.  Mais  s'il  eft 
queftion  d'une  faute  légère ,  ou  fi  l'on 
veut  traiter  le  coupable  avec  indulgen- 
ce  ,  on  lui  compofe  un  antidote  de  fien- 
te humaine  &  de  quelques  herbes  mê- 
lées d'eau  ,  qu'on  lui  fait  avaller  prom- 
ptement  pour  arrêter  les  effets  du  poi- 
ibn.  Les  innocens  font  reconduits  juf- 
qu'à  leurs  hures  avec  de  grandes  accla- 
mations. On  acv'orde  aux  perfonnes   rrùiiegec^cs 
riches  la  liberté  de  faire  avaller  la  li-  P^""'»'""  li- 
queur par  un  de  leurs  Efclaves.  Si  l'Ef- 
clave  tombe ,  le  Maître  eft  obligé  d*a- 
valler  la  liqueur  à  fon  tour.  On  donne 
l'antidote  à  TEfclave  ;  &  fi  le  Maît  e 
tombe  ,  (qs  richeflês  ne  le  gar antiftent 

(75)  nattti  '^it  cjUP  le  peuple  fait  jiiftice  ''ur  le  chimp 
à  coups  rie  coutciu  ,  (ur  le  lieu  mtiue  Je  l'épreuve, 
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-,,o^,,uME    poi"i^  ^-  l''!  ^^oi^ï^-   Cependant  lojrfque 
J3E  LoANGo.  le  crime  ell  leget ,  il  acheté  fa  grâce  » 
impoUure  gn  donnant  quelques  Efclaves.  Au  re- 
duue"'^  ^"  ^^  >  ^^^^  ^^^  Voyageurs  reconnoififenc 
que  cette  pratique  eft  mêlée  de  beau- 
coup d'artifice  Se  d'impofture.  Les  Mi- 
niftres  font  torribcr  l'effet  du  poifon  fut 
leurs  ennemis  ,  ou  fur  ceux  dont  la 
ruine  peut  leur  être  de  quelque  utilité. 
Ils  fe  laiiïent  gagner  par  des  prefens , 
pour  noircir  l'innocence  ,  ou  pour  fau- 
ver  les  coupables.  Si  les  accufés  font 
des  étrangers ,   à  l'égard  defquels  ils 
foicnt  fans  prévention  ,  c'efl:  ordinai- 
rement fur  le  plus  pauvre  (74)  qu'ils 
font  tomber  la  peine  du  crime ,  par  une 
faulfe  convidion.  Il  ne  taut  pas  douter , 
dit  Battel,  que  le  Sorcier  ne  foit  par- 
tial dans  la  diltribution  de  fa  liqueur, 
&c  qu'il  ne  donne  la  plus  forte  dofe  à 
ceux  qu'il  veut  perdre,  quoique  cette 
odieule  fuppofition  fe  faife  avec  tant 
d'adreffe,  que  perfonne  ne  s'en  apper- 
çoir.  Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  ne 
fe  palfe  point  de  femaine  où  la  cérémo- 
nie de  l'épreuve  ne  fe  renouvelle  à 
Loango ,  de  qu'elle  y  fait  périr  un  gran4 
nombre  d'innocens  (75). 

Les  femmes  du  Roi  n'en  font  point 

(74)   Ogilby  >  til'i  /w/'»         ("70  Battel  ,  dans  Tur» 
page  4j;>.  chas,  Vol.  11 ,  page  j8j, 
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exemptes ,  fur-tout  dans  le  cas  où  leur    rovaume 
fidélité  paroîc  fufpeâ:e.  La  grolTèfle  en  de  i.oango. 
eft  un  qui  ouvre  la  porte  aux  foupçons.   Les  femmes 
Lorfqu'une  femme  du   Roi   devient  fo^umî/cldatts 
grofle  ,  toute  la  fagelfe  de  fa  conduite  i^"''  groûeiTe. 
n'empêche  pas  qu'on  ne  faiTe  avalier  le 
Bonda  pour  elle  à  quelque  Efclave.  S'il 
tombe ,  elle  eft  condamnée  au  feu  ,  & 
l'adultère  eft  enterré  vif.  Suivant  le  ré- 
cit des  Nègres  de  Loango ,  leur  Roi 
n'a  pas  moins  de  fept  mille  femmes.  Il     jjalconcîa 
nomme  entr'ellesune  des  plus  graves  &  "u  pnndpaiî 
à^s  plus  expérimentées ,  qu'il  honore  Ro^^ume»  ^ 
du  titre  de  fa  mère ,  &c  qui  eft  plus 
refpedtée  que  celle  à  qui  cette  qualité 
appartient  par  le  droit  de  la  nature. 
Cette  Matrone,  que  le  Peuple  appelle 
Makonda ,  jouit  d'une  autorité  (î  diftin- 
guée ,  que  dans  toutes  les  affaires  d'im- 
portance le  Roi  eft  obligé  de  prendre 
les  confeils.  S'il  l'offenfc ,  ou  s'il  lui  re- 
fufe  ce  qu'elle  defire  ,  elle  a  le  droit  de 
lui  ôter  la  vie  de  fes  propres  mains, 
Lorfque  fon  âge  lui  laine  du  goût  pour 
le  plailîr  ,  elle  peut  choilir  l'homme  qui 
lui  plaît -,  &  ks  enfans  font  comptés 

Î)armi  ceux  du  fang  Royal.  L'amant  fur 
equel  tombe  fon  choix  eft  puni  de 
mort  s'il  eft  furpris  avec  une  autre 
femme. 

Aigres  la  mort  du  Roi,  la  Couronne. 
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j^oyAuMïï    ne  pafle  point  à  fes  enfans,  mais  à  l'aî-^ 
D£  LoANGOf  ji^  ^Q  f-5  tferes-,  Ôc  su  n'a  point  de  frè- 
res j  elle  pâtre  zu^.  enfans  de  fes  fœurs. 
Ordre  Aç  'a  i^eux  çjui  onc  dc  judcs  prétentions  à  la 
fuççeffiun.      fuccelîion   Royale  ont   leur    demeure 
fixée  dans  différentes  Villes ,  plus  ou 
moins  éloignées  de  la  Cour,  fuivant  le 
degré  de  leur  droit.  L'héritier  préfomp- 
tit  fait  fa  réfidence  à  Kay  ,  grande  Vil- 
le ,  à  cinq  milles  de  Loango  ,  au  Nord- 
Nord  (Jueft,  &c  porte  le  titre  àzMani 
Kay.  Le  fecon4  le  nomme  Mani  Boc- 
ke  3  du  nom  de  la  Ville  qu'il  habite, 
à  quatorze  ou  quinze  milles  dans  l'in- 
térieur des  terres.  Mani  SallagaonSaU 
lage ,  qqi  eft  le  troifieme ,  demeure  à 
Sallage  ,  Ville  d'alTez  bonne  grandeur, 
à  trente  cinq  milles  de  Loango  ,  du  côté 
du  Nord.  Mani  Kat  >  le  quatrième  » 
habite  le  Village  de  Kat,  à  cinquante 
milles  de  Loango.  Le  cinquième,  nomt 
mé  Mani  Ingar/ii  (76) ,  ell  hxé  dans  le 
Village  de  fon  nqm ,  ^u  Sud  du  Royaur 
me  >  vers  Kalongo.  A  la  mort  du  Roi  , 
Mani  Kay  étant  appelle  au  throne  par 
le  droit  de  fa  uaillance ,  Mani  Bocka 
prend  fon  titre  &  fa  dçrnçure*,  comme 
Mani  Sallage  fuccçde  à  la  demeure  &C 
au  titre  de  Mani  BocUe  ,  Se  les  autres 

(yc)  Ogilhy  écrit  I>ij>,inii ,  &  faii  Jcmcurçr  le  plm 
jfiwc  des  ftcics  à  Khilafta. 
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iuivànt  Tordre  de  leurs  degrés.  Mais   royaume' 
quoique  Mani  Kay  entre  aufli-tôt  en  ^^  loa«g«, 
poiïeflion  du  Gouvernement  >  il  attend 
que  le  deuil  foit  fini  pour  quitter  fa  ViU 
le  &  fe  rendre  à  la  Cour^ 

Du  temps  de  Battel ,  la  fuccèflîon  à  la  Quel*  ^toîenî 
Couronne  ne  rouloit  que  fur  quatre  j.^^^.^  ^Jè^"^ 
Princes,  fils  d'une  fœur  du  Roi,  qui  Couronne  du 
faifoient  leur  demeure  à  Kay  ,  à  Bocke,  «^^  ***^"' 
à  Sallage  &  à  Kabango.  Mani  Kay , 
héritier  préforaptif ,  avoit  une  Cour  di- 
gne de  (es  efperances.  Battel  ajoute  qu'à 
la  mort  du  Roi ,  Mani  Bocke  devant 
prendre  la  place  de  Mani  Kay,  Mani 
Sallage  celle  de  Mani  Bocke ,  &c  Mani 
Kabango  celle  de  Mani  Sallage ,  Ka- 
bango attendoit  alors  un  nouveau  Sei- 
gneur. La  mère  de  ces  quatre  Princes 
croit  la  Makonda  ,  ou  la  première  Da- 
me du  Royaume.  Mais  ils  croient  de 
differens  pères ,  parce  que  cette  Prin- 
cetTe  s'étoit  laiïee  de  (qs  amans  ou  de  (es 
maris,  ôc  qu'elle  les  avoir  chaffés  fuc- 
cefiivement  pour  en  prendre  d'autres. 
Les  quatre  Princes  étoienr  fi  refpediés, 
qu'à  leur  pafiage  tous  les  Nègres  flc- 
chilfoienc  le  genou  &  battoienc  des 
mains  (77). 

L'habit  ordinaire  du  Roi  eft  de  quel- 
qu'étoffe  Européenne  ,  qu'il  acheté  des 

(77)  Batte] ,  dans  Purchas,  Vol.  II ,  pa^e  981. 
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"Royaume   Portugais  ou  des  autres  Blancs.  Ce  Prin- 
»s  LoANGo.  çQ  ^  j-Qus  les  autres  Grands  de  la  Cour  , 
a  fon  exemple ,  portent  à  la  main  gau- 
che une  peau  de  chat  fauvage ,  coufue 
en  forme  de  manchon ,  mais  fermée  par 
le  bout.  Dans  fon  Palais  même  il  y  a 
d'eux  logemens  *,  l'un  pour  boire  j  & 
l'autre  pour  manger.  Il  palfc  la  nuit 
dans  les  appartemens  des  femmes.  On 
HcgiiTie  du  lui  fert  à  manger  deux  fois  le  jour.  Le 
Roi  pour  fa  temps  de  fon  premier  repas ,  ou  de  fon 
dîner ,  elt  vers  dix  heures  du  matin,  bes 
mets  font  apportés  dans  des  paniers  cou- 
verts, précédés  d'une  cloche  qui  aver- 
tie de  leur  arrivée.  Il  quitte  alors  fa 
compagnie  ;  &  fans  être  fuivi  lui-mê- 
me  de   fes   Officiers  domeftiques  ,  il 
s'enferme  dans  la  falle  où  fon  dîner  l'at- 
II  mange  tend.  La  Loi  défend  ,  fous  peine  de 
&  boit  feui.  mort,  de  le  voir  boire  ou  mander  (78). 

Exemples  de_-  r         j     r  L'  CIJ» 

j'iuficur»  pu-  Un  enrant  de  lept  ou  huit  ans ,  hls  d  un 
ritions  cmci-  Noble  du  premier  ordre  ,  eut  un  jour 
voir  vu  boire,  Ic  malheiir  de  s'endormir  dans  la  falle 
du  feftin  ,  &  de  s'éveilier  pendant  que 
le  Roi  portolt  le  verre  à  fa  bouche.  Il 
fut  condamné  à  la  mort ,  avec  un  délai 
de  fix  ou  fept  jours  en  faveur  du  père* 
Apres  ce  terme  ,  on  lui  calfa  la  tête  d'un 

(78)  Rattcl  ajoute  «inc  les     fes  Officii-rs  lorPju'il  a  ccf- 
mtis  f(jiu  plact-s  fiirurcta-     fé  ilc  manger, 
ble  ,  i'.  <iiie  le  Roi  appelle 
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fcoup  de  marteau  fur  le  nez ,  &  les  Prê-  rovaume 
très  firent  tomber  Ton  fang  ,  avec  beau-  "^  Loanqo* 
coup  de  foin  ,  fur  les  Mokiflos  du  Roi. 
Enfuite  on  lui  mie  une  corde  au  cou  , 
pour  le  traîner  fur  un  grand  chemin  qui 
fert  aux  exécutions  publiques  (^7  9) .  Bat- 
tel  rapporte  un  exemple ,  encore  plus 
étrange ,  de  la  même  rigueur.  Un  fils 
du  Roi ,  âgé  d'onze  ou  douze  ans ,  étant 
entré  dans  le  falle  tandis  que  fon  père 
buvoit,  fut  faifi  par  l'ordre  de  ce  Prin- 
ce ,  revêtu  fur  le  champ  d'un  habit  fore 
riche  &c  traité  avec  toutes  fortes  de  li- 
queurs &  d'alimens.  Mais  auffi-tôt  qu'il 
eut  achevé  ce  funefte  repas ,  il  fut  cou- 
pé en  quatre  quartiers ,  qui  furent  por- 
tés dans  toutes  les  Villes ,  avec  un  pro- 
clamation ,  qui  apprenoit  au  Public  la 
caufe  de  fon  fapplice  (Se).  Ce  traie 
odieux  eft  confirmé  par  une  barbarie  de 
la  même  nature ,  dont  Bruno  fut  té- 
moin (8  I  ).  Un  autre  fils  du  Roi ,  mais 
plus  jeune,  ayant  couru  vers  fon  père 
pour  l'embrafTer,  dans  les  mêmes  cir- 
conftances ,  le  Grand  Prêtre  demanda 
qu'il  fût  puni  de  mort.  Le  Roi  y  con- 
fentif,  &  fur  le  champ  ce  malheureux 
enfant  eut  la  tête  fendue  d'un  coup  de 

(79)  Ogilby ,  pace  ^oç .         (8i)  On  a  vu  le  même 
(S'o)  Battel  ,     ubi  [hj/.     ufage    dans  le    Royaume 
page  p8o.  d'Àrdra.  _ 
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'  Royaume  hache.  Le  Grand  Prêtre  recueillit  quel* 
ji5  i-eANse.  ques  goùces  de  fon  fang  ,  dont  il  frort» 
les  bras  du  Roi ,  pour  détourner  les  mal- 
heurs d'un  tel  préfage.  Cette  loi  s'étend 
jufqu'aux  bètes.  Les  Portugais  de  Loan-» 
da  avoient  fait  préfent  au  Roi  d'un  fore 
beau  chien  de  l'Europe,  qui  n'étanc 
pas  bien  gardé ,  entra  dans  la  falle  du 
feftin  pour  careiTer  fon  Maître.  Il  fuc 
maflTacré  fur  le  champ, 
Raîfons  de  Cet  ufage  vient  d'une  opinion  fuper* 
icecuage.  ftitieufe  &  généralement  établie  dans 
la  Nation ,  que  le  Roi  mourroir  fubi- 
tement  ii  quelqu'un  l'avoit  vu  boire  ow 
manger.  On  croit  détourner  le  malheur 
dont  il  eft  menacé ,  en  faifant  mourir 
le  coupable  à  fa  place.  Quoiqu'il  man- 
ge toujours  feul  ,  il  lui  arrive  quelque- 
fois de  boire  en  compagnie.  Mais  ceux 
qui  lui  préientent  la  coupe ,  tournent 
aufli-rôt  le  vifagc  ,  &  fonnent  une  clo- 
che ,  au  bruit  de  laquelle  toute  l'alTem- 
blée  fe  profterne  le  vifige  contre  terre  , 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  ceflc  de  boire  (82). 
Si  Ces  Couftifans  boivent  dans  la  même 
falle  ,  ils  font  obligés  de  tourner  le  dos 
pendant  qu'ils  ont  le  verre  à  la  bouche. 
Il  n'eft  permis  à  perlonne  de  boire  dans 
le  verre  dont  le  Roi  s'efl  fervi ,  ni  de 
coucher  aux  aiimcns  dont  il  a  goûté. 

(8i)  BaticI ,  dans  l'urcbas  ,  ubifn^. 
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Tout  ce  qui  fort  de  fa  table  doit  être  "r^TTI 
enterré  fur  le  champ  (83).  de  loango.- 

Après  le  repas  du  marin  ,  il  fe  rend   .Saiie  d'au- 
dans  la  falle  d'audience  ,  accompagné  {oimu      '* 
d'une  Cour  nombreufe  de  (es  Omciers 
&  de  (es  Nobles.  Cette  falle  eft  le  plus 

frand  &  le  plus  bel  édifice  du  Palais. 
Ile  eft  fituée  au  milieu  d'une  vafte 
cour.  Le  front  en  eft  ouvert ,  pour  la 
commodité  de  la  fraîcheur.  Elle  eft  di- 
vifée  vers  le  fond  par  une  cloifon  revê- 
tue de  nattes,  qui  cache  un  autre  efpa- 
ce  où  le  vin  de  palmier  eft  dérobé  à  la 
vue  du  Peuple.  Le  Tial ,  ou  le  tronc, 
eft  contre  la  cloifon.  Il  eft  orné  de  plu- 
fieurs  petites  colomnes  de  branches  de 
palmiers.  Sa  longueur  eft  de  quatre 
pieds,  fa  hauteur  d'un  pied  &  demi , 
&  fa  largeur  de  deux.  Il  a- des  deux  cô- 
tés un  panier  d'ofier  rouge  &c  noir  , 
dans  lequel  les  Nègres  font  perfuadés 
que  le  Roi  entrerient  des  efprits  fami- 
liers pour  fa  garde. 

C'eft  dans  ce  lieu  que  le  Peuple  ap-  Son  ufag», 
porte  fes  plaintes  ou  fes  demandes.  Tou- 
tes les  caufes  publiques  y  font  décidées 
en  préfence  du  Roi.  Battel  dit  que  cette 
falle  eft  extrêmement  longue  j  qu'à  midi 
elle  eft  remplie  de  Seigneurs  ,  aflis  à. 
terre  fur  des  tapis  de  nattes ,  &  qu'elle 

(8j)  Ogilby  ,  ttbi  fu^    page  ;ç6, 
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"royaume  ne  ce(îè  point  d'être  pleine  jufqu'à  mi"* 
BE  LoANGo.  j^^jj._  Le  ]^q[  Jamba  (S4) ,  prédecelîèur 
de  celui  qui  regnoit  alors ,  ne  donnoic 
pas  volontiers  Tes  audiences  pendant 
le  jour.  Mais  celui ,  dont  Battel  eut 
l'honneur  d'approcher  ,  écoutoit  tour 
le  monde  fans  diftinction  de  temps , 
^  quoiqu'il  paflat  la  plus  grande  partie  du- 
jour  avec  fes  femmes.  Lorfqu'il  paroif- 
foic  fur  fon  Thrône,  toute  rairembléc 
battoit  des  mains  ,  en  prononçant  cinq 
mots ,  dont  l'Auteur  n'explique  pas  le 
fens  •,  Bianl  Pemba ,  Ampola  ,  Moneya 

Souper  du      Une  heure  après  le  coucher  du  So- 
Koi.  Jeil  j  le  Roi  fe  retire  dans  fafalle  à  man- 

ger ,  pour  y  prendre  fon  fécond  repas  , 
avec  les  mêmes  formalités  que  le  pre- 
mier. Enfuite  il  retourne  ordinairement 
à  la  falle  d'audience  ,  d'où  il  ne  fort  que 
pour  fe  rendre  au  quartier  de  fes  fem- 
mes. Pendant  la  nuit  il  marche  précédé 
de  quelques  flambeaux. 
Occafions  On  le  voit  rarement  fortir  du  Palais, 
«lans  Jtfquei-ç^epefifj^^nt  Battel  nomme  trois  occa- 

Ics  il  fort  du  ,-     1         N    .  .     •■  /-      t  •  r         r     j 

l'aiaiî.  lions  ou  jamais  il  ne  le  diipenle  de  pa- 

roi rre  :  l'arrivée  d'un  Ambaffadcur;  la 
chaffe  ou  la  prife  de  quelque  Icopard 
•qui  fe  fera  fait  voir  près  de  la  Ville  ;  & 

(84)    l'urchas  ,    éciit         fSy)    Battel  «t«      /«f. 
G, mit.  page  SI fo. 
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le  temps  de  la  culture  des  terres ,  qui  eft  royaume 
le  même  auquel  il  reçoit  le  tribut  de  fa  ""^  loango. 
NobleiTe.  Le  lieu  qu'il  choifit  alors  pour  y\/rcTibii;e 
fe  montrer  au  Public ,  eft  une  grande  ^"""e"^- 
place  au  centre  de  la  Ville ,  vis-à-vis  fon 
Palais.  On  lui  élevé  un  Throne  ,  orné 
de  divers  tilFus  d  ofier  blanc  Se  noir , 
derrière  lequel  on  plante  un  pilier  , 
d'où  pend  la  Targette  ,  fous  une  pièce 
de  quelque  belle  étoffe  de  l'Europe. 
Près  du  Thtône  on  difpofe  fept  ou  huit 
éventails ,  qui  fe  nomment  Pos  ou  Ma^ 
nis.  Leur  forme  eft  un  demi-cercle.  Ils 
font  ornés  de  petites  cornes ,  entremê- 
lées de  plumes  de  perroquets.  En  les 
agitant  avec  beaucoup  de  torce  ,  ils  ré-^ 
pandent  dans  l'air  une  fraîcheur  agréa- 
ble. Devant  le  Thrône ,  ofi  étend  un 
grand  tapts  de  feuilles  de  palmier ,  long 
de  vingt  braftes,  &  large  de  douze,  fiir 
lequel  il  n'eft  permis  de  marcher  qu'au 
Roi  &  aux  Princes  de  fon  fang.  Entre 
les  bords  de  ce  tapis  &  les  rangs  de  la 
Nobleffe  ,  on  ménage  un  chemin  ,  par 
lequel  deux  ou  trois  perfonnes  peuvent 
palfer  de  front.  Tous  les  Nobles  font 
aflis  des  deux  cotés  «n  lignes  ,  les  uns 
à  plate  terre ,  d'autres  fur  dts  nattes , 
chacun  tenant  à  la  main  une  queue  de 
buBe,  qu'ils  font  voltiger  au-  tour  d'eux. 
Le  Peuple  eft  débouc  par  derrière  -,  &c 

S  vj 
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Royaume  tous  Ics  Officiers  du  Roi ,  qui  font  erf 

BE  LoANGo.  fore  grand  nombre  y  fe  tiennent  debout- 

derrière  le  Thrône. 

Trois  fortes      Les  inftrumens  de  mufique ,  qui  font 

irinfttumens  l'^me  de  ces  alTenEibiées ,  font  de  trois 

<le  imifi<iue.  ^  ' 

eipeces  a  Loango.  i.  Les  cornets,  ou 
les  trompettes  d'ivoire,  que  Battei  nom- 
me Rongos,  La  forme  de  ces  inftrumens 
eft  à  peu-  près  celle  de  nos  anciens  cors- 
de  chaire.  Us  font  d'ivoire.  Leur  ouver- 
ture à  l'extrémité  eft  d'im  pouce  &  de- 
mi ou  deux  pouces  de  largeur.  On  en 
voit  de  plufieurs  fortes,  dont  le  fon  réu- 
ni forme  un  bruit  afîez  mélodieux  (86). 
2.  Les  tambours  ,  que  Battei  appelle 
Dembcs ,  font  des  troncs  d'arbres  creu- 
fés ,  couverts  par  un  bout,  de  cuir ,  ou 
de  quelque  peau  de  bête  fauvage ,  avec 
une  ouverture  de  deux  doigts  à  l'autre 
bout.   On  n'emploie   d'ordinaire  que 
quatre  de  ces  inftrumens  dans  les  fêtes. 
La  manière  de  battre  eft  avec  une  ba- 
guette de  la  main  droite  &  le  poing 
gauche  ,  ou  fimplement  du    plat  des 
deux  mains.  3.  Le  troifieme  inftrumenc 
eft  une  efpcce  de  cafTerole ,  d'un  bois 
épais  ,  au-tour  de  laquelle  on  a  creufé  , 
deux  à  deux  ,  des  trous  de  la  longueur 
du  doigt ,    par  lefquels  on  fiit  palfer 
deux  plaques  de  cuivre  ,  attachées  avec 

(Sô;  Ogilby,  iiiijitj'.  jjage  508, 
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^es  pointes  du  même  métal.  Ce^  inltra-   lu^  m.  vt 
ment,  lorfqu'on  l'agite,  rend  un  bruit °^  loanso- 
femblable  à  celui  de  pluiieurs  petites 
cloches  qui  feroient  au-tour  d'une  (87} 
roue. 

Lorfque  le  Roi  s'eft  placé  far  fon  Salutation 
Thrône,  quantité  de  Nobles  s'empref-|||^j.^ç  ^^i^t  au 
fenc  de  le  faluer,  en  ftcouant  les  brasiioi. 
&  faifant  deux  ou  trois  grands  fauts  en 
avant  ôc  en  arrière.  Ils  s'approchent  du 
Thrône ,  avec  cette  révérence  qu'ils  ap- 
pellent (88)  Kilomba.  Le  R'oi  &  les 
Grands  de  fon  cortei2;e  étendant  les 
bras  ,  comme  pour  les  recevoir ,  mais 
ils  fe  jettent  aux  pieds  de  Sa  Majefté , 
&  fe  roulent  plufieurs  fois  dans  le  fa- 
ble, pour  témoignage  de  leur  fcumif- 
fion.  Ceux  qui  ont  une  part  diftinguée 
à  la  faveur,  n'ont  pas  plutôt  fini  cet 
exercice ,  que  fe  relevant ,  ils  pofenc 
les  deux  mains  fur  les  genoux  du  Roi  & 
la  lète  fur  fon  fein.  Les  Grands  du  pre- 
mier ordre  ont  des  fieges  à  quelque  di- 
ftance  du  Thrône,  &  reçoivent  le  Ki- 
lomba  de  leurs  inférieurs.  On  voit  des 
Nobles  qui  fe  rendent  aufli  cette  mar- 
que d'honneur  les  uns  aux  autres;  & 
quelquefois ,  mais  rarement ,  le  Roi  ne 

'    (87)  Batte! ,  daos  Pur-    liitation  ou  révérence  (au  ■ 
chas ,  pace770-  tanie, 

(38)  i(//c//fli.i  figrùfie  ùl' 
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"Éoy^uME   dédaigne  point  de  faire  cette  galanterie 

Bï  LoASGo.  à  les  principaux  Courcifans. 

Sonnettes      Dans  les  pafTages  qui  font  entre  I21 

&  leur  uiagf.  n^rte  Royale  &  les  rangs  des  Nobles  , 
on  voit  trois  ou  quatre  Crieurs  publics, 
une  fonnette  de  fer  à  la  main ,  de  la 
forme  de  celles  qu'on  fufpend  au  coii 
des  moutons ,  mais  épaiffes  &  péfan- 
tes ,  dont  ils  tirent  avec  un  bâton  un  fon 
fourd  &  lugubre,  pour  impofer  filence 
à  l'alTemblée.  L'office  de  ces  Crieurs  elt 
aulîî  de  proclamer  les  ofdres  du  Roi 
dans  la  Ville  ,  &  de  publier  ce  qu'on  a 
perdu  ou  trouvé.  Bartel  parle  d'une  fon- 
nette du  Roi ,  qui  reifemble  à  celle  des 
vaches  de  l'Europe  (89)  ,  &  dont  le  fon 
eft  fi  redoutable  aux  voleurs ,  qu'ils  b'o- 
fent  garder  un  moment  leurs  vols  après 
l'avoir  entendue.  Ce  Voyageur,  ctanc 
logé  dans  une  petite  maifonà  la  mode 
du  Pays,avoit  fufpendu  fon  fufil  au 
mur.  il  fut  enlevé  dans  fon  abfence. 
Sur  fes  plaintes,  le  Roi  fit  fonner  fa 
cloche  j  ôc  dès  le  matin  du  jour  fui- 
vant ,  le  fufil  fc  trouva  devant  la  porte 
de  l'Auteur  (90). 
Kains  &      Vis-A-vis  le  Thrône  du  Roi  font  affis 

KfRrcu.Lints  q^ielq^jcç  Naius  ,  le  dos  tourné  vers  lui. 
Us  ont  la  tête  d  une  prodigieuie  groi- 

(S9I  Bartcl,  i\>n\. 

(yc)  battcl ,  lii» /"/•.  fa;,c  770» 
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feur  -,  5c  pour  (c  rendre  encore  plus  dit-  roxavme 
formes,  ils  font  enveloppés  dans  une°*  loango* 
peau  de  quelque  bête  féroce.  Les  Nè- 
gres du  Pays  alfurent  qu'il  y  a  dans  l'in- 
rérieur  des  terres  une  grande  Contrée, 
qui  n'eft  habitée  que  par  des  hommes 
de  cette  taille  ,  de  que  leur  unique  oc- 
cupation cft  de  tuer  des  éîephans.  Le 
nom  commun  de  ces  Pygmées  eft  Bac- 
kebacke  ,  mais  leur  Nation  fe  nomme 
Mimos  (91).  Près  d'eux,  vis-à-vis  du 
Thrône  ,  on  voit  auffi  quelques-uns  des 
Nègres  Blancs  dont  on  a  déjà  fait  la 
defcription.  L'aflTemblée  commence  or- 
dinairement vers  trois  heures  après  mi- 
di ,  &■  finit  à  quatre  ou  cinq. 

Le  temps  d'enfemencer  les  terres  ar-        Manière 
rivant  au  commencement  de  Janvier  , ''°"' '"  f*^'"' 

,  .  .         ,  .     .     /  mt-s  culuvcM 

c  elt  depuis  le  premier  de  ce  mois  jul-  laierre. 
qu'au  quatre  que  les  femmes  cultivent 
celles  du  Roi.  Une  grande  partie  des 
hommes  paroît  armée  au-tour  d'elles , 
foit  pour  les  exciter  au  travail ,  on  pour 
les  garantir  de  routes  fortes  de  violen- 
ces. Le  Roi  fe  montre  auffi  ,  avec  beau- 
coup de  pompe ,  dans  le  cours  de  l'a- 
près-midi. Il  les  encourage  par  fa  pré- 
lence  «S:  pnr  (es  regards.  Le  foir  il  les 
traite  à  Çqs  frais  \  Si  les  jours  les  plus  la- 

(91)  Ce  fi'nc  apparemment  les  ménacs  que  Batiel 
appelle  Maiinbas. 
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ïiovAUME  borieux  feehangenE  aitifi  en  joursdefê-' 
te£  LoAMGo.jes^  Les  terres  de  chaque  Seigneur  fonc- 
culrivées  de  même  par  les  temrnes  de 
leurs  propres  Sujets.  Lorfqu'elles  ont 
fatisfait  à  ce  devoir  public  ,  elles  ont 
la    liberté   de    travailler    pour  elles- 
mêmes. 
Manière      Un  Seigneur ,  ou  Ton  Député  ,  qui 
j,5'"p*^°"j,*'^'fouhaite  de  parler  au  Roi  dans  ces  af- 
«^içuçe.         femblées ,  déclare  fes  intentions  en  s'ap- 
prochant  du  Thrône  Ôc  frappant  deux  ou 
trois  fois  des  mains.  Tous  les  Affiftans 
lui  repondent  de  la  même   manière» 
Alors  il  prononce ,  d'une  voix  fort  hau- 
te, cQs  quatre  mots  :  Empou  lafan  bia 
Pongo  ,  qui  lignifient ,  Ecoutez-moi  au 
nom  de  Dieu.  Lqs  Alfiftans  répondent 
Tlefambikingd  ,  c'eft-à-dire  :  Que  Dieu 
vive  long-temps.  Enfuire  le  Suppliant 
commence  fon  difcours  par  le  mot  ff^ag^ 
dont  l'ufaee  eft  fort  commun  dans  la 
Nation  ,  &  finit  par  les  trois  mots,  In 
marna  Wag ,  qui  fignifient  :  Ceji  ainji 
que  je  conclus.  Ceux  qui  ont  quelque 
objedlion  à  faire  contre  fes  demandes, 
commencent  &c  finilfent  de  mcme.  Cet- 
te formule  efl  emploiée  dans  toutes  for- 
tes de  fuppliques  ou  de  plaidoyers,  & 
dans  \^s  Ordonnances  mêmes  du  (91) 
Roi. 

(pi)  Ogilby  ,  »bi  fu^. 
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Un  Seigneur  Nègre  qui  a  tué  un  Léo-  Roy'aume^ 
pard,  apporte  fa  queue  au  Roi  fur  la  "^  loang. 
pointe  d'une  branche  de  palmier ,  plan-  ^^^^^^^^  ^'^ 
te  la  branche  en  terre ,  &  fe  retire , 
fan's  aucune  autre  cérémonie.  Mais  (i. 
l'on  apprend  qu'il  y  ait  un  léopard  dans 
quelque  bois  voilin  de  la  Ville  ,  on 
avertit  auffi-tôt  le  Peuple  par  le  fon  des 
trompettes  ,  &:  chacun  fe  difpofe  à  la 
chalfe.  Le  Roi  ne  manque  jamais  de 
prendre  part  à  cet  amufemenr.  Si  l'en- 
nemi public  eft  loin  du  Palais,  ce  Mo- 
narque fe  fait  porter  dans  un  fauteuil 
fur  les  épaules  de  quatre  hommes.  En 
arrivant  à  la  retraite  du  léopard ,  le  Peu- 
ple ,  armé  de  flèches ,  de  lances  &  de 
dards,  forme  un  grand  cercle,  avec  la 
précaution  d'étendre  &  de  foutenir  de- 
vant le  Roi  un  grand  filet  qui  le  meta 
couvert  de  toutes  fortes  d'accidens. 
Chacun  s'efforce  ,  par  des  cris  affreux  , 
&  par  le  bruit  des  trompettes,  des  tam- 
bours &  de  la  moufqueterie  ,  d'effraiec 
l'animal  &  de  le  faire  fortir  de  fa  re- 
traite. Il  eil  anfli-tôt  accablé  par  la  mul- 
titude. On  l'apporte  en  triomphe  dans 
la  grande  place  qui  eft  devant  le  Palais- 
Tous  les  Chaffeurs  patTent  le  refte  du 
jour  &  la  nuit  fuivanre  à  fe  rejouir  au- 
tour de  la  carcalTè  ,  par  des  fauts ,  des 
chants  &:  des  danfes.  Enfiii ,  le  Roi  don- 
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Royaume  nc  à  quelqucs  Seigncurs  la  commiflion 
#£  LoANGo.  i\Q  faife  écorcher  le  léopard  &  de  lui  en  F 
apporter  la  peau.  On  enterre  la  chair. 
&  les  inteftins  dans  une  fofle  alTez  pro- 
fonde, pour  oter  au  Peuple  l'efperance 
d'en  faire  fa  proie.  Le  fiel ,  qui  pafle 
pour  un  poifon  fort  dangereux,  eft  cou- 
pé en  pièces  devant  quantité  de  té- 
moins j  ôc  jette  dans  la  rivière ,  afin 
qu'il  ne  puiffe  jamais  nuire  à  perfonne* 
Tfoîsdf-  Les  cérémonies  qui  s'obfervent  aujÉ 
Sf  w-  funetairies  des  Rois  ne  différent  de  l'u- 
raiiies  <les  fage  populaire  que  par  trois  circonfian- 
*^'**  ces  remarquables,  i.  Onconftruit  fous 
terre  une  voûte  en  forme  de  caveau , 
fous  laquelle  on  place  le  corps  dans  fes 
phis  riclics  habits,  alîls  fur  une  fellette 
de  bois ,  avec  quantité  de  meubles  8c 
d'uftencilesau-rtnir  de  lui.  i.  On  arran- 
ge ,  au  long  des. murs ,  de  petites  ftatues 
de  bois  &c  de  terre  rouge  ,  qui  repré- 
fentent  les  Dieux  domeftiqucs  8c  les 
Officiers  du  Roi  mort.  3.  On  met ,  en 
partie  dans  le  même  lieu  ,  &  dans  un 
caveau  voifin  ,  les  corps  d'un  grand 
nombre  d'Efclaves  ,  qu'on  ne  manque 
"point  de  facrifier,  pour  le  fervice  du 
Roi  dans  un  autie  monde ,  &:  pour  y 
rendre  témoignage  de  la  conduite  qu'il 
a  tenue  pendant  fa  vie. 

La  foumilfion  du  Peuple  pour  la  No- 
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blefTe  eft  poufTée  fi  loin ,  que  les  Ne-  Rovauve' 
grès  du  commun  fe  jettent  à  genoux  *^  LoANcty. 
lorfqu'ils  rencontrent  un  Noble  dans  j^^'j^'^'^J^^j^j^ 
les  rues,  &  détournent  la  tête,  comme 
s'ils  ne  fe  croyoient  pas  dignes  de  le 
regarder.  Cependant,  s'il  leur  parle, 
ils  lui  répondent  ;  mais  dans  la  même 
pofture ,  &  fans  fixer  la  vue  fur  lui. 
Ils  ne  font  differens  des  Efclaves  que  par 
la  liberté  qu'ils  ont  toujours  de  paffer 
dans  uns  autre  Contrée  ,  lorfqu'ils  fe 
laiïent  de  leu^r  Patrie.  Les  principaux 
Seigneurs  ont  , comme  le  Roi ,  une  fal- 
le  d'audience ,  qui  leur  fert  auffi  de  cel- 
lier pour  le  vin.  Ils  y  paiïent  une  partie 
du  jour  à  fe  reiouir  avec  leurs  amis  j 
&  la  partie  du  Peuple  qui  reiïbrtit  à  leur 
Tribunal  y  vient  à  certaines  heures , 
pour  la  décifion  gqî  moindres  diffé- 
rends. Le  vin  des  Seigneurs  monte  cha- 
que jour  à  fept  ou  huit  calebafles ,  dont 
ils  envoient  une  partie  à  leurs  femmes. 
Le  refte  eft  emploie  à  leurs  plaifirs  (93}. 

§  IV. 

Religion ,  Mokijfes ,  0  Prêtres  de  Loan^o, 

LE  s   Habitans   des    Royaumes   de      Vées  <î» 
Loaneo  ,  de  Kakoneo  &  d'Ansoy  ^''"  *'.^'"'"* 
n  ont  aucune  notion  d  un  Dieu  luprc- 

(?J)  Ofiilby  ,  rage  no. 
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Royaume  me ,  quoiqu'ils  cn  ayent  le  nom  dans 
Vs  toANGo,  jg^j^  langage ,  &  qu'ils  l'emploient  fou- 
vent.  Ils  l'appellent  Sambian  Pongo  /' 
mais  ils  ne  chercbent  point  à  le  connoî- 
tre  mieux  (94)*  Cependant  ils  croient' 
l'exiftence  d'un  autre  monde,  dans  le- 
quel ils  doivent  paiïcr  après  cette  vie.'  jj 
Leurs  idées  ne  font  pas  mieux  éclaircies 
fur  la  nature  de  ce  changement*  Lorf-» 
qu'on  leur  parle  de  la  refurredtion  des 
morts,  ils  traitent  cette  opinion  d'im- 
Woies  &  poffible  &  de  ridicule.  Toutes  leurs  pra- 
leurs  offices,  tiques  de  Religion  fe  bornent  aux  Tem- 
ples de  leurs  Idoles.  Ils  en  ont  an  grand 
nombre ,  qui  font  diftinguées  par  dif- 
ferens  noms ,  fuivant  leur  office  ôc  leur 
jurifdiclion.  Aux  unes  ,  ils  attribuent 
l'empire  fur  les  éclairs  &  fur  les  vents. 
Elles  fervent  comme  d'épouvcntail  dans 
leurs  champs ,  pour  la  confervation  des 
grains,  contre  les  injures  de  l'air  ,  &c 
contre  les  oifeaux  &c  la  vermine.  D'au- 
tres préfident  aux  poiOfons  de  la  mer  •, 
d'autres  à  ceux  des  rivières ,  aux  be- 
ftiaux  ,  à  la  fanté,  à  la  bonne  fortune, 
à  la  clarté  des  yeux  ,  à  la  fermeté  des 
jambes  ,  à  la  connoilTance  des  fciences 
occultes.  Enfin  ,  chaque  Idole  jouit  da 

(94^  llj  Joivent  n^an-  Rois  doivent  lui  renJrff 
moins  le  rrfpc<fkT  ,  puif-  compte  i!c  leur  vie  Bottcl 
qu'on  vieiil  de  lire  4UC  leurs    écci(  Farube  &  Toiigo, 


DES  Voyages.  Liv.  XIIÏ.    597 

pouvoir  qui  lui eft  propre ,  &:  dans  les  royaume^ 
limites  d'uq  certain  lieu.  »^.  LoAMaai 

Ces  images  ou  ces  ftatues  s'appellent 
Mokijfos,  Elles  ont  peu  de  re^Temblancc 
dans  leurs  formes.  Les  unes  repréfen- 
tenc  la  figure  humaine  ;  d'autres  ne  font 
que  des  bâtons  ,  garnis  de  fer  par  le 
bout ,  ou  décorés  d'un  peu  de  fculptu» 
re',  des  rofeaux  ,  qui  fe  portent  au-tour 
des  bras  &  du  cou  i  des  cordes  ornces 
de  petites  plumes  &  de  deux  ou  trois 
petites  cornes ,  qui  fervent  de  cein- 
ture j  des  pots  remplis  de  terre  blan- 
che s  des  cornes  de  bufles  ,  revêtues  de 
la  même  terre  ,  &  garnies  d'un  anneau 
de  fer  à  l'extrémité.  La  plus  ridicule  ef- 
pece  de  ces  Divinités,  eft  le  pot,  qui 
eft  rond  &  fans   pieds.  Ils  mouillent 
foigneufement  la  terre  dont  il  eft  rem- 
pli ,  &:  lui  font  furpafler  les  bords  de 
quelques  pouces.  Les  dehors  font  peints 
de  diverfes  couleurs.   Ces  MokilTos , 
dans   l'opinion  de  leurs  Adorateurs  , 
font  jaloux  les  uns  des  autres  ;  &  fi  l'on 
ne  veut  point  s'expofer  au  relTentiment 
de  ceux  qui  fe  croiroienc  négligés  ,  il 
faut  leur  rendre  à  tous  les  mêmes  ado- 
rations. 

Les  Nègres  fe  font  infiruire  dans  l'art    y^  . 
de  faire  des  Mokiffos.  Ils  ont  des  mai-  ^^jreTjrjîJ 
f  res ,  nommés  Engangas  MokiJ/os ,  donc  '^'^^*' 
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''ReYA-uME  ils  admirent  beaucoup  l'habileté.  Lorf- 
^  LoANGo.  qu'un  Particulier  fe  croit  obligé  de 
créer  une  douvelle  Divinité  ,  il  alîem- 
ble  tous  (es  amis  &c  fes  voifins.  Il  de- 
mande leur  aflîftance  pour  bâtir  une 
hute  de  branches  de  palmier,  dans  la- 
quelle il  fe  renferme  pendant  quinze 
jours ,  dont  il  doit  palTer  neuf  fans  par- 
ler. Il  eft  aidé  à  garder  le  filence  par 
deux  plumes  de  perroquet ,  qu'il  porte 
aux  deux  coins  de  la  bouche.  Si  quel- 
qu'un le  falue ,  au  lieu  de  battre  des 
mains ,  fuivanr  l'ufage ,  il  frappe  d'ua 
petit  bâton  fur  un  bloc  qu'il  tient  fur 
les  genoux ,  &  fur  lequel  eft  gravée  la 
ficrure  d'une  tête  d'homme.  Les  En^an- 
gas  ont  des  blocs  de  trois  fortes  :  les  uns 
•  grands ,  d'autres  moyens ,  &  les  troifie- 

mes  fort  petits ,  qui  ont  chacun  leur 
vertu ,  fuivant  les  vCies  de  l'Adorateur. 
'  Cérémonies  A  la  fin  des  quinze  jours  toute  l'af- 
Çcrribics.  femblée  fe  rend  dans  un  lieu  plat  & 
uni ,  où  il  ne  croilfe  aucun  arbre ,  avec 
un  Dembc  ou  un  tambour,  au-tour  du- 
quel on  trace  un  cercle  (95).  Le  tam- 
bour commence  à  battre  &  à  chanter. 
Lorfqu'il  paroît  bien  cchauflFc  de  cet 
exercice  ,  l'Enganga  donne  le  fignal  de 

(95)  Ogilby  ,  uln  fiip,  grcs ,  on  conçoîf  qu'il  faut 

page   çii  &  fuiv.    Coin-  rabatrc  quelque  cliofe  de 

me  l'Aureur  ne  parle  que  tout  cc  iju'on  va  lire, 
iiir  le  lémoJgnaj;c  des  Ne- 
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la  danfe  \  &ç  tout  le  monde  à  (on  exera-    r^oyaume* 

f)le  fe  mec  à  danfer ,  en  clvancaui:  les  °^  Loangj^ 
ouanges  des  Moki^os.  L'adorateur  en- 
tre en  danfe  aulTi-côc  que  les  autres  ont 
fini,  ôc  continue  pendant  deux  ou  trois 
jours,  au  fon  du  même  tambour  ,  fans 
autre  interruption  que  celle  des  beloins 
indifpenfables  de  la  nature  ,  tels  que  la 
nourriture  Se  le  fommcil.  Enhn  ,  l'En- 
ganga  reparoîc  au  bout  du  terme  ',  Se 
poulFant  des  cris  furieux ,  il  frappe  fur 
differens  blocs ,  il  prononce  des  paro- 
les myfterieufesjilfaitde  temps  en  temps 
des  raies  blanches  Se  rouges  fur  les  tem- 
ples de  l'adorateur,  fur  les  paupières  Se 
fur  l'eftomac  ,  Se  fuccelîivement  fur 
chaque  membre ,  pour  le  rendre  capa- 
ble de  recevoir  le  MokilTo.  Quelqu'ex- 
plication  qu'on  veuille  donner  à  l'effet 
de  ces  conjurations  ,  l'adorateur  eil  agi- 
té tout  d'un  coup  par  des  convulfions 
violentes ,  fe  donne  mille  mouvemsns 
extraordinaires,  fait  d'affreufes  grima- 
ces, jette  des  cris  horribles,  prend  du 
feu  dans  (ts  mains  Se  le  mord  en  grin- 
(Ç.int  les  dents ,  mais  fans  en  reflTentir 
aucun  mal.  Quelquefois,  dir  l'Auteur, 
il  eft  entrai  né ,  comme  malgré  lui ,  dans 
des  lieux  deferts,  où  il  fe  couvre  le 
corps  de  feuilles  vertes.  Ses  amis  le 
cherchent ,  battent  le  çamboijr  pour  le 
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*1lovAUME  retrouver ,  &  pafïènc  quelquefois  plu- 
^  LoANGo.  {]em-5  jours  fans  le  découvrir.  Cepen- 
dant, s'il  entend  le  bruit  du  tambours 
il  revient  volontairement.  On  le  tranf- 
porte  à  fa  maifon  ,  où  il  demeure  cou- 
ché pendant  quelques  jours ,  fans  mou- 
vement  &  comme  mort.    L'Enganga 
choifit  un  moment  pour  lui  demander 
quel  engagement  il  veut  prendre  avec 
fon  Mokilfo.  L'efprit  qui   le  poffede 
répond  par  fa  bouche  ,  mais  avec  des 
flots  d'écume  &  des  marques  d'une  ex^ 
trcme  agitation.  Alors  on  recommence 
à  chanter  &  à  danfer  au-rour  de  lui ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  diable,  dit  nettement 
l'Auteur ,  ju^e  à  propos  de  fortir  de  foti 
Anneau  qui  çorps.  Enfin ,  l'Enganga  lui  met  un  an- 
cn  devient  le  ^^^^^^  ^^  ^^^  au-tour  du  bras ,  pour  lui 

rappeller  conftamment  la  mémoire  de 
fes  promelTes,  Cet  anneau  devient  fi 
facré  'pour  les  Nègres  qui  ont;  elTuié  la 
cérémonie  du  MokiflTo ,  que  dans  le« 
occiifions  importantes  ils  jurent  par  leur 
anneau-,  Se  tous  les  jours  on  reconnoîc 
qu'ils  perdroient  plutôt  la  vie  que  de 
vio'er  ce  ferment. 
Atitresm<f-  H  y  a  d'autres  méthodes  pour  la  corn- 
pofition  des  MokilTos-,  mais  l'Auteur 
s'cft  attaché  à  la  plus  myflerieufe  &  la 
plus  folemnelle.  Lorfqu'un  Ncgre  efl: 
attaqué  de  quelque  maladie  ,  l'Engan- 


{hodcs. 
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sa  vient  implorer  (es  MokifTos,  Il  leur  "r 
demande  pourquoi  leur  adorateur  eft  ^^  loang 
malade  :  8c  s'il  a  manqué  de  fidélité 
pour  quelqu'un  de  (es  engagemens. 
L  efprit  répond  par  la  bouche  du  mala- 
de :  Sur  quoi  l'Enganga  ordonne  quel- 
ques préfens  pour  fa  guerifon  (^6). 

Les  opinions  des  Nègres  s'accor-  Opinions  aas 
dent  peu  fur  la  nature  6c  le  fort  des  Nègres  fur  la 
âmes.  Dans  la  famille  Royale  on  a  pour  me,  ' 
principe ,  que  l'ame  d'un  mort  eft  régé- 
nérée dans  quelque  perfonne  de  la  mê- 
me famille.  Quelques-uns  paroilfent 
perfuadés  que  le  corps  ôc  l'ame  finif- 
fent  par  une  deftruétion  commune. 
D'autres }  en  plus  grand  nombre,  met- 
tent les  âmes  de  leur  famille  au  ran^ 
de  leurs  Divinités  tutelairesj  d'autres 
leur  donnent  une  habitation  fous  la 
terre  ;  enfin ,  d'autres  leur  font  une  pe- 
tite loge  fous  le  toit  de  leurs  maifons , 
devant  laquelle  ils  ne  manquent  jamais 
d'offrir  les  prémices  de  leurs  alimens. 
Non  feulement  ils  font  perfuadés  , 
comme  on  l'a  déjà  fait  obferver ,  que 
perfonne  ne  peut  mourir  naturelle- 
ment -,  mais  ils  croient  que  celui  qui  a 
caufé  la  mort  d'un  autre  ,  peut  le  for- 
cer ,  par  fes  conjurations  ,  de  fortir  du 
tombeau  &  de  s'attacher  à  fon  fervice. 

(ij6)  Ogi'.by  ,  ub'tfup,  ptige  512, 

Tome  XV L  T 
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KoYAUMï    Ces  moj:ts  reiTufcités  font  nourris  ,  par 

e/  LoANGo.  jgQi-  i-p.aîcre ,  de  viandes  bouillies  fans 

fel.  Si  l'on  y  mèloic  du  fel ,  die  l'Auteur 

après  les  Nègres ,  toute  l'habileté  du 

Sorcier   n'empêcheroic    pas   que  leurs 

corps  ne  fuirent  vifibles. 

■Enjaçe-      À  la  nailfance  d'un  enfant ,  on  ap- 

^ens    q'J>"i!3el[e  mi  Enganga,  pour  impofer   au 

leur  impoie  a  i  ^   »      c^    '   r  .         ,      i        ,  , 

hur  aaiflin-  nouveau  ne  quelque  loi  qu  il  eit  oblige 
'^^'  d'obferver  pendant  toute  fa  vie.  Ces 

prefcriptions  ne  font  pas  feulement 
perfonnelles  ',  il  n'y  a  point  de  famille 
ni  de  Tri  bu  qui  ne  foicaiTujettieàquel- 
qu'irapofition  de  la  même  nature.  Les 
Engangas  demandent  aux  parens  quelle 
eftleui  propre  loi,  &  quelle  étoit  cette 
de  leurs  ancêtres.  Ils  règlent  là-deffus 
.celle  qu'ils  im.pofent  aux  enfans.  Le 
foin  des  mères,  dans  le  cours  de  l'édu- 
cation ,  eft  de  leur  inculquer  chaque 
jour  un  devoir  fi  facré ,  afin'qu'ils  pren- 
nent l'habirude  de  le  refpeder  toute 
leur  vie.  Ces  loix  confident  ordinaire- 
ment à  fe  priver  de  quelque  efpece  par- 
ticulière de  viande,  de  légume  ou  de 
fruit  ;  à  ne  jamais  monter  fur  l'eau  dans 
un  canot,  mais  à  traverfer  les  Rivières 
qui  fe  trouveront  fur  leur  paffage  ,  foie 
à  la  nage  ,  foit  à  gué  5  à  fe  rafer  la  tête 
ou  la  barbe.  Il  eft  permis  à  d'autres  d'u- 
fer  de  certaines  viandes ,  ou  de  ceri^ 
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ftains  fruits,  pourvu  qu'ils  en  mangent  lîÔTrûmT 
feuls  &  fans  témoins.  A  d'autres ,  il  eft  °^  loa^j 5*- 
ordonné  de  porter  une  ceinture  de  la 
peau  d'un  certain  animal,  &  liée  d'une 
•certaine  manière  au-delfous  du  ventre; 
d'avoir  une  corde  fur  la  tête ,  au  lieu  de 
bonnet  s  ôc  de  ne  pas  emploier  d'autre 
étoffe  que  le  libongo.  Les  femmes  ne 
font  pas  moins  affujctties  dans  leurs 
ufagts.  Les  unes  doivent  aller  têts,  nue? 
d'autres ,  fe  revêtir  d'une  feule  étoffe  ; 
d'autres ,  porter  un  pagne  de  quatre 
pièces  différentes  •,  d'autres ,  obierver 
cette  variété  dans  leur  ceinture,  &c. 

Il  n'y  a  point  d'aétion  ,  de  circon-  Excmpier^- 
ftance,  ni  même  d'attitude ,  qui  ne  foit  %eriii^oa* 
fujette  à  quelqu'obfervarion  fuperfti- 
rieufe.  Un  Nègre  entre  dans  une  mai- 
fon  Se  fe  place  indifféremment  fur  le 
coin  d'un  lit.  S'il  eft  averti  qu'un  hom- 
me &  une  femme  y  ayent  couché  la 
nuit  précédente ,  il  doit  fe  rendre  fur 
le  champ  chez  un  Forgeron ,  &  lui  ap- 
prendre fa  faute.  Cet  artifan  allume  dii 
feu  ,  piend  le  coupable  par  le  petit 
-doigt  de  la  main  gauche  ,  qu'il  fait 
tourner  fur  fa  tête  ,  frappe  enfuite  de 
fon  marteau  deux  ou  trois  fois  fur  l'en- 
clume ;  8c  foufïlant  fur  les  mains  join- 
tes de  fon  Client,  l'abfout  par  quel- 
ques  paroles   qu'il  proiioncc  à  bafîè 

Tij 
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TioYAUME  voix.  Cette  cérémonie  porte  le  nom  de 
Si  LoANGo.  f^^^p^  Momba  ,  c'eft-à-dire.  Bénédic- 
tion oa  Purification. 

Un  homme  qui  a  le  malheur  de  fe 
trouver  père  d'un  fils  infenfé  ,  ne  doit 
pas  manger  d'une  certaine  partie  de  la 
chair  de  bulle  \  mais  s'il  a  dans  la  fuite 
un  enfant  plus  raifonnable  ,  il  eft  déli- 
vré de  cette  contrainte.  Rien  n'appro- 
che de  la  foumiflion  des  Nègres  de 
Loango  pour  tous  ces  devoirs.  Ils  ne 
doutent  pas  que  les  MokilTos  n'aient  le 
pouvoir  de  punir  rigoureufement  les 
infraâ:ions  volontaires.    Leurs    mala- 
dies, leurs  pertes,  leurs  afflidions ,  ils 
ne  les  attribuent  qu'à  cette  caufe. 
Ce  que  Us     Par  le  nom  de  Mokijfo ,  ils  entendent 
t-n^[eiupa"]c'^"  Etre,  qui  a  le  pouvoir  de  faire  du 
nom  de  Ml- bien  &  du  mal  >  &  qui  peut  communi- 
kiffos.  Q^-azx:  la  connoilfance  du  palfé  ,  du  pre- 

Onveuticsfç.j-n;  ^  Jg  l'avenir.  L'Auteur  prétend 
latrie."  '  °  ^'-^'il  7  auroit  de  l'injuftice  à  les  accnfer 
proprement  d'idolâtrie  ,  parce  qu'ils 
n'ont  aucune  connoilTancc  ni  de  Dieu , 
ni  du  diable  ;  &:  que  fans  diftinélion 
de  l'un  &  de  l'autre ,  ils  appellent  Mo- 
kiiïo  tout  ce  qui  a  la  vertu  de  produire 
quelque  effet.  Tout  ce  qu'ils  attribuent 
à  ces  Agens  invifibles  e(l  le  pur  ouvra- 
ge de  leur  imagination  ,  ou  plutôt  l'ac- 
tien  ordinaire  des  caufes  phyfiqucs, 
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Qu'an  homme  de  bonne  confticiuion  RovAuM^r* 
mené  une  vie  fobre  par  l'ordre  du  Mo-  "^  loanou. 
kilfo  ,  ils  attribueront  fa  fanté  au 
MokilTo  même ,  &C  non  à  fon  régime , 
quoique  la  fanté  &  la  force  foient  l'ef- 
fet naturel  de  la  fobrieté.  Si  l'art  ou  la 
nature  rétablit  un  malade  ,  ils  font 
honneur  de  fa  guerifon  au  Mokidb. 
S'il  meurt  au  contraire  de  fa  maladie  , 
ils  attribuent  cet  accident  à  quelque 
fortilege ,  dont  le  MokifiTo  a  permis 
qu'il  foie  devenu  la  vidime  ,  pour  le 
punir  de  quelque  tranfgrellion,  Ainfi  , 
conclut  l'Auteur ,  le  nom  de  MokilTo 
n'eft  qu'un  vain  titre  ,  que  la  force  de 
la  tradition  leur  fait  donner  à  des  caa- 
fes  qu'ils  ignorent  (97). 

Ce  qui  augmente  beaucoup  la  fu-  ,  i-'exempie 

n-    •  >    A  i>-  ^     J       /"  1      ""    Grands 

perltition,  c  elt  que  1  intérêt  des  Grands,  augmente 
&  celui  même  du  Roi ,,  s'y  trouve  mê-  '^""^  Cupcriii- 
lé.  L'Auteur  confirme  cette  reflexion 
par  l'exemple  de  la  fœur  du  Roi  ,  qui 
n'a  pas  plutôt  mis  au  monde  l'héritier 
de  la  Couronne  ,  qu'elle  eft  obligée 
d'aller  faire  fa  réfidence  au  Villafre  de 

o 

(97)  On  ne  fçaît  icit^ans  ceuxquiconnoi/Tantlcvraî 

quelle  vue    rAiitcur  veut  Dieu  fe   feraient  d'autres 

juftifîer  les  Nes^res  d'I.ioia-  objets  d'adoration  i  ce  qui 

trie    Mais  fon  railonne-  eft  coiitfaife  à  toutes  ks 

ment  fiippo!'eroit  qu'il  n'y  idc'es  reçues, 
ft  de  vrais  Idokties  que 

Tiij 
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"ïïrrï.„cME  Kine ,  Se  de  renoncer  à  l'ufage  de  la 
st  uiAKCho.  chair  de  porc.  Lorfque  l'enfanc  com- 
mence à  marcher ,  on  le  rasne  chez  le 
Moanfa,  ou  le  Grand  Prêtre,  qui  l'ayant 
fiomblé  de  bénediélions  myfterieufes  , 
lui  interdit  l'ufage  du  Kola  en  com- 
pagnie ,  quoiqu'il  lui  laiiîè  la  liberté 
d'en  manger  feul.  Enfuite  il  efl  mené 
au  Gangajimeka  ,  autre  Prêtre  d'un  rang;_ 
diftingué,  qui  lui  défend  de  manger 
aucune  efpece  de  volaille ,  s'il  ne  l'a 
tuée  ou  préparée  lui-même,  &  qui  lui 
ordonne  d'enterrer  fes  reftes.  A  mefure 
qu'il  avance  en  âge  ,  Se  qu'il  habite  les 
Villes  par  lefquelles  il  s'approche  de  la 
Couronne ,  il  confulte  d'autres  Prêtres ,. 
qui  lui  font  faire  de  nouveaux  progrès- 
dans  la  dodrine  des  MokilTos.  Enfin  , 
lorfqu'il  monte  fur  le  Thrône ,  il  palle 
pour  confommé  dans  leurs  myfteres,  & 
prefqu 'égal  à  eux  par  la  fubliraité  de  fes 
connoiirances. 
•xomsdts  Tous  les  Prêtres  du  Pays ,  que  la  plû- 
pîiicipaux  part  des  Voyageurs  ne  diftincruent  point 
ces  borciers  ,  lont  confondus  lous  le 
nom  de  Gangas  ou  à'Engangas.  Ils  y 
joignent  le  titre  du  Mokillo  qu'ils  fer- 
vent particulièrement.  Ainfi,  les  plus 
célèbres  font  les  Gangas  Tlùriko ,  Bojî- 
hatta  i  lilkoko  i   Bombo  ,  ALikemèa  ]^ 
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JHàkon^o  ■)  Ncgmi ,   Koffz  ,  Kimaya  ,    Ko  va  dm  r, 
Jnyami  ,     Kitouba  ,    Pan/a    Po/^o-o  ,  "^  ^°'^'^^^^ 
Manfi,  &c.  (9 S). 

Thiriko  eft  une  grande  Ville  ,  ou  ,  fi  Thiriko> 
l'on  veut ,  un  grand  Village  ,  à  quatre 
lieues  de  Boayre  (99) ,  du  côté  du  Nord. 
Le  MokllFo  de  ce  lieu,  qui  eft  logé 
dans  un  Temple  fort  fpacieux  ,  a  la  li- 
gure humaine.  Son  Ganga  eft  le  Sei- 
gneur de  la  Ville.  Chaque  jour  au  ma- 
tin il  célèbre  le  Service  de  l'Idole  par 
des  prières  Se  des  conjurations  myile- 
fieufes.  Il  ne  manque  point  de  lui  re-- 
commander ,  à  haute  voix  ,  la  fânté  du 
Roi  &c  de  la  maifon  Royale  ,  la  profpé- 
j-ité  de  l'Etat ,  celle  des  moilTons ,  le 
progrès  du  commerce  Se  le  fuccès  de  la 
pèche.  Tous  les  alTiftans  battent  des 
mains ,  pour  joindre  leurs  vœux  aux 
iîens,  8c  pour  rendre  honneur  à  leur 
Grand  Mokifto. 

Au  Temple  de  Bojibatta  ,  le  Ganga  Uofibatîâ-. 
ne  paroît  jamais  fans  un  nombreux  cor- 
tège d'inftrumens  &  de  danfeurs.  Mais 
fon  principal  ornement  confifte  dans 
une  grande  beface  de  peau  de  lion  qu'il 
porte  au- tour  du  cou.  Elle  eft  remplie  de 
petites  cornes ,  de  coquilles  >  de  petites 

(vSjOgiiby»  p-  n4.        l'ancien  nom  étch  Biiire 
{^0)  Cci\  fans  doute  la     on  B. rfjiv. 
Ville   fie    Loango  ,    «.'.oiu 

T  iiij, 
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ROYAUME   pierres,  defonnettes,  de  clés,  dehaiî- 
LoAHGo.JQj^g^  de  dents,  de  poils,  d'ongles  de 
daims  blancs  ,  &c.  Au  dehors  ,  elle  eft 
ornée  de  plumes,  de  petites  cordes  &: 
de  bandelettes  d'écoife.    Sur  les  deux 
épaules ,    elle    foutient   deux    paniers 
remplis  de  coquilles,  de  plumes,  de  pe- 
tits crochets  de  fer ,  &  d'une  herbe  ap- 
portée  de  quelques  montagnes  éloi- 
gnées ,  dans  la  tige  de  laquelle  le  Gan- 
ga  tait  entrer  du  vin ,  qu'il  donne  à 
boire  aux  femmes  groffes  &  aux  mala- 
des, 
s-mpiic'.-     La  implicite   de  quelques  Nègres 
V  i'I  *^^°''  parut  fort  rifible  à  l'Auteur.  En  voya- 
géant  pour  le  commerce ,  ils  portoienr , 
dans  une  marche  de  quarante  ou  cin- 
quante milles  ,  un  fac  rempli  de  routes 
ces  miferables  reliques ,  qui  pefoit  quel- 
quefois dix  ou  douze  livres.  Quoique 
ce  poids,  joint  à  leur  charge  ,  fut  capa- 
ble d'épuifer  leurs  forces,  ils  ne  vou- 
loient  pas  convenir  qu'ils  en  reflenrif- 
fent  la  moindre  fatigue.  Au  contraire  , 
ils  affuroient  l'Auteur  que  ce  précieux 
fardeau  fervoit  à  rendre  l'autre  beau- 
coup plus  léger  (i). 
Dévotions     Leurs  dévotions  publiques  font  éga- 
F'S"".      le,i-jent   infenfées    &    ridicules.   Elles 
commencent  toujours  par  l'expcfirvoti 

(I)  Ogill.y  ,  (jt/ Pi",  page  515, 
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d'un  fac  de  bijoux  facrés  ,  tel  qu'on  "îïônTTn? 
vienc  de  le  dépeindre.  Enfuite  le  uau-  °^  loa:.go. 
ga  s'afîîed  fur  une  natte  ,  fe  bat  les  ge- 
noux avec  une  petite  bourfe  de  cuir , 
en  faifant  fonner  quelques  grelots  de 
fer  ,  qu'il  porte  toujours  entre  \ts. 
doigts  i  frappe  enfuite  fur  fa  poitrine  , 
fe  peint  fuccefîîvement  les  paupières  , 
le  vifage  &  d'autres  parties  du  corps , 
de  blanc  &  de  rouge  ,  avec  des  mouve- 
mens  &  des  grimaces  étranges ,  tantôt 
levant ,  tantôt  bailTant  la  voix  ,  &  ré- 
pétant par  intervalles  le  mot  Mariome- 
na,  auquel  toute  l'aflemblée  répond  le 
mot  Ka,  Après  cette  comédie ,  qui  dure 
a(rez  long-temps,  le  Ganga  paroît  hors 
de  lui-même  i  on  eft  obligé  de  lui  tenir 
les  bras ,  pour  arrêter  fes  tranfporrs» 
Mais  par  l'afperfion  d'une  eau  fort  ai- 
gre, qu'on  exprime  de  quelques  plan- 
ces  ,  cette  aliénation  d'efpric  ce(fe.  Il 
déclare  ce  qu'il  vienc  d'apprendre  du 
Bofibatta,  c'eft-à-dire  ,  la  réponfe  qui 
convient  aux  demandes  de  l'adorateur. 

Kikokko  (  1  )  eft  une  ftatue  de  bois       Woi.'i.f^. 
ncir,  qui  repréfente  un  homme  allis.  ^'''<^''^'-^= 
Le  lieu   de  fon  culte  eft  la  Ville  de 
Kinga  ,  fituée  à  quelques  milles  de  la 
Côte ,  &  célèbre  par  un  cimetière  pis- 
b  Uq.  On  attribue  mille  vertus  à  cette 

(.1;  Batiel  rappelle  Chikoki-o, 

Tv 
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RcYAUME  Idole.  Elle  preferve  de  la  mort.  Elle' 
û£  LoAhGo.g^j-^Pjjjj.  jg5  foirileges.  Elle  force  les 
mores  de  iortir  du  tombeau  pendant  lâ- 
nuit ,  pour  fecvir  à  la  pêche  &  pour  ai- 
der au  mouvement  des  canots.  Aulîî- 
lot  que  le  jour  paroît,  elle  les  fait  ren- 
trer  dans    leurs-  demeures    fouterrai- 
]ieften;evé"^s  (  3  ).  Quelques  Matelots  Portugais 
p.  r  les  i'ouu  eurent  la  hardielfe  d'enlever,  dans  les 
^'^*  ténèbres,  l'Idole  Kikokko  ,  de  de  la 

tranfporter  fur  leur  Vaitreau.  L'allarme 
ôc  la  douleur  furent  extrêmes  dans  le 
Canton.  Son  abfence  ou  fa  psrte  fuc 
pieuiée  long  temps  par  un  deuil  public, . 
Cependant  le  même  Vaiffeau  étant  re- 
venu fur  la  Côte,  les  Matelots  n'ofe- 
rent  débarquer  fans  avoir  reftitué  l'I- 
dole. Ils  prirent  le  temps  de  la  nuit  pour 
la  replacer  fecrertement  dans  (on  Tem- 
pie.  Mais  comme  ils  s'étoient  fait  un 
jeu  de  lui  calîer  la  tête  ôc  les  bras ,  ils 
clouèrent  au  corps  les  parties  qui  fe 
trouvoient  féparées.  Le  jour  fuivant ,  à 
la  vue  du  Mokiflo,  le  bruit  fe  répan- 
dit parmi  les  Nègres  qu'il  avoir  fait  le 
.voyage  du  Portugal ,  pour  leur  amener 
un  VailTeau  charcréde  marchandifes.  A 
la  vérité  ils  eurent  peine  a  comprendre 
pourquoi  il  paroiifoit  (i  maltraité  dans' 
une  partis  de  [qs  membres*,  mais^  ils 


itCS. 
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attribuèrent  ce   défordre  aux  fatigues  "r^TÂÛmT 
û'un  long  voyage.  Quelque  temps  aprèsj  ^^  Loango. 
il  arriva  qu'un  Bâtiment  Portugais  heur- 
ta contre  les  rocs  de  Loango  ,  &  man- 
qua de  périr  par  une  large  voie  d'eau. 
Us  publièrent  au-flitôt  que  les  Portugais  - 
étoient  punis ,  pour  n'avoir  pas  pris  • 
plus'  de  foin  de  Kikokko  dans  leur 
Pays  -,  &  qu'en  brifant  leur  VaifTeau  ,  il 
leur  avoir  bien  rendu  le  clou  qu'ils  lui 
avoienr  enfoncé  dans  la  tête. 

Les  fêtes  qu'on  célèbre  à  l'honneur  ^     Moki-ï?'. 
de  Bombo  font  remarquables  par  îin  f^^    '^^ 
grand  nombre  de  tambours,  qui  de- 
meurent placés  à  terre  ,  &  fur  lefquels 
on  bat  des  mains  &  des  pieds.  Dans  ces 
aîTèmblces,  les  filles  du  Canton  dan- 
fent  avec  des  mouvemens  &  des  attiru-- 
des  (1  extraordinaires ,  qu'on  les  croi- 
roit  folles  ou  furieufes'.  Elles  chantent' 
certains  vers ,  qui  doivent  être  fort  ob- 
fcenes ,  s'ils  le  font  autant  que  leurs - 
geftes  &  leurs  poftures.  Leur  tcte  eft- 
couverte  de  plumes  de  toutes  fortes  de- 
couleurs,  &  le  refte  du  corps  bifarre- 
itient  paré.  Elles  ont  à  la  main  une  ef- 
pece  de  crelTelle  ,  peinte  de  rouge  &  d^ia^ 
blanc  ,  qui  augmente  leurs  tranfports 
par  la  confufion  &  par  le  bruit, 

Mah/nka  cft  un  Mokiilj  fort  revc- 
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KoYAUME   ré ,  parce  qu'il  préfide  à  la  fanté  du  Rof- 
BK  LoAKGo.  ji  confifte  dans  une  natte  d'un  pied  dC 

Mokiffi)     j         •  /  11/- 

Makemba.     aenii  quatre,  avec  une  bande  au  lom- 
mst ,  d'où  pendent  de  petits^  paniers , 
des  plumes ,  des  coquilles ,  des  tuyaux 
de  calfe  ,  des  os ,  des  fonnettes  &c  d'au- 
tres bagatelles  peintes  en  rouge  avec  le 
jus  du  Takol.  Les  fêtes  de  cette  Idole 
n'admettent  que  de  petits  tambours  s 
fur  lefquels  àts  enfans  battent  avec  les 
mains.  Enfuite  le  Ganga  prend  avec  ua 
goupillon  de  l'eau  colorée  de  Takol, 
dont  il  arrofe  le  Roi  &  toute  la  No- 
blelfe ,  en  chantant  une  hymne  conve- 
nable aux  circonftances. 
MckifTo-      Le  îviokitro  Makongo  efl  honoré  avec 
Makongo.      ^g^,  crcflelles ,  des  tambours ,  de  petits 
paniers  d'ofier  &  des  hameçons  de  pc- 
Mokiflb-  che ,  teints  en  rouge.  Le  MokiiTo  Mi- 
Mimi.  mi  (4)  eft  renfermé  dans  une  petite 

hutc ,  environnée  de  bananiers  &  d'au- 
tres arbres.  Cette  Idole  n'eft  qu'un 
tronc,  afTez  élevé,  fur  lequel  on  place 
un  fiic  rempli  de  toutes  les  efpeccs  de 
bijoux  qu'on  a  déjà  nommées.  Le  prin- 
cipal eft  un  collier  de  verre  ,  furchargé 
de  petites  coquilles  ,  du  milieu  def- 
quelles  pend  une  pièce  de  bois  creux  , 
fur  laquelle  on  frappe  refpeélueufe- 
(4)  Dans  un  atitrc  cntlroù  TAutsur  écrit  Nj/mii 
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ment.  Un  Nègre  qui  a  patTé  la  nuit  pré-    Royaume 
cédente  avec  une  femme,  n'ofe  tou-'^^  Loanqo- 
cher  au  Mokiflo  Mimi. 

Le  Mokilîo  Koffi  eft  un  fac ,  orné  de  Moki/Ttr- 
cornes  ,  ôc  rempli  de  terre  blanche.  ''^ 
Son  Service  eft  célébré  avec  des  creirel- 
les,  de  longues  gaules ,  des  chants  noc- 
turnes ,  des  prortrations ,  des  bagues  ôc 
des  bandelettes.  Il  garantit  de  la  foudre 
ôc  des  autres  feux  du  Ciel. 

Le  Mokilfo  de  Kimaya,  Ville  fort  .  MokLTo» 
proche  de  Loango ,  confifte  dans  une  '^""^ï** 
multitude  de  pots ,  &  de  blocs  pourris 
qui  leur  fervent  de  couvercles ,  avec 
quelques  haillons  dont  ils  font  ornés. 
Cette  Idole  fait  une  trifte  figure.  Le 
Ganga  porte  dans  fes  mains  une  boete 
blanche,  dont  il  fait  divers  tours  d'a- 
drelfe.  Il  foufle  dans  (ts  mains  ,  il  étend, 
les  bras,  il  s'allîed  fur  une  peau,  & 
prefcrit  des  remèdes  aux  malades  qui 
viennent  le  confulter.  KoiTi  fait  tom- 
ber la  pluie  depuis  le  mois  de  Décem- 
bre jufqu'au  mois  de  Mai ,  c'eft-à-dire , 
dans  la  iaifon  oii  les  pluies  font  réguliè- 
res. Il  préfide  à  la  mer ,  à  la  pêche  ,  aux 
canots.  Son  pouvoir  a  tant  d'étendue , 
qu'on  ne  le  croit  point  inférieur  à  celui 
de  Mikokko  même. 

Inyami  eft  un  £[raiid  Village ,  à  fix       MoWiTei. 
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"Royaume   miUcs  au  Sud  de  Loaiigo.  Son  Mokifîo 
s£  LoANùo.  ^  1^  figure  humaine.  Mais  quoiqu'il  foie 
placé  dans  un  Temple ,  le  principal  lieu 
de  (on  culte  eft  une  colline  ronde,  fur 
la  route  de  Loango,  à  l'Eft.  Perfonne  n'a 
le  privilège  d'y  pafiTer  en  voiture.  On 
la  traverfe  d  pied ,  dans  la  crainte  d'of- 
Klîouba.   fenfer  l'Idole  par  une  profanation.  Le 
MokKTo  de  Kitouba  eft  une  groffe  cref- 
felle  de  bois ,  fur  laquelle  [ts  Nègres 
font  ferment  de  n'emploier  aucun  for- 
tilege  pour  caufer  des  maladies  ou  d'au- 
tres dcfordres.  Celui  de  Panga  eft  un 
bâton  ,  de  la  forme  d'une  hallebarde , 
avec  une  tête  de  fculpture;  &  peinte 
en  rouge.  Celui  de  Pongo  eft  un  pa- 
nier,  rempli  de  bagatelles ,  &  couverc 
de  petits  ouvrages  de  fculpture. 
wtokiïïb'      Enfin,  le  Mokilfo  de  Moanii ,  qui 
M0.ÎL1ZJ.        gf|-  ^^^^  (Je5  pj^j  célèbres ,  conlifte  dans 
un  pot  enfeveli  fous  terre  ,  entre  quel- 
ques arbres,  Se  furmonté  d'une  flèche, 
qui  foutienr  au- dehors  une  corde  ten- 
due, d'où  pendent  quantité  de  feuil- 
les ,  qu'on  a  foin  de  renouveller  lorf- 
qw'elles  commencent  à  Hetrir.  Ceux  qui 
obtiennent  la  faveur  de  voir  ce  refpec- 
îâble  pot  ,  doivent  porter  un  bracelet 
de  cuivre  ,  Se  ne  jamais  manger  de  ko- 
U-ea  compagnie.  L'Auteur  ajoute  qqe 
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le  nombre  des  Mokiiros  &  des  Gangas^ 
eft  infini  (  5  ). 

CHAPITRE     II. 
Defcriptlon  du  Royaume  de.  Congo: 

§    I. 

Ses  Limites  y  fon  Etendue  y  fes  Rivières  &  Jes 
Montagnes. 

LO  P  E  Z  paroîc  s'être  attaché  (oï-   royaumb 
gneufement  à  fixer  les  bornes  du  ^^  Congo. 
Royaume  de  Congo;  mais  s'arretant      Bornes  de 
trop  aux  décails  ,  il  tombe  fouvent  dans  vam  Loyez, 
laconfufion.  Le  Royaume  de  Loango  , 
dit- il ,  le  borne  au  Nord.  Cependant 
il  lui  donne  en  même  temps,  pour  limi- 
te ,  une  ligne  tirée  du  Cap  Ste-Cathc- 
rine  ,  jufqu'à  la  jonélton  de  la  Rivière 
de  Vamba  avec  celle  de  Zaïre  *,  c'eft-à- 
dire ,  un  efpace  de  fix  cens  milles ,  dans  -■ 
lequel  Loango  même  eft  renfermé.  Sui- 
vant le  même  Auteur,  Congo  eft  borné  ' 
à  l'Eft  par  la  montagne  de  cryftal  ,  qui' 
s'étend  au  Sud  depuis  l'embouchure  de  - 
la  Vamba  ,  jufqu'aux  montagnes  du  So- 
leil,! la  gauche  defqiielles  s'élèvent  cel- 
les de  Nitre.  En  fuite,  lui  faifant  tra ver- 
fer  la  Rivière  de  Bcrbda  ,  qui  defcend  ' 

(5)  Ogilby ,  dans  f*  ilcfcription  ilc  TAfriiiuej  après!  - 
Dapper,p?ge  J17. 
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'royaume  du  Lac  Akhdonda  ,  il  fait  finir  its bor- 
ss  Congo. ^^^  orienrales  au  poinr du  Sudjdans  une 
longueur  d'environ  fix  cens  milles  {6), 
Ses  bornes  au  Sud  commencent  aux 
montagnes  de  Plata  ,  où  finiffenc  fes 
limites  de  l'Eft ,  &c  s'étendent  jafqu'à  la 
baye  des  vaches,  c'cft-à-dire  l'efpace  de 
quatre  cens  cinquante  milles ,  jufqu'à  la 
Côte  maritime.  Lopez  ajoute  que  cette 
ligne  méridionale  divife  le  Royaume 
d'Angola ,  8c  lailfe  au  Sud  les  monta- 
gnes d'argent ,  au-deli  defquelles  eft  le 
Royaume  de  Matama  (7)  ou  de  Ma^ 
taman.  Mais  cette  divifion  convient 
plutôt  au  Royaume  de  Benguela  qu'à 
celui  de  Congo. 

Depuis  l'embouchure  de  la  Rivière 
de  Koan:ia  ou  Qjicin:^a^  jufqu'à  la  Ri- 
vière de  Barreras  Vcrmdlias  ,  on  compte 
trois  cens  foixance  quinze  milles.  La 
féconde  de  ces  deux  Rivières  tire  iow 
nom  des  ruines  de  plufieurs  rochers  , 
qui,  étant  minés  par  la  mer,  lailfent 
voir  dans  leurs  débris  une  apparence  de- 
rougcur.  De-là  vers  l'Eft  en  ligne  droi- 
te ,  les  terres  de  Congo  s'étendent  l'ef- 
pace de  quatre  cens  cinquante  milles. 
De  là  au  Sud,  en  traverfmt  d'autres 
montagnes  de  cryltal  que  celles  qu'oa 

(c\  Dans  la  Relation  de  l'igafccta  ,  p.  }o  àfidy» 
(7)  l^U<  FBC45' 
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vient  de  nommer ,  les  montagnes  de    royaume' 
Nirre  de  la  Rivière  de  Berbela  au  pied  =£   Congo.' 
des  montagnes  d'argent ,  &  montant 
jufqu'au  Lac  d'Akhelonda  ,  on  compte 
environ  cinq  cens  milles.  Enfin ,  depuis 
ce  Lac ,  en  fuivant  la  Rivière  de  Koan- 
za,  qui  en  fore,  jufqu'à  fon  embou- 
chure ,  il  y  a  trois  cens  foixante  milles. 
Ainfi ,  toute  ia  circonférence  de  Congo    "  Gramleat 
eft  de  dix  huit  cens  quatre-vinct  cinq  ^^  *^  circcna- 
milles.  Sa  plus  grande  largeur  commen- 
ce au  Cap  Padron  ,  à  l'embouchure  de 
la  Rivière  de  Zaïre  ,  &  n'a  pas  moins 
de  fix  cens  milles  jufqu'aux  montagnes 
de  cryftal ,  où  elle  finit  (  S  }.. 

Telle  eft  la  defcription  de  Lopez.    i^^^es  reçue*^ 
Mais ,  fuivant  les  meilleures  idées  aux-  ^^  ^"élendu® 
quelles  on   s'attache    aujourd'hui ,  le  de  Congo. 
Royaume  de  Congo  ,  proprement  dit, 
eft  borné  au  Nord  par  ceux  de  Loango 
&  de  Makoko  ou  d'Ankiko ,  dont  il 
eft  féparé  par  la  Rivière  de  Zaïre  j  à 
l'Eft  ,  par  Makoko   &:  Matamba  ;  aa 
Sud ,  par  Benguela  ;  à  l'Oueft,  par  l'O- 
céan. Sa  fituation  eft  entre  le  fécond  & 
l'onzième  degré  de  latitude  du  Sud ,  Sc 
entre  le  trente-deuxième  &  le  quaran- 
te unième  de^ré  de  longitude  orienta- 
le.  Du  Nord  au  Sud ,  fa  longueur  eft 
de  cinq  cens  foixante  milles  j  ^  fa  lac- 

(li)  Ibid.  page  jÇ, 
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Royaume    gueur  de  l'Oucft  à  l'Eft ,  d'eiiviroii  qua- 
siE    CoNce.  j]-g  j-gj-js  vingc  milles. 

Cf  luiiétoit     Anciennement  le  Royaume  deCon 

auiftâ;is.      go  avoic  beaucoup  plus  d'étendue.  Il 

comprenoit  ks  Pays  d'Abundos  ,  de 

Manama ,  de  Quizama  ,  d'Angola ,  de 

Kakongo  ,  de    Kongere  ,   d'Amdera  , 

de  Panpelungos,  d'Anzikos  (9} ,  d'An- 

zikana  ôc  de  Loango ,  qui  en  ont  été 

féparés  dans  la  fuite  des  temps. 

Montagnes      Les  montagnes  de  cryftal  tirent  ce 

du  soklu   ^'^^^  ^^  ^^  quantité  de  toutes  fortes  de 

cryftaux  qui  s'y   trouvent.  Elles  font 

grandes ,  hautes  Se  déferres  au  fommer. 

Les  montas;nes  du  Soleil  ne  doivent 

leur  nom  qu'à  leur  hauteur ,  qui  les- 

approche  en  quelque  forte  de  cet  aftre.. 

Il  n'y  tombe  jamais  de  nége ,  &c  l'on  n'y 

voit  aucun  arbre  (lo). 

Rîvieres  Je     Le  Royaume  de  Congo  eft  arrofé  par 

^^^^'        un   grand  nombre   de  rivières  ,   dont 

les  principales ,  du  Nord  au  Sud  ,  font 

celles  de  Zaïre  ,  de  Lelunda  ^  à'Am- 

bri:;^^  à' Enkokoqiié-Miitarï ,  de  Lo'^c  , 

d'0/2{^z ,  de  Libongo  ,  de  Danda  ,  de 

Bengo ,  &  de  Koanza  ou  Quanza. 

Ca  Lcliuula.      La  Rivière  de  Ldunda ,  dont  le  nom 

fignifie   Truiti ,  fort  du  Lac  d'Akhe- 

(9)  Thid.   Mais  il  feiir     zikana. 
blcr/i'Anzil'ov  ii'c(K]iif  le        (lo)  l'igafctta  ,  hH  fup* 
awn  ilci  llubiians  d'An-     psge  38* 
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londa  ,  comme  celle  de  Koan^a.  Dans  'roïaumé 
fon  cours,  après  avoir  reçu  une  autre  "^  CoK-ici 
rivière  qui  vient  du  grand  Lac ,  elle  paC- 
fe  au  pied  de  la  montagne  où  Sr-Salva- 
dor  eft  fitué  (i  i)  ;  mais  elle  eft  (i  balTe  , 
en  toute  autre  faifon  que  celle  des 
pluies  ,  qu'il  eft  aifé  de  la  traverfer  à 
pied  (11).  Depuis  la  montagne,  elle 
coule  à  rOueft  ,  par  une  infinité  de  dé- 
tours ,  jufqu'à  la  mer ,  &  s'y  jette  impé- 
tueufement  dans  le  temps  des  pluies  \ 
mais  à  fon  embouchure  même,  elle  a  fi 
peu  d'eau  dans  d'autres  temps ,  que  les 
plus  petits  VailTeaux  ne  la  traverferoient 
pas  fans  rifque.  Les  Nègres  la  fréquen- 
tent dans  leurs  canots ,  au  hafard  d'être 
dévorés  par  les  crocodiles ,  qui  s'y  raf- 
femblent  en  fort  grand  nombre  (13). 

VAmbrï:^  offre  un  bon  Port  à  fon  L'Ambriaii 
embouchure..  Elle  fort  auffi  du  Lac 
d'Akhelonda  ,  &  pafle  à  quatre  lieues 
de  St-Salvadcr  (14J.  Pigafetta  la  place 
à  fix  degrés  de  latitude  du  Sud ,  &  la 
repréfente  comme  une  rivière  grande 
&  poilToneufe  ,  mais  dont  l'embouchu- 
re eft  fermée  par  quantité  de  rocs  ,  qui 
n'en  permettent  l'accès  qu'aux  petites 

(II)   De-rifle  ,  dans  fa  ff<* ,  jiage  ztf. 

Carte  de  Congo,  lui  fait  (13)  Ogilby  ,    vhi  fiip, 

prendre  Ta  fource  au  pied  page  5x7. 

de  la  montagne.  (14;  Tigafetta,  Huifu^jt. 

(li;  i'igaftua  >  til/i  /«- 
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"ïiovAUME  Barques.  Ses  eaux  paroiflTenc  toujours 
»  li  Congo,  bourbcufes  '■>  ce  qui  vient  uniquement 
de  la  rapidité  de  fon  cours.  A  trente 
milles  de  la  Côte ,  on  la  traverfe  fur  une 
efpece  de  ponton  ,  où  les  Voyageurs 
payent  quelques  droits  au  Roi  de  Con- 
go pour  leur  palTage.  La  rive  du  Sud  eil 
•  habitée  par  un  grand  nombre  de  Pê- 

cheurs èc  d'autres  Nègres ,  qui  fabri- 
quent du  fel ,  en  faifant  bouillir  l'eau 
de  la  mer  dans  des  vailïèaux  de  terre. 
Il  eft  noirâtre  &  rempli  de  fable  j  mais 
le  commerce  n'en  eft  pas  moins  confi- 
dérable  à  Pambi  6c  dans  d'autres  lieux. 
LTnkcko-  VEnkokoûuc  Maiari  eft  une  rivière 
de  peu  d  uiage ,  parce  que  dans  toute 
l'étendue  de  iîon.  lit,  comme  à  fon  em- 
bouchure ,  elle  eft  remplie  de  grandes 
baftes  ôc  de  bancs  de  fable  ,  qui  laiftènc 
à  peine  un  paftage  aux  canots.  Sa  fouree 
eft  inconnue  aux  Européens,  &  Lopez 
mcme  paroîc  l'avoir  ignorée. 
la  Loze.  La  Loie  ne  mérite  que  le  nom  de  ruif- 
feau.  Mais  quoiqu'il  n'y  ait  point  de 
Port  à  fon  embouchure  ,  elle  eft  navi- 
gable pour  les  canots.  A  vingt  milles  de 
la  mer,  elle  a,  comme  l'Ambriz ,  un 
Ponton  ,  où  les  droits  du  PalTage  fe 
payent  au  Duc  de  Bamba  (i  5). 

VOn^a  ou  VOn:^om  offre  un  Port  > 

Cij.)  Ogi'.by  ,  page  J 18. 
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OU  une  petite  rade ,  à  fon  embouchure j  Royaume" 
mais  loin  d'être  navigable  au-delà ,  elle  °  ^  ^°  **°<** 
peut  être  paflTée  à  gué  dans  prefque  toute  ronz.or^.'  °" 
Ion  étendue. 

La  Rivière  de  Libongo  ,  que  Lopez     La  Lîbon- 
lîomme  Lemba ,  n'a  ni  Port ,  ni  profon-  fa""^^  ^^' 
deur  pour  recevoir  les  moindres  Vaif- 
feaux. 

La  Danda  eft  une  grande  rivière,  LaDandai 
qui  reçoit  des  Bâiimens  de  cent  ton- 
neaux. On  ne  trouve  jamais  moins  de 
cinq  ou  fix  pieds  d'eau  à  fon  embouchu- 
re. Mais  elle  eft  infeftée  de  crocodiles 
&  de  chevaux  marins.  Le  Pays  qu'elle 
airolè  eft  très  fertile  v  haut  par  inter- 
valles >  du  côté  du  Sud  \  5:  bas  au  Nord, 
dans  une  largeur  d'environ  deux  mil- 
les (16). 

La  Bengo  ,  qu'on  prend  pour  une  '^*s«"S«' 
branche  de  la  Danda ,  eft  encore  une 
grande  rivière  ,  qui  reçoit  des  Barques 
l'efpace  de  quarante  milles ,  &  qui , 
malgré  fes  bancs  de  fable ,  n'a  pas  moins 
de  fept  ou  huit  pieds  à  fon  embouchu- 
re. Sa  fource  eft  fort  éloignée ,  &c  fes 
inondations  fi  violentes  dans  la  faifon 
des  pluies  ,  c'eft-à-dire ,  aux  mois  de 
Mars  ,  d'Avril  &  de  Mai ,  qu'elle  en- 
traîne d'un  côté  une  grande  partie  de 
k  rive ,  qui  fe  joint  à  l'autre,  ou  que 

{16}  Cgilby ,  '&  Pigafetta ,  «W/m/'. 
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"•■RovAUME    la  rapidité  du  courant  porte  jufqu'àla 

SE    Congo.  ^^^^   ^j^^^^ 

La  Quanza.       La  ri  victe  de  Quanta  ou  Koanfa  fort 
du  petit  Lac  d'Akhelonda  ,  qui  eft  for- 
mé par  une  autre  rivière  fortie  d'un 
grand  Lac  (i8).  Elle  a  deux  milles  de 
largeur  à  fon  embouchure.  Les  Barques 
y  remontent  l'efpace  de  cent  milles  j 
mais  elle  eft  fans  Port  du  coté  de  la  mer, 
Granieurdc      Le  Royaume  de  Congo  n'a  pas  de 
Zaïrêr"^  ^^  P^Lis  belle  &  de  plus  grande  rivière  que 
celle  de  Zaïre.  Merolla  prétend  qu'elle 
doit  fon  nom  à  l'ignorance  des  premiers 
Européens.  En  arrivant ,  dit-il ,  ils  de- 
mandèrent aux  Habitans  comment  fe 
nommoientle  Pays  &  la  Rivière. Ceux- 
ci,  qui  ne  les  entendoient  pas,  répondi- 
rent dans  leur  langue .,  Zcroco  ,  qui 
fignifîe,  Je  ne  puis  vous  entendre:  d'oii 
les  Portugais  formèrent  le  nom  de  Zaï- 
re  (i  9).  Ils  plantèrent  fur  une  des  pom- 
res  de  fon  embouchure  une  belle  croix 
de  marbre  ,  qui  fut  enfuite  abattue  par 
les  Hollandois.  Cependant  il  en  reftoic 
encore  une  partie  du  temps  de  l'Auteur  ; 
&c  l'on  découvroit  aifément ,  fur  la  bafe 
les  armes  du  Roi  de  Portugal  ,  avec 
une  infcription  en  caraâ:eres  gothi- 

(i-)Ocil!>y,  p.  siS.  naturel  lie  la  tiicr  de /.»>/, 

(iR)  l'içafctia,  p.  11.  Ville  à   ilix  huit  ou  vinçt 

(i(>)   Cette  étymolo^jic  licucs  ik  foii  ciubouchure. 
paroît  forcée,  11  lH  plus 
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ques ,  qui  ne  fe  lifoit  pas  fi  (20)  faci-    Royaume 
lement.  ''^   ^°^'^''- 

Cette  fameufe  rivière  tire  fes  eaux,  D'oùeiieti- 
fuivant  Lopez  ,  de  trois  difFerens  lacs',  ^^'^^^°'^''^' 
l'un  fe  nomme  Zambn  ;  l'autre  Zaïre  , 
&  le  troifieme ,  qui  eft  auiîi  la  fource  du 
Nil.  Mais  le  plus  grand  de  ces  trois 
lacs  eft  celui  de  Zambre  ,  d'où  le  mcme 
Auteur  fait  fortir  toutes  les  grandes  ri- 
vières qui  arrofent  l'Afrique  (1 1).  Me- 
roUa  obferve  ,  fur  le  témoi^nacze  cora- 
mundes  Nègres,  que  la  Rivière  de  Zaï- 
re fort  d'un  vafte  amas  d'eau  dans  le 
Koyaume  de  Maramba  •,  &  que  la  mê- 
me fource  produit  le  Nil ,  qui  prend 
Fon  cours  vers  l'Egypte  (22).  Il  ajoute  Monftresms- 
qu'on  voit  dans  ce  çrand  lac  plufieurs  ""^'l^  ^s^"^^ 
ortes  de  monltres  ,  entre  leiquels  il 
j'en  trouve  un  de  figure  humaine ,  fans 
lutre  exception  que  celle  du  langage  & 
ie  la  raifon.  Le  Père  François  de-Pavics 
Vîifiionnaire  Capucin  ,  qui  faifoit  fa 
éfidence  dans  le  Pays  de  Maramba  ^ 
ejettoit  toutes  ces  hiftoires  de  mon- 
tres ,  comme  autant  de  fictions  des  Nè- 
gres. Mais  la  Reine  de  Singa ,  infor- 

(ic)MerolIa  ,pagc<;p9.  car  on  fçavoit  l.^ng-temp» 

(11)  rigafctta  ,    p.  17,  avant  la  datte  de  lor\  voya- 

tOijilby  ,  page  5»«î,  ge  ,  i^uela  fource  duîSil.çft 

(il)    L'i?norarice   de  fort  loin  île  1^. 

«iuteiif  patuic  e.xtiCaie^ 
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pèche.  A  peine  eut-on  jercé  ks  fi/, 
qu  on  découvrit  fur  la  furface  de  l'e 
treize  de  ces  poifTons  monftrueux.  Il  i 
impoffible  d'en  prendre  plus  d'un  C- 
toit  une  femelle.  La  couleur  de  fa  pet 
etoit  noire  ;  ks  cheveux  longs  &  de  e 
même  couleur;  {qs  ongles  d'une  le. 
gueur   finguliere.  MeroUa  conjedi 
qu  ils  lui  fervoient  à  nager.  Elle  ne  vt 
Clic  que  vingt  quatre  heures  hors  <i 
1  eau  ;  &  dans  cet  intervalle  elle  refu^ 
toutes  fortes  de  nourriture  (25)         ] 

<oSS      ^';  T"'^'""^  ^'  ^°y^""^^  ^'  Co: 
h  Zii:e.       go  >  la  Kiviere  de  Zaïre  reçoit  plufieu 
rivières,  qui  donnent  beaucoup  de  fs 
cihte  aux  Habirans  pour  le  commerc 
intérieur.   On   nomme    premieremen 
^C/mhre ,  que  d'autres  appellent  ramh. 
&  ramhjt;  ôc  qui ,  fortant ,  dit-on 
d  une  montagne  de  la  Nigririe ,  vien 
tomber  au  Sud  de  la  Zaïre.  1.  La  Bran- 
kare  ou  la  Bankarc  qui ,  fuivant  Lopez 
le  joint  à  la  Zaïre  fur  les  limites  orien- 
tales de  Pongo ,  alTez  près  des  monta- 
gnes de  cryftal.  3 .  La  yerbeU  ou  la  Bar- 
bdc,  qm  vient  du  même  lac  d'où  l'on 
luppofequefortleNii,  &qai,traver- 
i^m  enfuire  le  Lac  d'Akhelonda,  fe  jette 

Li))  Voyage  de  Mcrolla  ,  page  rtio. 

dans 
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Carte  ue  LEjiBOVcurRE  de  I-L  RmEiiE  de 
CO^'GO  c^jrDE   ZAYliE 


EcLcllo  fil"  Lieues  Coiuinunes  de  Fnuite. 


'i' ■■.;.■  r  .  y 
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^ans  la  Zaïre  quelques  lieues  au-deflTous  royaums* 
de  la  Ville  de  l-'ango ,  après  avoir  bai-  ^^  coNao. 
gné  fcs  murs  (2.4). 

Lopez  donne  vingt  huit  milles  de  *  i-ai-geur  Ha 
largeur  à  l'embouchure  de  la  Rivière  emLoucMrc^ 
de  Zaïre.  Elle  entre  avec  tant  d'impé- 
tuofité  dans  rOcéan,qu'à  trente  ou  qua- 
rante milles  de  la  terre  ,  Se  quelquefois 
à  quatre  vingt,  fes  eaux  fe  confervenc 
fraîches.  Les  Matelors  en  boivent  à  cet- 
te diftancc,  &  les  reconnoident  à  leur 
épaitreur.  Cependant  elle  n'eft  naviga- 
ble que  l'efpace  d'environ  vingt  cinq 
milles  (25) ,  au-delà  defquels  étant  ref- 
i^rrée  par  des  rochers  ,  elle  tombe  avec 
un  bruit  qui  fc  fait  entendre  à  fept  ou 
huit  milles.  Les  Portugais  ont  donné  à 
c-e  lieu  le  nom  de  Cachlvera  ,  c'eft-à- 
dire  ,  chute  ou  cataracte  (16). 

MeroUa'donne  dix  lieues  de  large  i 
l'embouchure  de  k  Zaïre ,  quoique 
d'autres  Ecrivain?  ,  dit  il ,  ne  lui  ta 
donnent  pas  moins  de  trente.  Mais  \i 
renferment  d-ns  cette  étendue  l'embou- 
chure d'un  autre  bras  de  la  mcmc  Ri- 
vière qui  n'tft  pas  éloigné  du  preinier. 
Les  eaux  de  la  Zaïre,  ajoute  t-il ,  ont 
^quelque  chofe  de  jaunâtre  qui  les  fait 

/a4)  O  Wh^yubifuji.         qu  trreur. 
(»5-.    11   femlile    parla         (i6J  l'igifètta  ,  «W/m^, 
Alite    iiti'il    y    ait     'juel- 

Tom&  XV L  Y 
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""Royaume   diftingueu  dc  cellcs  de  la  mer  à  plus  de 

DE  Congo,  trente  lieues  de  la  Côte.  Ce  fut  cette 

Comment  (différence  qui  donna  lieu  à  la  décou- 
le    Royaume  i 

àe  Congo  fut  verte  du  Royaume  de  Con^o.  Dom 
dûçoimn.  Diego  de  Ceno ,  que  Jean  11  Roi  de 
Portugal  avoit  envoie  dans  cette  vue  p 
n'eut  pas  de  figne  plus  certain  pour  ju- 
ger qu'il  approchoit  de  la  terre  ,  que 
la  qualité  des  eaux  de  la  Zaïre  (27). 

Dapper  ne  donne  que  trois  lieues  de 
largeur  à  fon  embouchure*,  mais  il  alïïire 
que  la  force  &  l'abondance  de  (es  eaux 
à  l'Ouell-Nord-Oueft  &  au  Nord-Eft 
quart-de-Nord ,  fe  font  fentir  à  plus  de 
quarante  milles  du  rivage.  Il  ajoute 
qu'après  avoir  perdu  la  terre  de  vue  , 
on  diftingue  encore  leur  courant,  par 
la  noirceur  de  l'eau  ,  Se  par  des  amas  de 
rofeaux ,  &  d'autres fubftances,  qui  pa- 
roiflent  former  autant  de  petites  Ifles 
flotantes.  Aufli  ,  les  VaifTeaux  ont-ils 
befoin  d'un  vent  bien  frais  pour  remon- 
ter jufqu'à  la  Rivière  au  long  de  cette 
trace. 
Cabo  d(À  ^^  pointe  Sud  de  l'entrée  efl:  un  pro- 
t^firojx.  montoire  ,  que  les  Portugais  ont  nom- 
mé Cabo  de.  Padron  ,  &  fur  lequel  ils 
élevèrent ,  il  y  a  deux  cens  ans ,  une  pe- 
tite Chapelle  &  une  croix  de  marbre, 
l]n  peu  plus  loin  ,  dan$  l'intcrieuF  dn 

(^7)  W^t9)U  ,  page  iSt;<j, 
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Cap ,  on  arrive  à  la  pointe  de  St-Paul,  "r^aume 
qui  offre  une  rade  fort  commode.  Cinq  °^  Cong». 
milles  au-de-là ,  on  rencontre  i'anfe ou      ^" j"e  de 
la  crique  nommée  Pampus  ;  &c  dix  ou 
douze  railles  plus  loin ,  la  réfidence  du 
Comte  de  Sogno  (2 8). 

Entre  l'embouchure  de  la  Rivière  8c  Km  de  ^^ 
la  catara<2:e ,  le  canal  ell  divifé  par  de  '^^'^*^' 
grandes  Illes ,  dont  la  plupart  fonx  bien 
peuplées,  &  gouvernées  par  divers  Sei- 
gneurs ,  fous  l'autorité  du  Roi  de  Con- 
go. Cette  dépendance  du  même  Souve- 
rain n'empêche  pas  que  les  Infulaires 
ne  s'entrenuifent  fouvent  par  dus  atta- 
ques fubites ,  dans  leurs  canots ,  qui  ne 
fonr  compo fés  que  d'un  tronc  "d'arbre 
d'une  grolTeur  incroyable. 

La  première  de  ces  Ifles  a  peu  d'cren-  Wea»  <*§• 
due.  Elle  porte  le  nom  d'IJle  aux  Chc^^^^^* 
vaux  ,  qu'elle  a  tiré  de  la  multitude  de 
chevaux  marins  qui  s'y  retirent.  Da 
temps  de  Lopez  ,  les  Portugais  y  fai- 
ibient  leur  demeure  dans  un  Village  , 
tandis  qu'ils  avoienr  leurs  Vaifïèaux ,  au 
Sud  de  la  Rivière ,  dans  le  Port  de  Pin- 
<la  (zt)),Gii  le  commerce  étoit  alors 
floriflTant. 

Les  Ifles  de  Bomma  Se  de  Qaantalla     mc  go„; 
ibnt  iituées  à  l'embouchure  de  la  Ri-  '»*  *  Qwa- 

{118)  0,;î  hy  ,  ul>i  fip. 
f^tp)  De^riilc  f  )ac«  le  Pttl  ic  Tinda  dans  riHe  même. 


4iS  Histoire  generaib 
iàoyAUME  vicre  :  d'autres  plus  haut  ;  mais  toutes 
,|)e  Congo,  gxtrémement  peuplées.  Celle  de  Bom- 
ma  eft  riche  en  mines  de  fer.  Quoi- 
qu'on vante  le  nombre  de  fes  Habitans, 
on  y  découvre  peu  de  maifons  ;  parce 
qu'une  grande  partie  des  terres  étanc 
couverte  d'eau  ,  les  Nègres  habitent  le 
fommet  des  arbres.  Us  s'y  font  des  loges 
entre  les  branches  ,  fans  autre  toit  que 
le  feuillage  *,  &  leurs  canots  entretien- 
nent la  communication  de  l'un  à  l'au- 
Sgrotaiît^dcs  tre.  Ces  Infulaires  font  bien  faits  &  rc* 
^iâbjuns.  buftes  ;  mais  ils  mènent  une  vie  qui  ne 
les  diftingue  gueres  des  bêtes.  On  pré- 
tend ,  dit  l'Auteur ,  qu'ils  font  tous 
Sorciers  j  &  qu  ils  par Unt  face  à  face  au 
diable.  Dans  les  temps  de  paix ,  leur  uni- 
que exercice  eft  le  commerce  du  fer, 
qu'ils  tirent  de  leurs  mines  .  &;  qui  leur 
procure  des  vivres  par  la  voie  à.QS 
échanges.  Pendant  les  guerres  du  Pays, 
ils  forgent  des  armes ,  telles  que  des 
Jfleches ,  àcs  poignards  &  des  zagaies  , 
dont  ils  ne  tirent  pas  moins  de  profit. 
Le  mariage  n'eft  pas  connu  dans  leur 
Ifle.  Dès  leur  première  jeunefte,  les 
deux  {qk^s  fe  mclent  enfemble  ,  fans 
aucune  cérémonie;  &  ce  mélange  ne 
donne  aux  hommes  aucun  droit  fur  les 
femmes. 
.  L'iOc  Quantalla  eft  renomniçc  ^^\ 
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une  Idole  d'argent ,  dont  il  n'eft  yt\  mis  royaume  ^ 
d'approcher  qu'aux  feuls  Minift^es  qui  °''  Covgo'. 
préfident  à  (on  cuire.  Ils  apporte-n  tous  ^    ^'^^''^  ''l 
leurs  loinsa  deguiier  le  lieu  quelle  ha-  fintuanté  à^ 
bice  &  les  chemins  qui  peuvent  y  con-  ^^"^  *^"'**' 
duire.  Chaque  fois  qu'ils  y  vont  eux- 
mêmes  ,  ils  doivent  prendre  une  nou- 
velle route  ,  &  fe  dérober  aux  yeux  de 
ceux  que  la  curioiiré  porteroir  à  les  fui- 
vre.  On  fçait  en  général  que  l'Idole  eft 
logée  dans  une  grande  plaine ,  couverte 
de  bois.  Les  Rois  &  les  Peuples  voifins 
lui  font  des  préfens  &  des  facritîces,  fur- 
tout  dans  leurs  maladies.  Ils  envoient 
dans  la  plaine  ce  qu'ils  ont  de  plus  ri- 
che. Toutes  ces  offrandes  y  demeurent 
fans  ufage ,  fufpendues  au  long  d'un 
grand  mur  ,  qui  eft  compofé  de  dents 
d'élephans  au  lieu  de  pierres ,  jufqu'à 
ce  que  le  temps  les  falTe  tomber  en  pour- 
riture (30). 

L'Ifle  de  Zaïra  Kakongo ,  qui  eft  ï^e  "Ziiti 
fîtuée  au  milieu  du  canal,  produit  en^^'^*^"^''* 
abondance  toutes  fortes  de  provifions  , 
&  n'eft  pas  moins  peuplée  que  féconde. 
Elle  eft  plate  ;  mais  élevée  de  huit  braf- 
fes  au-deftus  de  l'eau  ,  &  jointe  au 
Royaume  de  Congo  par  un  pont  (51). 

La  Rivière  de  Zaïre  eft  remplie  de 

(?©)  Oçilby  ,  pasre  v;«. 

(ji)  Voyage  de  Msiolla,  page  640 

Vii^ 
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RovAUME   crocodiles ,.  de  chevaux  marins  &  de 
B£  Congo,  foutcs  les  efpeccs  de  poiiïon  connues  eiv 
rojfion  de  Afrique.   On   vante  particulièrement 

la  Rivière  de  /•         ^         ,  ^  ^,  • 

Zaïre,  1  ^lmbi:^e  Angalo  ,  ou  le  porc  d  eau  ,  le 

Kakongo  ôc  le  Poijfon  royal.  Ces  trois 

efpeces ,  avec  la  truite  &  la  tanche  , 

doivent  être  portées  au  Roi,  fous  peine 

de  mort  (  3 1). 

DmTton      Lopez  divife  le  Royaume  de  Con2o 

«e  Congo  en        r     n        •  '-i  d       / 

l'jovinces.  ^^  "^  rrovinces,  qu  il  nomme  Bamba  , 
Sogno  ,  Sandi ,  Pango ,  Bat! a  &  Pemba. 
Mais  Carli  ne  compte  que  cinq  Pro- 
vinces (35).  I.  Sc-Salvador  ,  qui  con- 
tient la  Ville  du  même  nom  ,  réfidence 
ordinaire  du  Roi.  i.  Le  Duché  de  Bani- 
bà.  3.  Le  Duché  de  Sondi.  4.  Le  Mar- 
(^uifat  de  Pemba.  5.  Le  Comté  de  So- 
gno. Suivant  la  féconde  de  ces  deux 
divilîons,  Pango  &  Batra,  n'étant  pas 
nommées ,  doivent  faire  partie  des  au- 
tres Provinces.  Carli  s'écarte  encore  de 
Lopez ,  par  la  divifion  de  Pemba  en 
deux  Provinces.  Mais  ladcfciiption  de 
chaque  Pays  eft  indépendante  de  cet 
ordre. 

Bamba ,  la  plus  grande  ^  la  plus  ri- 
che Province  du  Royaume  de  Congo  , 
eft  bordée  à  l'Oueft  par  l'océan  ,  &  s'é- 
tend depuis  la  Rivière  d'Ambriz,  juf- 


iaiBba. 


{%i)  Relation  de  Piga- 
&:ita;  page  18  ikfuiv. 


(î?)  Voyage  de  Carli  j 
page  561, 
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qa'à  la  Rivière  de  Qaanfa.  Sos  bornes  royaume"" 
au  Sud  lonc  les  terres  du  Royaume  "^  ^''*'^^'' 
d'Angola  \  Se  à  l'Eft ,  le  Pays  de  Quiza- 
ma,  vers  le  Lac  d'Akhelonda  (54).  Car- 
li  donne  autant  d'étendue  (  3  5  )  à  la  Pro- 
vince de  Bamba ,  qu'au  Royaume  de 
Naples  &  de  Sicile. 

Ce  grand  Pays  eft  gouverné  par  un  Canton» 
Prince  ou  un  Mani ,  qui  a  quantité 
d'autres  Princes  &  de  Seigneurs  dans 
fa  dépendance.  Les  principaux ,  au  long 
delà  Côte,  font  le  Seigneur  particu- 
lier de  Bamba  (36},  Lieutenant  Géné- 
ral de  la  Province ,  &  ceux  de  Lemha  , 
de  Daniï ,  de  Binga  ,  de  Loanda  ,  de 
Korimba. ,  de  Quanta  Sc  de  Ka^an\a. 
Au  dedans  des  terres,  dans  le  Pays  des  - 
Amhandos ,  qui  habiceut  vers  les  fron-- 
rieres  d'Angola,  «Se  qui  font  partie  de 
la  Piovince  de  Bamba  ,  on  trouve  les 
Seigneurs  ^  Angar^i ,  de  lihlngongo ,  de 
Motdlo  f  de  Kabonda ,  &  quantité  d'au- 
tres moins  diftincrués. 

ues  Voyaç^eurs  ,  qui  paroident    ^'"''«'^  ^«^* 
avoir  porte  leurs  recherches  plus  ioui , 
ajoutent  à  ces  Seigneuries  plulîeurs  au- 
tres Cantons,  gouvernés,  au  nom  d|i 

(^4)  Pigafetta  ,  (léi /m/>.  Grand  Duc  ,  Sajet  vlu  Ilpî 

page  60.  de  Con^o.  Mais  tous  ces 

(h)  Carli  ,     ubi    fup.  titres  fout  i!e  la  création 

page  <;6i.  des    Miffioiuiairc-s   &  dêS»' 

(•}«5)  Carli  rappelle  un  Matelot;, 

V  iiij: 
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Royaume  Roi  de  Coiigo ,  par  des  chefs  ,  que  Icf 
'  Portugais  appellent  Salbos  owSovafen» 
Tels  font ,  Vamma  ,  Roanfa  ,  Hani  , 
Ka/lé  ,  Kovjgongo  ,  fngombia  ,  Muk" 
kama  ,  Kabonda  on  Kabunda  ,  Motem' 
mo-  Kavangongo ,  Moffoula  ou  Muffida^ 
Motemma-Quinquongo ,  Oanda  ,  Qwi- 
na  ,  Bamba  ,  Bumba ,  Enfala,  Lova" 
to  ôc  Quiiungo, 

Détail  tics      Le  territoire  de  FammaeCt  arrofé  p^f 

Terrnoires  &  ,  i        •    •  j     r-.       J        r-» 

des  juriftiic-  ^^  ^1'^^  &  P^î  la  rivierc  de  Danda.  On 
•*****•  trouve  enfuice  ,  fur  la  même  Rivière , 

fept  ou  huit  petites  Provinces,  mais  iî 
peu  confiderablssj  qu'elles  ne  font  pas 
nonrnées.  Plus  loin  ,  fe  préfente  le  ter- 
ritoire de  Quanfa ,  dont  le  Seigneur 
partage  avec  celui  de  Vamba  la  jurif- 
diélion  des  petites  Provinces  qui  les 
féparent.  Kallé  fuit  immédiatement 
Quanfa.  Sa  fuuation  eft  un  peu  au  Sud, 
&  fa  jurifdiélion  n'a  pas  beaucoup  d'é- 
tendue. Kavangonr^o  la  borde.  Un  peu 
plus  au  Sud  ,  font  Engombia  Se  Mukka- 
ma ;  ou,  fuivanc  d'autres  Géographes, 
Ingondva  &.  Kabonda  ,  dont  la  jurifdic- 
rion  s'étend  fur  diverfes  petites  Sei- 
gneuries voiiînes  (57). 

A  quelque  diftance  de  la  Rivière  de 
Danda  ,  au  Nord  ,  on  trouve  Motcui- 
mo-Kavangongo.MoffoulaeftàrOuell, 

(37)  Jignfcita,  page  60» 
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Êir  la  Côte ,  &  comprend  toute  la  par-    Royaume' 
tie  maritime  depuis  la  Rivière  de  Dan-  ^^    Co«s*»' 
da  ,  jufqu'à  celle  de  Loge.  Le  Seigneur 
de  MofFoula  eft  très  puilfant ,  quoiqu'il 
lèfoit  moins  que  celui  de  Kovangongo. 

A  l'Efl  de  Afotemmo-Kavangongo  y 
on  rencontre  Motemma-Quinquongo  , 
Se  vers  le  Sud-Eft  ,  Kabonda,  autrefois 
tm  des  plus  puilFans  Pays  de  cette  ré- 
gion, mais  à  préfent  fort  affoibli.  Les 
deux  Jurifdidions  de  Kabonda  &  de 
Quinquongo  font  à  fept  ou  huit  jour- 
nées de  Kavangongo  à  l'Eft.  Elles  ont 
elles-mêmes ,  à  l'Eft,  le  territoire d'^72- 
budd  ou  à'Amboille ,  qui  eft  indépen- 
dant de  Congo.  Au  Sud  &  au  Sud-Oueft- 
d'Ambuela,  ou  trouve  0^z/2^<« ,  qui  en 
eft  divifé  par  la  Rivière  de  Loze  ,  &: 
qui  borde  Bamba  du  côté  de  l'Oueft. 
Oanda ,  que  d'autres  nomment  Ovando' 
&  Wanda ,  eft  une  grande  &  puillante: 
Contrée  ,  qui  eft  foumife  au  Roi  de: 
Congo*,  mais,  dans  le  cours  de  l'an- 
née i(Î4(j  ,  elle  fut  ravagée  par  le  Roi^ 
de  Ghingo  ,  &  la  plupart  de  £zs  Habi-- 
rans  enlevés  pour  l'efclavage. 

Oanda  eft  bordé  à  l'Eft  par  Quina^,^ 
petit  territoire  ;  à  l'Oueft  par  Bamba  Sc- 
parqudques  petites  portions  de  Pemba.- 

Dans  la  ficuation  qu'on:  vient  de  re- 
gréfent et ,. Bamba,  touche;»  vers  le  Sud^ 
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Royaume  &  le  Sud-Oueit,  à  la  Provincede  Buni* 
m,  Cqn.o.  bi ,  &  du  côté  de  rOueIt  à  celle  de 
Moffoula. 

Entre  Pemba  8c  Quina  eft  fituée  la. 
Province  à'E'/ifala ,  dont  le  Gouver- 
neur porte  le  titre  de  Manfala.  Sur 
quelques  oppoiîtions qu'il  fît,  en  16^}, 
à  l'autorité  du  Roi  de  Congo  ,  ce  Prin- 
ce obtint  des  Hollandois  un  fecours  de. 
cinquante  Soldats,  qui  l'aidèrent  à  pii* 
1er  les  terres  d'un  Sujet  rébelle. 

Au-delà  de  la  Rivière  de  Loze ,  on. 
trouve  les  Pays  de  Lavato  &  de  Quin* 
lingo  ,  qui  s'étendent  au  long  de  la  Cô- 
te ,  &  qui  s'enfoncent  dans  les.  terres 
l'efpace  de  trente  ou  quarante  milles  , 
jufqu'à  Sogno. 
Bornes-,     Toutes  ces  portions  de  Province  onc 
nvurtiies  <ie  des  bornes  connues ,  qui  font  pour  la. 

tviJs  ccs.Can-     ,  a  i       i 

wnsv  plupart  de  hautes  montagnes  ,  nom- 

mées Quihamhis  dans  le  Pays.  Elles  font 
bordées  de  plufieurs  Villes,  qui ,  fer- 
vant  de  réfidence  ordinaire  aux  Chefs 
du  Pays ,  leur  ôtent  l'occafion  de  toutes 
fortes  de  différends  pour  les  limites. 
THîngle,<lé'  La  Rivière  à^O/iza  préfente,  vers  îail 
Cote,  trois  ViHages,  qui  forment  uni 
triangle;  Mongonendoin  ,  au  Sud;  Jor- 
gado ,.  fix  milles  plus  loin  dans  les  ter* 
rcs ,  ôc  Lengo.  Affcz  piès  des  mêmes-; 
Ufciix.,,fans-  c|if  aucuu.  Voyageur  en  ait.- 


»  E  s  V  O  Y  A  G  E  S.  LiV.  XllT.    455 

fixé  l'éloignemenr ,  eft  fituée  Muffitla   koy^umi: 
ou  Moffula.  y  Ville  de  commerce  tré-  «-f-   Con&o* 
quentée  par  lesHollandois  (38) 

La  principale  Ville  de  la  Province  de  m-^^'a^T^^' 

i>       1  o    1      r/  1-       •         1      /-       Ville  de riain-- 

Bamba,  oc  le  lejour  ordinaire  de  Ion  ba* 
Mani,  eft  placée  dans  une  belle  plaine 
entre  les  rivières  de  Loze  &  d'Ambrize. 
Elle  fe  nomme  Pania  [i^]  ^.^  fon  éloi- 
gnemcnt  de  la  mer  eft  d'environ  cent 
milles  (40).  Suivant  Dappcr,  quelques* 
uns  la  mettent  à  quatre-vingt  cinq  ,. 
d'autres  à  cent  vingt  milles  de  la  Cote. 
Elle  eft  à  fix  journées  de  Loanda  danS' 
le  Royaume  d'Angola,  &  prerqu'à  la- 
moitié  du  chemin  entre  Pemba  tSc  So- 
gno.  Cette  Ville  renferme  un  terrain' 
de  fort  grande  étendue  ;  mais  fes  rues^ 
&  fes  édifices  font  difperfés  comme  à^ 
Loango.  Elle  eft  divifée  (41)  par  deux: 
petites  rivières  qui  la  traverfent.  En' 
\GGG .^àw.  temps  de  Carli , c'étoit  à  Bam-- 
ba  même  que  le  Seigneur  de  la  Pro^ 
vince ,  ou  le  Duc ,  faifoit  fa  réfidence.- 
Carli  repréfente  Bamba  comme  une-' 
Ville  grande  &  bien  peuplée ,  à  foixan-- 
te  dix  lieues  de  la  mer.  C'eft  dans  la  Rich^fif^'^i 
même  Province  que  commencent  les^'^^-'' 
montagnes  où  l'on  ttouve  des  mines 

(5S)  Ogîlby,  page  ^11.     te  Ville  B'angjt:- 

(?'>)  i'iîsftna  ,  p.  6i.  (41;  O^iihy  ,>m6//«p.4. 


i'î*')^6*^y;"on'nïe  ctt-i 
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""  KoYAUME  d'argent  ôc  d'autres  métaux  ,  Se  qui  s'e- 
«tis  Congo,  tendent  vers  le  Royaume  d'Angola^ 
L'Auteur  juge  que  ce  Pays  doit  être  fort 
riche,  parce  qu'on  voit  fur  la  Côte  une; 
quantité  extraordinaire  de  Lumaches ,. 
q-ui  font  la  monnoie  courante  du  Royau- 
me de  Congo.  D'ailleurs ,  la  traite  y  eft. 
fi  confidérable  pour  les  Efclaves  d'An- 
gola, qu'annuellement  les  Portugais  en. 
tranfportent  plus  de  cinq  mille. 
Force  des  Les  Habitans  de  cette  Province  mar- 
44^  ;tans.  ^j^gj^j.  2j.,-nés  comme  les  Hongrois ,  de 
fabres  fort  longs  &c  fort  larges.  Il  s'en 
trouve  de  fi  robuftes ,  que  d'un  feul  coup 
ils  abbattent  la  tête  d'un  taureau.  Lopez 
en  vit  un  qui  portoit  fur  ks  bras,  dans 
une  marche ,  un  vailTeau  de  vin  du 
poids  de  trois  cens  trente  cinq  livres , 
&  qui  ne  s'en  déchargea  qu'après  1  avoir 
vuidé. 

Bamba  eft  comme  le  rempart  dii. 
Royaume  de  Congo  ,  par  la  terreur  que 
le  courage  Se  le  nombre  de  fes  Habitans 
iiifpirent  à  toutes  les  Contrées  voihnes.. 
Dans  un  befoin  preffant  cette  Provin- 
ce (42)  peut  armer  quatre  cens  mille, 
hommes ,  qui  ne  font  que  la  fixieme 
partie  de  fes  Habitans.  Garli  ne  balan* 
ce  point,  dit-il ,  à  la  regarder  comme.- 
lia. féconde  Province  dU  Royaume  ,  c'eJle 

(6fOrigaf«to,.t«g9.e;u. 
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a-dire ,  la  première  après  la  Province    Royalme' 
Royale.  Le  Grand  Duc  qui  la  gouver-  ^^   cohG». 
noie  de  fon  temps  fe  nommoit  Dom 
Thcodojïo  (43). 

Ce  puiflant  Mani  commande  en  Chef  Puifiance  ^ 
toutes  les  forces  du  Roi  de  Congo  -,  mais  Bamba!"^ 
c'eft  volontairement  Se  pour  fa  propre 
fatisfadion  qu'il  fe  charge  de  cet  em- 
ploi. Il  a  des  prétentions  fur  les  deux 
Oudans  ,.au  Sud  de  la  Rivière  de  Dan- 
da.  La  plupart  de  fes  Sujets  étant  de  la 
Religion  Romaine,  il  entretient ,  pouc 
le  Service  eccléfiaftique  ,  plufeurs  Jé- 
fuites ,  8c  d'autres  Prêtres ,  Nègres  & 
Mulâtres  (44).- 

Le  Pays  de  Quizama,  qu'on  a  déjà  Pays  de  Q'-» 
nommé  ,  étoit  une  forte  de  Républi-  ""^^' 
que ,  gouvernée  par  des  Seigneurs  qui 
ne  reconnoiiroient  l'autorité  d'aucun 
Roi.  Mais,  après  avoir  long-temps  fou- 
tenu  la  guerre  contre  Paulo  Draz  ,  Roi. 
de  Congo  ,  ils  ont  pris  le  parti  de  fe 
foumettre  à  fa  Couronne,  pour  fe  ga- 
rantir du  joug  d'Angola  ,  dont  ils: 
éroient  menacés  (45). 

(43  ^  Carlî ,  page  56t.  voir  à  tous  momcns,  parla' 

(4;()  O^ilby  ,  page  04.  fé:i-erefie  des  Voyageurs  , 

(4.-^)  De-rillefnitdcQui-  coiihien  ils   appro*vinilif- 

zama  iitic  Trovince  mari-  fcnt  peu  ce  «jui  fe  prcrcntc 

time  ,  &  la  place  nu  Su'l  de  à  leur;  yeux, 

Quanza.  Au  iL-ile,  un  peut . 


'JB* 


l 
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ROVAUME  ^  y    y 

p&   Congo-  j     *■  '■» 

Sôgno  ,  ou  Songo ,  féconde  Province  dit 
Royaume  de  Congo. 

Etendue  &  ^'"^  Ette  Contrée,  que  d'autres  nom- 
S^giio!"  ^  V_-/  ment  Songo ,  Sonho  &  Soni ,  eft 
bordée  au  Nord  par  la  Rivière  de  Xâïve, 
au  Sud ,  par  celle  dt  Ldonda  ,  à  l'Oueft 
par  l'Océan.  Elle  eft  environnée  pref- 
qu'entierement  par  une  forêt  nommée 
Findelguclla,  Lopezl'étend  jufqu'à  Bar- 
reras-Vermelhas,  fur  les  frontières  du 
Royaume  de  Loango  {^6).  En  un  mot, 
îe  Pays  de  Sogno  eft  une  Peninfule ,  qui 
a  pour  bornes  à  l'Eft  la  Province  de 
Bamba ,  dont  elle  eft  féparée  par  la  ri- 
vière d'Ambrize. 

Les  domaines  de  Sogno  ont  d'autant' 
plus    d'étendue ,   qu'ils  comprennent 

?[uantiré  de  petites  Seigneuries  ,  aurre- 
ois  indépendantes  ,  &  plufieurs  Ifles 
.  Ses  Ville-,  ^g  j  j  Rivière  de  Zaïre.  Le  Pays  eft  rem- 
pli de  grandes  Villes  que  les  Habitans 
nomment  Bandas  ,  &  qui  ont  dans  leur 
dépendance  d'autres  petites  Villes  nom- 
Son  Sci-  mées  Llbattas  (47).  Kiova  eft  une  àts 
^f ur  ponc  le  plus^randcs.  Mais  la  première  eft  celle 

turc  dcCoa>-  •,         ^  \    \      r^\     r   \      \     t\ 

t«.  de  Sogno  ,  ou  le  Cher  de  la  Provence 

(46)  Vigafétta  ,  paj^c  r.\. 

(47;  U  mûiic  .  p?gc  >4.  ScOgilby,  p?gj;  î»4» 
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rient  fa  Cour.  Il  porte  le  titre  de  Com-  Royaume 

te  dans  toutes  les  Relations  des  Voya-  ""^  Co»,oo. 
geurs  (48}. 

La  Ville  de  Sosno  eft  compofée  d'en-  v.iie  de  So* 

"-"  •/-  I  A   •        VI     eno.    Sa  for» 

viron  quatre  cens  mailons  ,  bâties  a  la  me  &  les  ctU* 
manière  du  Pays  j  c'eft-à-dire  ,  féparées  ^«s* 
l'une  de  l'autre  dans  un  fort  grand  ef- 
pace.  Elle  eft  éloignée  d'un  mille  ,  de 
l'extrémité  de  la  Crique  ou  de  la  Riviè- 
re de  Sogno  ,  qui ,  étant  fort  étroite  & 
bordée  de  petits  arbres  ou  de  buififons^ 
fort  épais ,  ne  reçoit  point  les  Barques 
a(îez  loin  pour  les  faire  approcher  de  la 
Ville  (49). 

Toutes  les  maifons  font  couvertes  de- 
chaume  ,  &  les  murs  compofés  d'un 
mélange  de  branches  &  de  feuilles  der 
palmier  ,  fort  proprement  entrelalTées.- 
L'intérieur  eft  revêtu  de  nattes  de  di- 
verfes  couleurs.  Le  fond  eft  de  terre 
bien  battue  &:  d'une   dureté  à  toute 
épreuve.  Les  voûtes  &  les  platfonds  font' 
de  rofeaux,  tels  qu'on  les  employé  pour 
lès  chaifes  dans  plufieursPaysde  l'Eu- 
rope. La  forme  du  Palais  eft  quadran- 
gulaire.  Il  eft  bâti  de  planches,  mais 
peint  d'une  forte  de  vernis ,  qui  forme 
une  croûte  cpaifFe  fur  le  bois.  Tous  les'- 

(48)Merolla  ,  pa^c^îS;     tîon  de  k.  Guinée  ,  p?gC; 
&  l  karctta  ,  page  95  50^, 

{^y}  Jlaibot  >.Delciip,- 
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iioïAUMt   Seigneurs  peuvent  fe  loger  de  même^. 

»t.  Gong©,  après  en  avoir  obtenu-  la  peroiiffion  du 
Comte.  La  plupart  des  Eglifes  font  de 
bois.  Celle  des  Capucins ,  qai  furpalîc 
toutes  les  autres ,  eft  capable  de  conte- 
nir cinq  cens  perfonnes.  Du  temps  ds 
Merolla ,  il  y  avoir  dans  Sogno  cinq 
autres  Eglifes,  dont  Tune  fer  voit  de  fé- 
pulcure  aux  Comtes.  Une  autre  portoit 
le  titre  de  Chapelle  royale  (50). 
Figure  &     Les  Habitans  du  Pays  font  génerale- 

teradere  des  n^gnt  ^q  taille  moyenne.  Ils  ont  le  vi- 
lage  agréable ,  les  jambes  &  les  bras 
fort  menas ,  Se  lefprit  Ci  fubtil  qu'il  eft 
impollible  de  les  tromper.  Ils  enten- 
dent merveilleufement  les  poids  &  les 
mefures  ;  &  leur  défiance  étant  égale  à 
leur  adreOTe ,  il  femblc ,  dit  l'Auteur , 
que  leurs  regards  percent  au  travers  des 
Blancs.  Souvent ,  après  les  avoir  vus 
mefurer  avec  beaucoup  d'attention,  ils 
les  prient  froidement  de  recommencer. 
Dans  leurs  propres  Marchés  ,  iîs  corn*- 
mencent  toujours  par  demander  le  dou-' 
ble  du  prix-,  &  leurs  iniLinces  durent 
deux  heures  pour  obtenir  un  couteau 
Commerce  par-delFus  la  convention.  Les  Anglois 

^ùi'ays.        g^  jgj  Mollandois  ne  laitfent  pas  de  les 
vifuer  fou  vent  (51)  pour  le  commerce 

(îo)  Voyaje  «le  Merolla,  page  rt;i. 
<ji^Uclaip.iion  de  la  Guij-i^c  p;»r  O-aibet, 7«6/7J«(^. 
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de  l'ivoire  &  des  Efclaves.  Le  Comp-   Royaumb 

toir  où  les  Anc^lois  s'étoient  établis  en  ***  Comsô, 

1700,  étoic  mué  fur  une  petite  émi- 

nence,  près  de  la  Ville.  Suivant  Car- 

li ,  Sogno  eft  éloigné  d  une  lieue  de  la 

Rivière  de  Zaïre  (52.).  Dapper  compte 

un  mille  de  Sogno  au  Village  de  Pinda , 

que  les  Facteurs  de  Hollande  avoient 

prêté  aux  Portugais  pour  la  facilité  de 

leur  Commerce  (^3).  Cette  Province 

porte  du  cuivre  >  fort  fupérieur  à  celui 

des  autres  Pays  de  Congo.  Elle  produit 

aulli  du  coton ,  mais  elle  en  vend  (54) 

peu. 

L'habillement  des  Nobles  de  So^no  ,  ^f'^  ^ 
cit  une  camitole  de  pnille ,  d  un  ouvra- 
ge afTc^z  propre,  qui  tombe  jufqu'au- 
delfous  de  la  ceinture ,  &  qai  fe  termi- 
ne par  deux  bandes  ,  pendantes  jufqu'â 
terre.  Au  lieu  de  manches ,  ils  ont  deux 
ouvertures  qui  fervent  de  pafTage  pour 
les  bras.  Quelques-uns  portent  un  bon- 
net de  foie  fort  proprement  tricoté  •, 
mais  c'eft  un  honneur  qui  n'eft  point 
accordé  fans  diftinélion.  Les  femmes 
du  premier  rang  ont  une  forte  de  jupoii 
de  paille  ,  qui  leur  couvre  tout  le  bas  du 
.corps.  Depuis  la  ceinture  jufqu'à  la  poi- 

(.çt)  Voyage  de  Cariî  ,     pa;;e  %iA- 
f»Wif>i.  (54J  ibni.  X'ajej^a^ 

(jj.)    Ogi;by,   itbi  fu^. 
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''Royaume  trinc  clles  s'cnveloppent  d'une  pièce" 
DE  GojMo.  J'étoffe  ,  qui  fait  ordinairement  deux 
tours ,  &  dont  le  bout  fe  relevé  fur  la 
tête  pour  leur  fervir  de  voile.  L'ufage 
général  des  deux  fexes  efl  de  porter  de 
longues  pipes  ,  avec  lefquelles  on  les 
voit  fumer  continuellement.  Le  Peu- 
ple ,  hommes  &  femmes ,  n'a  qu'un  pe- 
tit pagne  au -tour  des  reins ,  qui  ne  paf- 
fe  point  les  genoux.    Dans  les  parties 
intérieures  du  Pays ,  chi  ne  fe  couvre 
précifemsnt  que  le  devant  du  corps  j 
&  c'eft  même  une  régie  établie ,  d'être- 
entièrement  nuds  dans   les   m-aifons , 
pour   diminuer   l'incommodité  d'une 
chaleur  excsliîve  s  qui  dure  neuf  mois 
entiers  fans  lam-oindre  fraîcheur.  Elle 
n^eft  interrompue  qu'aux  mois  de  Juin, 
de  Juillet  8c  d'Août. 
HaWts  Ju      Les  habits  du  Comte  de  Sosno  (ss) 
gno.  vaiient  luivant  les  rctes  &  les  occanons.- 

Si^^n  habillement  ordinaire  eft  une  vefte 
de  paille ,  qui  lui  ferre  le  corps ,  mais 
d'une  fabrique  dont  l'ufage  lui  eft  pro- 
pre ,  ou  n'eft  permis  qu'à  ceux  qu'il  ho- 
nore de  cette  faveur.  Cette  vefte ,  ou 
cette  foatane  ,  defcend  jufqu'à  terre. 
Il  porte  par-deflTus ,  un  manteau  d'étof- 
fe ,  de  la  même  lona;ueur.  Aux  jours  de 
fête ,  il  paroît  en  habit  court  d'écatlate , 

iyV  Voyage  do  MeroUa  ,  page.  <}:. 
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plifiTé  &  bordé  d'une  frange  du  même  Rovauwë 
drap.  Dans  les  plus  grandes  folemnités,  ^  ongo» 
il  prend  une  chemife  de  la  plus  belle  marshes.^  ^' 
toile ,  des  bas  de  foie  jaunes  ou  rouges , 
&  un  manteau  de  foie  à  Heurs ,  qui  por- 
te le  nom  d'habit  de  printemps.  Lorf- 
qu'il  fait  Çç.s  dévotions  à  l'Autel ,  il  efl: 
couvert  d'un  grand  manteau  blanc  ,  qui 
traîne  fort  loin  fur  le  pavé..  En  allant  à 
l'Eglife  j  il  fe  fait  précéder  de  quelques 
Efclaves  ,  qui  portent  fon  fauteuil  de 
velours  &  fon  couffin.  Il  le  fait  porter 
lui-même  dans  fon  hamac ,  fur  les  épai> 
les  de  deux  Nègres  ,  qui  ont  à  la  main 
chacun  un  bâton  de  Commandement , 
l'un  d'argent  ,  l'autre  d'ébene.  Son 
chapeau  ,  ou  fon  bonnet ,  eft  de  taffe- 
tas ,  orné  de  fort  belles  plumes.  Mais ,, 
hors  de  cesoccafions ,  il  a  la  tête  cou- 
verte d'un  petit  bonnet  de  foie  piqué  , 
dont  l'ufage  lui  eft  propre, eu  n'eft  accor- 
dé qu'à  très  peu  de  perfonnes.  A  la  tête 
de  fon  cortège  marche  toujours  un  Mufi- 
cien  ,  qui  porte  à  la  main  une  petite 
verse  de  fer  d'un  demi-pied  de  long, 
environnée  de  grelots,  &  qui  la  remue 
avec  mefure  ,  en  chantant  les  louan- 
ges &  la  grandeur  de  fon  Maître  (5  <5). 

A  l'égard  àts  ornemens  du  Comte  ,     Ornemens- 

,   n  r       •  \    r  1         ''>Jf»i  il  le  P.a^ 

celfc  ordmairement   plulieurs  cordons  j^, 
(j6| Voyage  de  Merella,  page  631. 
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'Royaume,   dc  corail ,  qul  luî  tombcnt  du  col  juf- 
»E  -CohGo.  q^'^  1^  ceinture  *,  avec  une  grolTe  chaîne 
de  l'or  le  plus  pur  ,  qui  foucient  fur  fa 
poitrine  une  croix  d'or  foTt  maflive.  11 
porte  conftamment  des  bralfelets  du 
plus  précieux  corail  v  mais ,  dans  leî 
jours  folemnels ,  fes  bralTelets  font  da 
chaînes  d'or ,  d'un  travail  admirable, 
Ses  doigts  font  prefque  toujours  cou- 
verts de  bagues.  Au  lieu  de  fouliers 
on  ne  lui  voit  jamais  cjue  des  fandalej 
de  foie.  Quatre  Officiers  portent  de- 
vant lui  deux  parafols  de  plumes  de 
paon  j  Se  deux  de  paille.  D'autres  oni 
à  la  main  des  queues  de  cheval,  pout 
écarter  les  mouches.  Ceux  qui  remplif- 
fent  ces  fonctions  font  ordinairement 
fes  principaux  Favoris  ou  fes  plus  pro 
€hes  parens.  Les  jours  de  grande  fête, 
il  fait  faire  à  (es  Gardes  quelqu'exer- 
cice  militaire  ;  ou  fes  Courtifans  l'a- 
mufent  par  des  danfes ,  au  fon  de  leurî 
inftrumens.  Mais  il  ne  manque  jamais, 
après  le  fervice  des  jours  folemnels ,  de 
finir  les  louanges  de  Dieu  par  une  dé- 
charge de  moufqueterie  &  par  un  con- 
cert de  toute  fa  mufique  (57). 
Son  autorité.      L'autorité  du  Comte  de  Sogno  efl 
abfolue  ;  mais  il  effc  tributaire  du  Roj 
de  Congo.  Entre  plufieurs  Cantons 

^5,7)  Le  niênic  ,  ihiil.  page  «  yi^- 
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autrefois  indépendans,  qui  le  recon-   royauw»" 
hoilTent  aujourd  hui  pour  leur  Maître  ,  »  e   Co«»»» 
il  compte  le  Pays  des  Mombalus ,  Na- 
tion fîfuée  vers  la  Capitale  de  Congo. 
Les  ($8)  principales  dignités  du  Comté     Commoat 
de  Sogno  font  celles  des  neuf  Elec-*'''^^^'"» 
teurs.  Ils  fe  choifilTent   un  Maître  ,  à 
la  pluralité  dés  voix.  Lorsqu'il  meurt , 
ils  doivent  lui  donner  un  Succefleut 
avant  qu'il  (oit  enterré-,  &  pendant  l'ia- 
terregne  ,   qui   ne  dure  jamais  long- 
temps 5  le  Pays  eft  gouverné  par  un  en- 
fant 5  auquel  on  rend  autant  d'obéif» 
fance  qu'au  Prince  légitime.  Auiîîtôt 
que  l'éleélion  eft  finie  ,  on  en  donne 
avis  aux  Millionnaires  ,  pour  la  faire 
conjfîrmer  par  leur  approbation  ;  fans 
quoi ,  Mcrollji  nous  alPure  qu'elle  fe- 
roit  nulle. 

Après  la  mort  du  Comte  (59)  ,  la    Sortrïea 
CcmielTe  douairière   rentre  dans  fon  pouàfrie- 
ancien   état,   comme  les    Reines  de'«». 
Congo  ,  &  devient  une  femme  privée, 
fans  autre  privilège  que  celui  du  rang, 
qu'elle  a  toujours  après  la  Comtefîe 
régnante.  Il  fe  trouve  quelquefois  trois 
ou  quatre  df  ces  Douairières',  foit  par*» 
ce  que  les  Femmes  du  Pays  y  vivent  plui''^ 
long-temps  que  les  hommes  5  foit  parc® 

(<R)  Ihid    pa^e  617 

(j?)  Rel»tio»  de  Pkafeua  ,  page  gu 
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KoYAUMB  que  ne  pouvant  époufer  que  le  fuccef- 
p-  Qp«ûo.  fguj.  (^Q  le^j.  mân ,  elles  demeurent  veu- 
ves, fans  jamais  changer  de  condition. 
La  loi  qui  les  oblige  à  la  continence  eu 
il  rigoureafe  ,  que  fur  la  conviction  du 
moindre  défordre  elles  feroientpuniei 
par  le  glaive  ou  par  le  feu. 

Si  le  tîls  aîné  du  Comte ,  ou  quelque' 
Prince  de  Ton  fang,  afpire  à  lui  fucce- 
<ler  ,  on  voit  naître  ordinairement  de  1 
grands  troubles ,  qui  n'attendent  pas  fa 
nioct  pour  éclater.  L'ambitieux  ,  qui 
veut  s'élever  fur  le  thrône  au  mépris  des 
Joix ,  forme  des  faûions  &  s'efforce  de 
^gagner  les  Eledeurs.  La  crainte  d'une 
guerre  civile  fait  cacher  la  mort  des 
Comtes  auffi  long- temps  qu'il  eft  polïî- 
ble  •-,  ôc  quelquefois  ,  par  un  excès  de 
précaution  ,  1I4  meurent  privés  des  fe- 
cours  de  l'Eglife. 
Embarras  MeroUa  raconte  ,  à  cette  occa(îon , 
SsuSa"^  q^^e  le  Comte  l'ayant  fait  appellcr  dans 
Umc.  une  maladie,  n'eut  pas  le  courage  de 

lui  demander  les  Sacremen«  ,  de  peur 
qu'on  ne  crût  fa  vie  fort  en  danger. 
Au  contraire ,  il  fortit  auffi  tôt  de  fon 
lit  i  pour  déguifer  mieux  fa  (Ituation. 
Il  avoit  néanmoins  la  confcience  agi- 
tée de  quelques  remords.  Quelques 
jours  après ,  un  autre  Millionnaire  ,  le- 
venant  de  quelque  lieu  voifin ,  rencoa- 
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ta  plufieurs  corps  morts  fur  fa  route,  rovaume'^ 
VIerolla  foupçonna  de  quelle  main  le"*^  Censa^ 
x)up  étoit  parti.  Il  fe  hâta  d'en  parler 
iu  Comte,  qui  fe  reconnut  de  bonne- 
foi  l'auteur  du  crime  ,  mais  en  s'effor- 
ant  de  juftifi.er  un  ordre  fi  cruel  par  des 
aifons  d'Etat.  Le  zélé  Millionnaire  lui 
déclara  ce  qu'il  penfoit  d'une  polici. 
que  de  cette  nçture ,  &  ne  manqua  pas , 
dit-il,  de  lui  impofer  une  févere  péni- 
:ence  (<jo). 

Après  la  mort  des  Comtes  de  Sogno ,  conditîo» 
ieurs  enfans  font  réduits  ,  comme  leur  «S"  enfans  du 
mère  ,  à  la  condition  privée.  Si  leur^°"^'^* 
père  fe  détermine  à  leur  acheter  pen- 
dant fa  vie  des  terres  ou  quelqu'autre 
bien  ,  il  doit  faire  publier  dans  toute 
l'étendue  de  fes  Etats  que  c'eil  de  fon 
propre  argent  qu'il  fait  cette  acquifi- 
tion.  Autrement  fes  61s  feroient  dé- 
pouillés de  ces  bienfaits,  comme  ils 
lont  ete  louvenc  pour  avoir  néglige 
cette  formalité.  Les  Comtes  ont  une 
voie  plus  sûre  ,  lorfqu'ils  veulent  faire 
des  étjabliiremens  avantageux  à  leurs  en- 
fans.  Ils  font  défricher  quelques  por- 
tions des  bois  du  Domaine  ;  &  les  ayant 
changés  en  terres  labourables ,  ils  ont 
le  pouvoir  d'en  difpofer  à  leur  gré  ((î  i  ), 

C6o^  Voyage  de  McioUa,  pagp  oi7&fuif(i 
{fil)  Ibd.  page  $i^. 
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,  Royaume       Le  jourdc  St  Jaques,  tous  les  Sujets 
vs  Congo,  j^  Comte  de  Sognofont  obligés  de  lui 
du^rtn^uTi-  rcnouveller  le  ferment  de  hdelité,  avec 
lement      d»  les  cérémonies  fuivantes.  On  élevé  un 
Âiiommage.    jj^j-^^e ,  fur  la  grande  Place  ,  qui  cft 
proche  àcs  Capucins.  Le  Comte  y  étant 
monté ,  commence  par  recevoir  la  bé- 
nedidion  des  Miiîîonnaires ,  qui  fe  pré- 
fentent  pour  cet  office  à  la  porte  de  leur 
Eglife.   Enfuite  il   fait  publiquement 
l'exercice   avec    deux   forces  d'armes. 
C'eft  d'abord  l'arc  &  les  flèches ,  qui 
font  les  anciennes  armes  du  Pays.  Il  a 
îa  tête  couverte  d'une  couronne  ou  d'un 
bonnet  de  plumes  flottantes.  Le  fécond 
exercice  eft  celui  du  fufll  •■,  mais  chan- 
geant de  parure ,  il  prend  alors  un  cha 
peau  à  l'Européenne  ,  orné  d'un  plu- 
met De  fa  croix  ,  qui  repofe  fur  fa  poi- 
trine au  bouc  d'une  chaîne  d'or,  pend 
un  long  cordon  de  corail ,  qui  lui  tom- 
be jufqu'aux  genoux.  Ses  épaules  font 
revêtues  d'un  court  manteau  décarlate, 
brodé  en  or  ,  avec  une  ouverture  de 
«haque  côté  pour  le  pa(rat:;e  des  bras# 
Il  elî  fuivi ,  dans  ces  exercices  ;,  d'une 
foule  de  Peuple,  qui  bit  !es  mêmes 
mouvemens  &c  les  mêmes  geftes  que 
s'il  éroit  queftion  d'attaquci  l'Ennemi 
ou  di  b'c'^.  défendre.  Enfin    e  Comte 
ô'ailicd  fur  fan  ihrône ,  qu'on  place  or- 

duiairemen! 
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(dinairemenc  fous  un  grand  arbre ,  au   rovaume" 
côté  Sud  de  l'Efpanade.  »e   CoNcct^ 

A  Ton  exemple  ,  le  Capitaine  gêne- 
rai exécute  à  la  tête  du  Peuple  quantité 
de  mouvei-nens  militaires ,  qui  Te  nom- 
ment Saskdari.  En  finiflTant ,  il  fe  place 
fur  un  grand  (îege  de  cuir,  élevé  pour 
kii  du  côté  de  l'Eglife,  d'où  il  peut  voir 
aifément  d'autres  exercices ,  que  cha- 
que Eleéteur  efl:  obligé  de  faire  à  fon 
tour.  Ces  neuf  Seigneurs  paroiflent  à  la 
tête  d'autant  de  compagnies,  &  por- 
tant un  elïai  du  tribut  annuel  qu'ils  font 
obligés  de  payer  au  Comte  pour  fa  fub- 
firtance  &  celle  de  fa  Cour.  Ceux  ,  par 
exemple ,  qui  doivent  lui  fournir  du 
poifTon  ,  en  portent  quelques-uns  au 
bout  d'une  pique.  Ceux  qui  font  char- 
gés de  la  provifion  d'huile ,  préfentenc 
le  fruit  d'où  elle  fe  tire.  Ceux  qui  four- 
ni(Tènt  la  viande  portent  la  corne  de 
quelque  bête,  ou  s'enveloppent  quel- 
quefois d'une  peau  de  vache.  C'eft  dans 
la  même  occafion  que  les  Manis  difpo- 
fent  des  Offices  civils,  &  qu'ils  ôtent 
leurs  Emploie  à  ceux  qui  ont  manqué  de 
conduite.  On  choifit  le  jour  de  St  Ja-       Ponrqiioï 
eues  pour  cette  cérémonie,  parce  qne^^''^  *:  H"-**^ 
depuis  une  grande  victoire  qu  Altonle,  jac^ue». 
Roi  de  Congo ,  remporta  contre  les  In- 
Tomc  XFL  X 
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Royaume   fidclcs ,  ce  Saint  cft  regardé  comme  le 
D  E  Congo.  Patron  de  toutes  ces  contrées. 

Reyoke  des      y^j-^  jg  milieu  du  dernier  fiecle ,  un 
hogno  contre  Comte  de  Sogno  ayant  fortifié  la  force 
le    Roi    de  ^Q  Fidenguelia  ,  qui  fert  de  boulevar4 
au  Pays ,  êc  l'ayant  rendu  imprenable  , 
refufa  l'hommage  au  Roi  de  Congo  , 
6c  ne  voulut  porter  que  la  qualité  de 
fon  Allié,  En  i6}6  ,\c Roi  Dom  Alvare 
II  entreprit  de  faire  rentrer  le  même 
Comte  dans  la  foumiflîon.  Il  s'avança 
vers  Sogno  avec  une  armée  formida- 
ble ,  foutenue  de  quatre- vingt  foldats 
Portugais ,  qu'il  avoit  obtenus  du  Gou- 
verneur de  Loanda.  Mais  les  troupes  du 
Comte  étant  forties  fubitement  de  leur 
forêt,  défirent  l'armée  royale  &  fe  fai- 
{îrent  de  la  perfonne  même  du  Roi.  Il 
fut  obligé  d'acheter  fa  liberté  par  la  cef-» 
fion  de  deux  territoires ,  dont  l'un  , 
nommé  Makuta ,  coatient  un  Pays  bieri 
cultivé  fur  la  Rivière  de  Zaïre.  Enfui- 
te ,  la  guerre  s'étant  rallumée  ,  Dom 
Alvare  perdit  une  féconde  bataille. 
Guerres     Ces   deux    avantages    enfierent    le 
ykm^roVca- Comte  d'un  orgiieil  infupportable.  Ses 
(ion.  Sujets  mêmes  en  relTentoient  le  poids, 

lorfque  le  Roi  de  Congo ,  paroiiranç 
jivec  de  nouvelles  Troupes ,  lui  fit  payeç 
(?^en  cher  l'éclat  pafTager  çie  fon  tcion^t 
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phe.  Cette  révolution  produifit  la  paix  "rÔTTÔmT 
jufqu'à  la  mort  du  Comte  ,  qui  eut ,  en  °  ^   Congo. 
1(341,  Dom  Daniel  de-Sylva  pour  fuc- 
cefleur.  Dom  Daniel  étoit  fils  d'un  autre 
Comte  de  Sogno,  nommé  Dom  Michel^ 
après  la  mort  duquel ,  en  1 606  ,  il  avoic 
afpiré  à  lui  fucceder.  Mais  ayant  perda 
fes  efperances ,  il  s'étoit  retiré  à  la  Cour 
de  Bamba  ,  où  il  avoir  vécu  long-temps 
dans  l'oubli.  Cependant  les  Eledeurs 
de  Sogno  s'étant  réunis  en  fa  faveur ,  il 
refufa  de  faire  confirmer  fon  éledion 
par  le  Roi  de  Congo ,  fous  prétexte  que 
ce  Monarque  avoir  contribué  à  fon  exil. 
Dom  Alvare,  enflammé  de  colère  ,  le 
dépouilla  d'abord  du  Pays  de  Makuta  , 
qu'il  avoir  accordé  à  fon  Prédécedèur. 
Enfuite ,  pénétrant  dans  le  Comté  de 
Sogno  avec  une  puiffante  armée ,  il  y 
exerça  tous  les  ravages  de  la  guerre. 
Mais  au  mois  d'Avril  4<j45  ,  il  fut  dé- 
fait dans  une  autre  bataille  ,  où  Au- 
gufte  &c  Dom  Alfonfe  fon  fils ,  qu'il 
avoit  revêtu  de  la  Principauté  de  Âla- 
jkuta  ,  fut  fait  prifonnier ,   avec  une 
partie  de  fa  NoblefTè.  Le  Comte  fit  cou- 
per la  tête  à  tous  les  Nobles  de  Congo  , 
iuivant  l'ufage  du  Pays  \  mais  refpec- 
tant  le  lien  du  fang  dans  le  Prince  Al- 
fonfe ,  qui  étoit  fon  coufin  ,  il  fe  con- 
tenta de  le   tenir  renfermé  dans  une 
étroite  prifon«  X  ij 


452.     Histoire  générale 
'■Royaume      Loin  de  fuccomberà  cettc  infortune, 
DE  CowGo.  le  Roi  de  Consofic  de  nouveaux  efforts 
pour  hâter  la  vengeance,  il  leva  une 
nouvelle  armée  ,  qui  n'étoii  compofée 
que  de  fa  Noblelle  &c  de  trois  ou  qua- 
tre cens  Mulâttes,  fur  lesquels  il  fai- 
foit  plus  de  fond  que  fur  les  Nègres.  Le 
Duc  de  Bamba ,  chargé  du  Comman- 
dement ,  marcha  vers  Sogno  fous  de 
fprt  heureux  préfages.  Mais  la  forêt  de 
Fidenguella  ne  celfa  point  d'être  fur 
nefte  aux  Troupes  de  Congo.  Elles  tom^? 
berent,  le  3 1  de  Juillet ,  dans  une  em* 
bufcade  où  elles  turent  taillées  en  pier 
ces.  Il  en  coûta  au  Duc  de  Bamba  la 
reftkution  de  quelques  Places  ôc  de 
quelques  Pays  qu'il  avoit  enlevés  au 
Comte  de  So^no.  Dom  Alfonfe  obtint 
la  liberté  a  ce  prix.  Mais  il  ne  tut  pas 
plutôt  rentré  dans  les  Etats  de  fon  père  > 
que  ne  pouvant  oublier  fes  relfenti- 
mçns  ,  il  recommença  la  guerre  avee 
une  nouvelle  turcur  (6i). 
AmbaiTa-      Pendant  ces   cruelles  çlivifions ,  le 
«leurs  Ncgrcs  RqI  de  Congo  envoya  un  Ambaffadeur 
Comlc^Mau'  ^^^  Btefil  ,  avcc  des   Lettres    pour  le 
«ite.  Comte  Maurice  de  Nalfau ,  qui  gou- 

vernoit  alors  cette  Contrée  au  nom  des 
Etats  de  Hollande.  Il  y  joignit  un  prc- 
fent  de  plufieurs  Efclaves  pour  le  Coa-r 

(«z)  Ogilby ,  page     $41  ic  fuiv. 
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fcil  Hollandois  j  &  de  deux  cens  pour  Royaume 
le  Gouverneur  même ,  avec  une  chaîne  "  ^  oHoe* 
d'or  d'un  grand  prix.  Mais  le  Comte  de 
Sogno  fit  partir ,  prefquc  en  même 
temps ,  trois  de  fes  principaux  Nobles  j 
&  ne  fe  bornant  point  à  folliciter  l'a- 
mitié du  Comte  Maurice  ,  il  chargea 
un  de  {qs  AmbafTadeurs  de  pafler  du 
Brefil  en  Hollande ,  pour  faire  la  mê- 
me demande  aux  Etats  Généraux.  Se$  Politique  des 
inftances  ,  ou  plutôt  l'intérêt  que  les  "°"*"  ""* 
HoUandois  crurent  avoir  à  laiircr  le 
temps  aux  deux  Princes  Nègres  de  s'af- 
foiblir  par  une  guerre  fi  fanglante  ,  leur 
fit  écrire  à  leurs  Diredeurs  de  Congo  Se 
d'Angola  de  n'y  prendre  aucune  part , 
fous  prétexte  qu'ils  avoient  des  liaifons 
égales  avec  les  deux  Partis.  Les  Ambaf- 
fadeurs  de  l'une  ôc  de  l'autre  PuilTance 
furent  renvoyés  avec  des  Lettres  &  des 
préfens.  Ceux  du  Roi  lui  apportèrent, 
de  la  part  du  Confeil ,  un  grand  man- 
teau d'écarlate,  bordé  de  galons  d'or 
&  d'argent,  un  jufte-au-corps  de  foie 
&  un  chapeau  de  caftor ,  bordé  d'or  8c 
garni  d'une  cocarde.  Le  Comte  de  So- 
gno  reçut  a  peu-pres  la  mcme  valeur 
fous  une  autre  forme.  Mais  par  une  for- 
te de  préférence  ,  le  Comte  Maurice  y 
joignit  en  particulier  une  épée ,  avec  un 
ceinturon  richement  brodé  en  argent. 

Xiij 
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RovAUME   Le  ((j  j)  filence  de  l'Auteur  fur  les  fuites 
PE  CoNQo,  Je  Ijj  guerre ,  fait  juger  que  la  paix  fut 
rétablie  par  la  médiation  des  Direc- 
teurs ,  ou  par  l'épuifement  des  deux 
Partis. 
Entreprife      Vers  l'année   i(j8o,  les  Portugais 
des  Fortiigais  d'Angola  entreprirent  la  conquête  de 
sno.  Sogno.  Merolla ,  qui  s'eft  fait  l'hiftorien 

de  cette  guerre,  rapporte  qu'un  Roi  de 
Congo ,  voulant  fe  faire  couronner  j 
eut  recours  à  l'alliftance  des  Portugais  , 
&  leur  promit  Je  Comté  de  Sogno  » 
avec  deux  mines  d'or  ,  qui  n'eurent  pas 
moins  de  force  pour  les  engager  dans 
fes  intérêts.  Ils  aiTemblerent  immédia- 
tement toutes  leurs  forces.  Le  Roi  leva 
de  fon  côté  de  norabreufes  Troupes , 
aufquelles  il  joignit  une  Compagnie 
de  Jaggas,  fous  leur  propre  Chef,  qu'ils 
appellent  Kalangola.  Les  deux  armées 
s'écant  unies  ,  marchèrent  enfemble 
vers  Sogno.  Elles  ne  trouvèrent  pas  le 
Comte  fans  défenfe.  Il  a  voit  eu  le  temps 
de  ralTembler  un  prodigieux  nombre 
de  fes  Sujets  ;  ik  fon  courage  le  fit  mar- 
Lcurscom-j-hei-  au-devanc  de  l'Ennemi.  Mais  la 
font  hcii-  plupart  de  les  gens  manquant  d  armes 
icux.  ^  feu  j  ^r  n'étant  point  accoutumés  à  la 

manière  de  combattre  des  Européens, 
il  perdit  la  vie  dans  une  bataille  fan- 

(Cj)  Ib'ui.  page  J44  &  fuivaiucj» 
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glante ,  après  avoir  vCi  prendre  ou  maf-  royaume' 
facrer  une  grande  partie  de  fon  armée^  "^  Congo. 
Après  une  fi  glorieufe  vidorre ,  le   crueiiepto- 
Kalangola  propofa  auGéneral  Portugais  ^^  '"**  "^ 
de  faire  tuer  tous  les  prifonniers ,  pour 
fervir  de  nourriture  à  leurs  Troupes 
vi6borieufes , qui  commençoient  à  man- 
quer de  provifions.  Il  apportoit  pour 
raifon  5  que  pouvant  compter  chaque 
jour  fur  un  grand  nombre  de  nouveaux 
prifonniers  ,  il  fcroit  difficile  de  les 
garder  tous  •,  ôc  qu'avec  cette  reflource 
pour  la  fubfiftance  de  l'armée  ,  la  guer- 
re feroic  plus  agréable  ôc  plus  facile. 
Un  mélange  d'humanité  &  d'intérêt  fie 
répondre  au  Général ,  que  les  Jaggas 
étoient  libres  de  manger  les  corps  morts, 
qui  étoient  en  alFcz  grand  nombre  pour 
les  rafiafiier  ;  mais  qu'il  leur  défendoit 
de  tuer  les  prifonniers  vivans,  &c  que 
dans  l'intervalle  il  chercheroit  d'autres 
moyens  pour  remédier  aux  befoins  de 
l'armée.  Peu  de  jours  après ,  la  Com- 
tefie  Douairière  &  le  Peuple  de  Sogno 
firent  fupplier  les  Portugais  de  fufjpen- 
dre  les  hoftilités ,  en  leur  promettant  de 
fatisfaire   à  toutes    leurs   prétentions. 
I^-Iais  le  General  leur  fit  répondre  qu'il 
étoit  réfolu  de  pénétrer  jufqu'à  leur  der- 
nière Ville ,  pour  leur  apprendre  le  ref- 
ped  ôc  l'obéifiknce  qu'ils  dévoient  au 

X  iiij 
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^Royaume  Roi  de  Congo.  Une  menace  fi  terrible 
CE  Congo,  répandit  le  défefpoir  dans  cette  mat- 
,    ^^n'^^^P?'"  heureufe  Nation.  Lorfqu'elle  s'atten- 

des     Peuples   ,    .  .  ^^      ■    '      j       j 

de  Sogno.  doit  aux  dernières  extrémités  de  la 
^..^T^^j!]'  euerre  ,  un  Seigneur  du  Pays  fe  préfen- 
livré».  ta  courageuiement ,  &c  promit  de  la  dé- 

livrer de  toutes  Ces  craintes,  fi  les  Elec- 
teurs vouloient  le  choifir  pour  fucceder 
au  Comte.  Sa  propofition  fut  acceptée. 
Il  commença  par  rétablir  l'ordre  dans 
les  Troupes  difperfées  ;  &  pour  éviter 
la  confufion,  à  laquelle  il  attribuoit 
leurs  derniers  malheurs  ,  il  ocdonna 
qu'à  l'avenir  tout  le  monde  auroit  la 
tête  rafée ,  fans  en  excepter  les  femmes , 
ôc  que  les  Soldats  fe  ceindroient  le  front 
d'une  branche  de  palmier.  Cet  ufage, 
dont  le  but  n'étoit  pas  moins  d'infpirer 
de  la  confiance  au  Peuple ,  par  des  pré- 
paratifs extraordinaires,  que  d'apprer»- 
dre  en  effet  aux  Troupes  à  fe  reconnoî- 
tre  dans  la  mêlée ,  s'eft  confervé  juf- 
qu'aujourd'hui  dans  la  Nation. 
Adreffe  &  Le  nouveau  Comte  exhorta  fes  Sujets 
kur" nouveau  ^  "^  P^^  s'effraier  du  bruit  des  armes  à 
«ont;,  feu  ,  qui  n'étoit  propre  ,  leur  dit-il , 
qu'à  caufer  de  l'épouvante  aux  enfans , 
puifqu'une  balle  ne  faifoit  pas  plus 
d'exécution  qu'une  flèche  ,  ou  qu'un 
coup  de  zac;aie  ■,  fans  compter  que  le 
temps  dont  les  Blancs  avoienc  befoin 
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pour  charger  leurs  fufils  donndit  beau-  "k^TÂÛmË" 
coup  d'avantage  à  ceux  qui  n'avoient  "^  Congo. 
qu'une  flèche  à  pofer  fur  leur  arc.  Il  les 
avertit  fur-tout  de  ne  pas  s'arrêter  pué- 
rilement aux  bagatelles   (64)  que  les 
Portugais  étoient  accoutumés  de  jetter 
parmi  eux  pour  caftfer  du  défordre  dans 
leurs  rangs.  Il  leur  recommanda  de  ti- 
rer aux  hommes  ,  fans  s'amufer  aux  che- 
vaux ,  qui  ne  dévoient  pas  leur  paroî- 
tre  aufli  terribles  que  les  lions  ,  les  ti- 
gres de  les  élephans.  Il  ordonna  que  ce- 
lui qui  tourneroit  le  dos  fût  tué  fur  le 
champ  par  fes  voifins  •,  &  que  fi  plu- 
fieurs  avoient  cette  lâcheté ,  loin  d'ê- 
tre plus  épargnés ,  ils  fufTent  regardés 
par  les  autres  comme  leurs  premiers  en- 
nemis ;  car  il  eft  queftion  ,  leur  dit-il , 
de  périr  glorieufement ,  plutôt  que  de 
mener  une  vie  miférable.  Enfin  ,  pour 
ne  laifièr  aucun  fujet  d'inquiétude  à 
ceux  qui  promettoient  de  le  fuivre  ,  il 
voulut  que  tous  les  animaux  domefti- 
ques   fufient   mafiacrés  *,   &   donnant 
l'exemple,  à  la  vue  du  Public,  il  égor- 
gea auOii-tôt  tous  les  fiens.  Cet  ordre  fut 
exécuté  fi  poncftaelleraent ,  que  route 
la  race  des  beftiaux  ,  for-tout  celle  des 

(4i^)  Les  l'ornigais  jet-  combattre  ,  îles  couteaux  , 
toient  dans  les  rangs  des  des  rubans  &  d'autres  co« 
Neîres   qu'ils   avoieiu   à    lifichcti. 


Nègres   qu'ils   avoienc   à    lifichcti. 
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"rotaume  vaches ,  eft  prefqu'entierement  détruî> 
DE    CoNGQ.  jg  ^^j^5  ^Q  Comté  de  Sogno.  L'Auteur 

y  a  vu  vendre  une  jeune  fille  pour  un 
veau  j  5c  une  femme  pour  une  vache, 
ufemeten      i\  ^q  reftoic  au  Comte  qu'à  fortifier 
caUiries^en-  ^on  armée  par  le  fecours  de  (es  voifins, 
neiuis  en  pie-  L'intérêt  commun  eue  la  force  d'en  raf- 
'"*  fembler  un  grand  nombre.  Ainfr ,  mar- 

chant avec  des  légions  de  Nègres ,  il 
trouva  bien-tôt  l'occafion  de  furpren- 
dre  des  ennemis  qui  pHrenoi^nt  trop  de 
confiance  à  leurs  vi6toires.  Comme  ils 
avançoient  fans  ordre  &  fans  précau- 
tion ,  ils  tombèrent  imprudemment 
dans  la  première  embufcade.  Les  Jag- 
gas  &c  leur  Chef  donnèrent  l'exemple  de 
la  fuite.  Ils  furent  fuivis  par  les  Trou- 
pes de  Congo.  Lqs  Efclaves  qu'ils 
-avoient  faits  dans  la  première  bataille 
étant  abandonnés  par  leurs  Gardes,  re-  i 
joignirent  leurs  amis ,  &c  tournèrent 
avec  eux  toute  leur  fureur  contre  les 
Portugais ,  qui  difputoient  encore  le 
terrain.  Mais  ,  accablés  par  le  nombre  , 
il  fe  virent  forces  de  tourner  le  dos, 
fans  pouvoir  éviter  d'être  maffacrés  dans 
MoTtWroï  leur  fuite.  Il  n'en  refta  que  fix  ,  qui  fu- 
Jygj^y '^'^ ^'"'" renr  faits  prifonniers,  &  prcfentés  au 
Comte.  Apres  les  avoir  regardés  quel- 
que temps  d'un  œil  furieux ,  il  leur  laif- 
fa  le  choix ,  ou  de  mourir  avec  leurs 
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Compagnons ,  ou  de  vivre  efclaves.  Me-  iioyaume 
roUa  leur  prête  une  réponfe  fort  noble  :  °  ^  Congo. 
»  On  n'a  point  encore  vu ,  lui  dirent- 
»»  ils,  de  Blancs  qui  ayent  daigné  fer- 
«  vir  des  Nègres,  &  nous  n'en  donne- 
«»  rons  point  l'exemple  «.  A  peine  cu- 
rent-ils prononcé  ces  quatre  mors, 
qu'ils  furent  tués  fous  les  yeux  du  Vain- 
queur. L'artillerie  &  le  bagage  de  leur 
Nation  tombèrent  entre  les  mains  des 
Nègres  de  Sogno ,  qui  les  vendirent 
dans  la  fuite  aux  Hollandois.  L'Auteur 
alTure  que  la  Compagnie  de  Hollande 
employa  ces  dépouilles  Portugaifes  à 
munir  un  Fort  de  terre  qu'elle  avoir  faic 
bâtir  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
Zaïre  ,  &  qui  commande  cette  Rivière 
&  la  mer. 

En  partant  de  Loanda  pour  fe  rendre      Armirliî- 

\    V  r        ^      r^  I         r>  -la   I'oriui;a!lc 

a  1  armée  de  Congo ,  les  Portugais  ,  trompée  dans 
trop  accoutumés  à  la  victoire  pour  dou-  f"  efp-^ran- 
ter  du  fuccès  de  leur  entreprife ,  avoient 
recommandé  à  leurs  Marchands  de  les 
fuivre  de  près  &  de  débarquer  au  pre- 
mier endroit  de  la  Côte  de  Sogno  ou 
ils  découvriroient  des  feux  allumés. 
\^ Armadilla  (  c'eft  le  nom  qu'ils  don- 
nent à  leurs  petites  Flottes  )  arriva  dans 
les  circonftances  de  la  vidoire  du  Com- 
te ,  chargée  de  fers ,  qui  dévoient  fer- 
vir  aux  Efdavcs  Nègres  \  &  voyant  fur 
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Royaume  la  Côtc  un  grand  nombre  de  feux  ,  qae 
«  E  Congo,  j^^  Vainqueurs  avoienc  allumés  ,  pour 
fe  réjouir,  elle  les  prie  pour  le  fignal 
donc  on  écoit  convenu*  Mais  lorfqu  elle 
eut  jette  l'ancre ,  un  Portugais  qui  fe 
fit  appercevoir  fur  le  rivage ,  demanda , 
par  plufieurs  fignes  ,  qu'on  fc  hâtât  de 
le  prendre  dans  une  Chaloupe.  C'é- 
toit  un  malheureux  fugitif,  qui  ayant 
été  pris  &  conduit  au  Comte  de  Sogno , 
après  l'exécution  des  fix  autres ,  avoic 
obtenu  la  vie  à  des  conditions  fort  hu- 
miliantes. Le  Comte  s'étoit  fait  appor- 
ter une  jambe  &c  un  bras  des  iix  Portu- 
gais qu'il  avoir  facrifiés  à  fon  reflènti- 
ment ,  ôc  lui  avoir  ordonné  de  porter 
ce  préfent ,  avec  la  nouvelle  de  fa  vic- 
toire ,  au,  Gouverneur  de  Loanda.  L'Ar- 
madilla  fe  crut  fort  heureufe  d'une  ren- 
contre qui  la  garantiflbic  peut-être  de 
fa  ruine. 
Mon  Aa  Le  Comte  de  Sogno  ne  jouit  pas  long- 
comtedeso-jg^^p^  des  fruits  de  fa  vidoire.  Il  avcic 
reçu  ,  dans  la  mêlée  ,  trois  blelfurcs  , 
dont  il  mourut  à  la  fin  du  mois.  Mais 
il  lailîa  fcs  Peuples  tranquilles ,  après 
avoir  fait  perdre  à  leurs  Ennemis  l'ef- 
perance  qui  les  avoit  armés  contr'eux. 
Cette  brave  Nation  publia  ,  pour  jufti- 
fier  fa  défenfe ,  que  le  Roi  de  Congo 
n'avoitpas  eu  droit  de  donner  aux  Por- 
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tugais  un  Pays  qui  île  lui  appar:enoic  Royaume 
pas  &  qui  ne  dépendcit  que  de  fes  pro-  ^^  Congo; 
près  Souverains.  A  l'égard  des  Portu-,  >\po'"gi««'« 

*     .  ,,      ,  ,c>  la  Nation, 

gais  ,  elle  leur  reproche  ,  comme  une 
injuftice ,  d'avoir  accepté  ce  qu'ils  ne 
pouvoienc  ignorer  qu'on  leur  donnoic 
lans  droit*,  5c  comme  une  ingratitude 
d'avoir  oublié  qu'ils  avoienc  trouvé  un 
afyle  à  Sogno  lorfque  les  HoUandois 
s'étoienc  mis  en  poffeffion  du  Royaume 
d'Angola  ,  qu'ils  avoient  été  bien  reçus 
du  Comte  ,  &  qu'ils  en  avoient  même 
obtenu  VJjle  aux  chevaux  ,  avec  des 
provisions  pour  s'y  établir. 

Tous  ces  démêlés  cauferent  tant  de 
préjudice  à  la  Religion,  que  l'Auteur 
étant  à  Khitombo  ,  malheureux  champ 
de  la  dernière  bataille ,  n'y  trouva  pref-  ^ 

que  perfonne  qui  fût  dilpofé  à  recevoir  ï> 

les  Sacremens  de  l'Eglife  (^5). 

En  166^  ,  lorfque  le  Père  Carli  étoic 
à  Sogno ,  il  y  avoir  déjà  plufieurs  an- 
nées que  le  Comte  refufoit  l'hommage 
au  Roi  de  Congo  {66). 

Battel  nous  apprend  que  le  Pays  de     Mines  J^ 
Sogno  eft  voifin  des  mines  de  Demba,^^"^'''** 
d'où  l'on  tire ,  à  deux  ou  trois  pieds  de 
terre ,  un  fel  de  roche  d'une  beauté  par- 
faite, aufli  clair  que  la  glace,  &C  fans 

{(«O  Voyage  de  Merolla,  («fi)  Voyage  de  Cwli , 
page  6x0,  page  561, 
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'roïaume  aucun  mélange.  On  le  coupe  en  pièces 
»£  Congo,  j^'m^g  aune  de  long,  qui  fe  tranfpor- 
ten:  dans  toutes  les  parties  du  Pays ,  ôc 
qui  s'y  vendent  mieux  que  toute  autre 
marchandife  (67)'  De-l'lfle  place  les 
mines  de  fel  dans  le  Pays  de  Bemba , 
qu'il  divife  en  deux  ou  crois  Contrées 
différentes  ,  &c  qu'il  place  à  l'Eft  des 
Pays  de  Bamba  éc  de  Batta. 

§   IL 

Provinces  de  Sundi ,  de  Pango  j  de  Batta 
&  de  Pemba, 

EteiK^ue  &  I.  Çy  Un  Z)  J  ((58) ,  croificme  Provin- 
i^rovfnce^  de  ^  ^^  ^^  Royaume  de  Congo ,  eft 
Sundi.  Tituée  à  rOueft  de  Pango  &  à  l'Eft  de 
Pemba ,  à  la  diftance  d'environ  quaran- 
te milles  de  St-Salvador.  Elle  eft  arrofée 
au  Nord  par  la  Rivière  de  Zaïre ,  de- 
puis les  montagnes  de  cryftal  ,  jufqu'a 
la  Rivière  de  Benkare ,  &  de-là  )uf- 
qu'aux  catarades  ;  d'où  elle  s'étend  des 
deux  côtés  de  la  Zaïre  jufqu'aux  bords 
de  l'Anziko.  Sa  principale  Ville ,  où  le 
Mani  fait  fa  réfidence ,  eft  fort  près  da 
Comté  de  Sogno  ,  à  neuf  ou  dix  lieues 
Àzs  catara6t^s.  Cette  Province  pafte 
pour  la  première  du  Domaine  hérédi- 

f(î7)  Battcl ,  dans  Tur-         (6S)  Carli  lui  downc  T» 
chas ,  page  ;^78.  litrcdc  Uu;bé. 
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taire  de  Congo.  Elle  a  toujours  pour  Royaume 
Gouverneur  le  hls  aîné  du  Roi ,  ou  ce-  ®  ^  Congo-.- 
lui  qui  eft  deiliné  à  lui  fucceder ,  fous  le  (J'^'J^^'^l 
titre  de  Mani  Sundi  ;  &c  cet  ufage  a  duré  l'héritier    di» 
fans  interruption  depuis  Dom  Jean ,  ^^'^^"'"^* 
premier  Roi  Chrétien.  La  Province  de 
Sundi  a  quantité  de  Seigneurs  particu- 
liers dans  fa  dépendance.  Ses  Habitans     Commercç 
iont  avec  leurs  voifins  un  commerce  ré-  '^"  ''^^*' 
gulier  de  fel ,  d'étoffes  Se  de  différentes 
teintures  qui  leur  viennent  des  Indes 
Orientales  &c  du  Portugal.  Ils  reçoivent 
en  échange  des  étoffes  de  palmier ,  de 
l'ivoire  ,  dts  peaux  de  fable  &  de  mar- 
tre ,  &  certaines  ceintures  d'un  tiflii  de 
feuilles  de  palmier,  dont  on  fait  beau- 
coup de  cas  dans  toutes  ces  régions.  On 
trouve  dans  la  même  Province  quantité 
de  cryftal  &  de  différentes  fortes  de  mé- 
taux -,  ma-is  le  feul  qui  foit  eftimé  des 
Habitans  eft  le  fer  ,  dont  ils  font  des 
couteaux  ,  des  haches  ,  des  armes  pour 
la  guerre,  de  d'autres  inftrumens  de 
guerre  (^5?). 

II.  Pango  a  pour  bornes ,  au  Nord,   PangonofTî* 
Sundi  ;  au  Sud ,  Batta  ■■,  à  l'Oueft  ,  Pem-  ;?;"  '""^'^"^^ 
ba-,  a  l'Eft,  les  montagnes  du  Soleil.  Sa  gos. 
principale    Ville   fe  nomme  Pango  ; 
mais  elle  portoit  autrefois  le  nom  de 
Panguclungos.  Elle  eft  fîtuce  fur  la  rive 

(«;>)  rigafctta,  page  <;7  àluivante*. 
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Royaume    Oueft  de  h  Rivicre  de  Barbela ,  qui  tra-  I 
o  £  CoNQ».  ygffg  toute  la  Province.  Quaique  les  l 
terres  de  Pango  ne  foient  pas  auiîi  fer-  | 
tiles  que  les  autres  parties  du  Royau- 
me ,  elles  payent  le  même  tribut. 

Cette  Province  formoit  autrefois  un 
Royaume  indépendant.  Elle  fut  con- 
Vî  quife  par  les  Rois  de  Congo ,  qui  y  onc 

!:!  introduit  par  degrés  les  ufages  ôc  la 

•;  langue  de  Sundi.  Du  temps  de  Lopez, 

le  Gouverneur ,  qui  fe  nommoit  Dom 
Francifco  Mani  Pango,  étoit  un  Sei- 
gneur de  la  plus  ancienne  Noble(re  ,  &c 
polTedoit  cet  emploi  depuis  cinquante 
ans.  Le  commerce  de  Pango  n'eft  pas 
différent  du  commerce  de  Sundi  (70). 
Territoire      Dapper  place  à  cinquante  milles  de 
deKondi.      Q^i^ç^ ,  cJq  côté  de  l'Efl: ,  le  territoire  de 
.  Kondi  (71}  ou  de  Pango  de  Okango  , 
'      traverfé  par  la  profonde  &  rapide  Ri- 
vière de  Koango  ou  Quango ,  qui  vient 
fe  décharc^er  dans  celle  de  Zaïre.  Ce 
Pays ,  luivant   le  même   Auteur  ,  eft 
gouverné  ,  depuis  un  temps  immémo- 
rial ,  par   une  femme ,  tributaire   du 
Mani  ou  du  Gouverneur  de  Batta,  qui 
reçoit  d'elle  le  tribut  &c  l'hommage  au 
nom  du  Roi  de  Congo  ,  quoiqu'il  n'eii 
Natîonbian.  revienne  rien  .1  ce  Prince.  Les  Peuples 
''"^*  de  Kondi  affurent  qu'au-delà  de  la  Ri- 

(7e)  Ibid,  page  9y .  (71)  Uc-rifle  écrit  Cvmli. 
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viere  de  Koango  ,  on  trouve  une  Na-    Rovaui^e 
lion  Blanche  avec  de  longs  cheveux  ,  °  ^   ^^^^^ 
mais  un  peu  moins  blanche  que  les  Eu- 
ropéens (yz). 

III.  Batta  eft  une  Province  bornée  au  Province  ^ 
Nord  par  celle  de  Pango.  A  l'Eft ,  elle  ^'"*' 
s'étend  au-delà  de  la  Rivière  de  Barbe- 
la  ,  jufqu'aux  montagnes  du  Soleil  & 
jufqu'à  celles  de  Nitre.  Au  Sud ,  elle 
prend  depuis  ces  mêmes  montagnes  juf- 
qu'à la  jonction  des  Rivières  de  Bar- 
bêla  &  de  Kafinga  ,  d'où  elle  continue 
jufqu'au  mont  Briichato  (73)  ,  c'eft-à- 
dire  ,  Ecorché.  La  principale  Ville  de 
cette  Province  pcnrte  aufîî  le  nom  de 
Batta  »  mais  elle  formoit  autrefois  un 
grand  &  puifTant  Royaume  ,  fous  le 
nom  d'Aghirimba.  S'étant  unie  volon- 
tairement au  Royaume  de  Congo  ,  à 
l'occafion  de  quelques  dilTenfions  entre 
les  Seigneurs  ,  elle  conferve  plus  de 
liberté  &:  de  privilèges  que  les  autres 
Provinces.  Le  Roi  lui  donne  toujours 
pour  Gouverneur  quelque  defcendant 
de  l'ancienne  Maifon  Royale  du  Pays, 
mais  avec  de  juftes  égards  pour  l'inté- 
rêt de  la  Tienne. 

Le  Mani  Batta  ,  que  les  Portugais 

(7»)  Oçilby  ,  page  ^14.     Linie ,  8c  prétend  que  le» 

(yi)Ou  Bri'.^cia/o.  Dap-     l'o-tiigais  lui  domittit  le 

fti  rappelle  Mcinu^ne  l/T>i'    nom  de  Montt  queniAfiîi, 


î 

4<j  <)      HîSTOÎRE    GENERA  tÉ 

lioYACMV.   nomment  le  Prince  de  Batta  ,  réfidd 
»  I.   Congo,  pjyj  pj-^j  ^j^  j^qj  qu'aucuH  autre  Sei- 

Pui(Tance& faneur,  &  paflTe  pour  la  féconde  per- 

pnvileges    du '"S  i      -r.  au        •     n-  i 

Mani  Batta,  lonne  du  Royaume.  A  lextmcfeion  des 
iégiùmes  héritiers ,  il  eft  deftiné  ,  par 
Ton  rang  ,  à  la  fucceffion  de  la  Cou- 
ronne. Du  temps  de  Lopez ,  il  fe  nom- 
moitDom  Pedro.  Entre  fes  droits,  ort 
compte  celui  de  manger  à  la  table  de 
^  fon  Souverain  ,  mais  débout  &  un  peu 
plus  bas  •,  honneur  qui  n'eft  point  accor- 
dé aux  enfans  mêmes  du  Roi.  Sa  Cour 
ne  le  cède  gueres  à  celle  du  Roi  pour  le' 
nombre  ôc  le  fafte.  Il  ne  marche  jamais 
fans  être  précédé  par  des  tambours,  des 
trompettes  5c  quantité  d'autres  inftru- 
mens.  On  aîTure  qu'il  peut  mettre  en 
campagne  une  armée  de  foixantc-dix 
eu  quatre-vingt  mille  hommes.  De  tous 
les  Gouverneurs  ou  les  Manis  de  Con- 
go ,  il  e(l'  le  feul  à  qui  la  Cour  permette 
d'entretenir  une  compagnie  de  mouf- 
quetaires ,  parce  qu'étant  fans  celTe  en 
guerre  avec  les  Jaggas ,  il  a  befoin  d'au- 
tant de  force  que  de  vigilance  pour  ré- 
primer une  Nation  fi  barbare.  Les  Prin- 
ces mêmes  du  fang  royal  ne  jouiiïènc 
point  de  cet  avantage ,  Se  Lopez  en  ap- 
prit la  raifoii  de  la  bouche  même  da 
Roi  :  "  Je  ne  ferois  pas  capable ,  lui  die 
»»  ce  Prince  >  de  contenir  un  Sujet  ro» 
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>elle ,  qui  entreprendroit  de  me  faire  "îî 


OYAUME 


'  la   guerre   avec  deux  mille   mouf-  °  ^  comco,; 
'-'  quets. 

Le  Prince  de  Batta  compte  un  grand  Hahitans  At 
nombre  de  Seigneurs  dans  fa  dépen-  ^^l^^  ^°JJ3 
dance.  Les  Habitans  naturels  de  fa  Pro-  chos.  Leur  ea» 
vincc  fe  nomment  Moufchos.  Ils  ont  """'^' 
un  langage  différent  de  celui  des  Mofi- 
congos  5  quoiqu'ils  s'entendent  mutuel- 
lement. Leur  caractère  eft  dur  &  farou- 
che. On  s'en  apperçoit  jufquesdans  les 
Efclaves,  qui  font  plus  brucaux  &  plus 
opiniâtres  que  ceux  des  autres  régions 
de  l'Afrique.  Le  Commerce  eft  le  même 
à  Batta  qu'à  Sundi  ;  mais  le  revenu  du 
Roi  monte  au  double  dans  cette  grande 
Province  (74).  Dapper  repréfente  le 
Canton  qui  fépare  Batta  de  Pango  , 
comme  un  des  plus  ferriîes  terrains  de 
l'Afrique.  Il  produit ,  dit- il ,  toutes  for- 
tes de  provifions.  Depuis  St-Salvador 
jufqu'à  Batta ,  le  Pays  eft  (i  peuplé,  qu'il 
offre  continuellement  des  maifons  bc 
des  Villages  (75). 

IV.  La  fixieme  Province  ,  nommée    rrovîncciîf 
Pcmba ,  eft  bornée  au  Nord  par  Sundi , 
à  l'Eft  par  Batta  ,  au  Sud  par  Bamba,  à 
l'Oueft  par  Sogno.  Elle  fait ,  fuivanc 
Lopez ,  le  centre  du  Royaume  de  Cori- 

(74)  Pipafctta,  ubif»^.  page  loo» 
(7j)  Ogilby,  p.  514. 
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Royaume  go.  De  fon  tcmps ,  le  Gouvcrn^ur  dtf 
»B  <:oNGo.^gj^g  Province  èioii  Dom  Antonio  ^iz- 
cond  fils  du  Roi  Dom  Alvare ,  &  digne 
du  Thrône  par  Tes  vertus ,  fi  les  loix 
n'euffent  afifuré  la  fuceelîton  à  fon  aîné^ 
C'eft  de  cette  Province  que  les  anciens 
Rois  de  Congo  tiroient  leur  origine ,  & 
peut-être  n'ont-ils  pas  eu  d'aiure  raifon 
pour  en  faire  leur  réfidence. 

Le  Gouverneur  ou  le  Mani  de  Pem- 
ba ,  fait  la  fienne  dans  une  Ville  à\x 
même  nom ,  fituée  au  pied  du  Mont- 
Ecorché,  fur  les  bords  de  la  Rivière  de 
Loze  (75).  C'eft  dans  la  même  Provin- 
ce que  les  Ojfïiciers  de  la  Couronne 
ont  leurs  bieas  &  leurs  effets ,  parce 
qu'étant  voifins  de  la  Cour ,  ils  ont  plus 
de  facilité  à  s'y  procurer  leurs  befoins. 
Quelques-uns  de  ces  Seigneurs  ,  donc 
les  terres  bordent  la  Province  de  Bam- 
ba  ,  ont  beaucoup  de  peine  à  fe  garan- 
tir des  Nègres  de  Quizama ,  depuis  que 
l'amour  de  la  liberté  a  fait  fecouer  à 
cette  Nation  le  joug  de  Congo  (77)- 
DivifioïKle      Carli  divife  la  Province  de  Pemba 
cette  i'rovin-£,^  A(^wx  Parties ,  dont  il  nomme  l'une 
Ville  de  '^^'■^"^/^^  ^t^  Pemba ,  3c  l'autre ,  Provins- 
se-Salvador,  ce  de  St-Salvador ,  du  nom  de  la  Capi- 
Capitaie    riu  ^^^^  ^^  Royaume  où  les  Rois  font  leur 

Koyauine    oe  -' 

(76)De  riileplaccPem.        (77)  rigafttta  ,  «A/'/ip, 
ba  lur  la  Rii/icrc  d'Onza.      page  104  &  luivumcs* 
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cù  Jence  ordinaire.  Cette  Ville  portoit  kÔTTÛme* 
nciennemenc  le  nom  de  Bania  ,  qui  fi-  "  ^  Congo,' 
,nihe  (78)  j  dans  le  langage  de  la  Na- 
ion  ,  Cour  ou  dem&un  royale.  Elle  eft  Beauté  de 
kuée  à  cent  cinquante  milles  de  la'^  "^"""^'î? 
uecj  lur  une  grande  &  haute  monta- tuée. 
Tne  ,  qui  n'eft  preCqu'un  feul  rocher  &: 
q.ui  contient  néanmoins  une  mine  de 
Fer.  Le  fommet  offre  une  plaine  d'envi- 
ron dix  milles  de  tour ,  bien  cultivée  , 
Se  fi  remplie  de  Villes  &:  de  Villages  , 
que  dans  un  fi  petit  efpace  elle  contient 
plus  de  cent  mille  âmes.  Les  Portugais , 
diarmés  d'un  fi  beau  lieu  ,  lui  ont  don- 
né le  nom  d'Otheiro ,  c'eft-à-dire,  Per- 
fpediive  -,  parce  qu'outre  les  agrémens 
du  terrain  même  ,  on  y  a  celui  de  dé- 
couvrir d'un  coup  d'oeil  toutes  les  plai- 
nes dont  la  montagne  eft  environnée. 
Elle  eft  fort  efcarpée  du  côté  de  l'Eft. 
Mais  fa  hauteur  n'empêche  pas  qu'elle 
n'ait  quantité  de  fources ,  qui  acheve- 
roient  d'en  faire  un  féjour  délicieux  fi 
l'eau  en  étoit  meilleure.  Les  Habitans 
tirent  celle  dont  ils  font  ufage,  d'une 
feule  fontaine  cjui  eft  du  côté  du  Nord , 
fur  la  pente  de  la  montagne ,  où  leuts 
Efclaves  vont  la  puifer  dans  des  Vaif- 

(7?)  Suivant  los  Miflion-  qu'il  fignifie  Tète  ou  Chtf^ 

Jiaircs  ,    ce  nu:n  marque  &  que  l'ancien  nom  Ae  I4 

uneOité  ,  une  Capitaleoù  Ville,    fuivant   Marmol  y 

jle  Ptincc  réridcDajipcr  dii  èioii  ^imbof-Con^i/, 
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fioYALME  féaux  de  bois  &  de  cuir.  La  plaine  effc 
»  s  Congo  (^'ung  fertilicé  extrême  en  grains  de  tou- 
tes les  efpeces.  Elle  a  des  prairies  d'une 
herbe  excellente,  &  des  arbres  d'une 
verdure  (79)  continuelle.  L'air  y  eft 
aufli  (80)  fort  frais  ôc  fort  fain.  Outre 
ce  motif,  que  les  Rois  ont  eu  fans  dou- 
te pour  y  établir  leur  demeure,  ils  n'y 
ont  pas  été  moins  engagés  par  la  fitua- 
tion  du  terrain  ,  qui  fait  de  leur  Palais 
une  retraite  inacceffible ,  &  parce  qu'é- 
tant au  centre  du  Royaume  il  leur  don- 
ne la  facilité  d'étendre  leur  attention 
de  toutes  parts  à  la  même  diftance.  Du 
pied  de  la  montagne,  à  l'Oueft ,  juf- 
qu'au  fommet ,  on  compte  cinq  milles  , 
par  le  grand  chemin  ,  jufqu'à  la  Ville 
de  St-Sauveur.  Du  côté  de  l'Eft ,  cou- 
le une  rivière ,  où  les  femmes  defcen- 
dent  l'efpace  d'un  mille  pour  aller  la- 
ver leurs  habits  (81).  Dapper  la  repré- 
fente  fort  petite.  Il  l'appelle  Fefc ,  & 
la  prend  pour  VàLelunda.  Ce  RuiHeau , 
dit -il,  répand  la  fertilité  dans  les 
champs  voifins ,  &  donne  tant  d'agré- 
ment au  paifage ,  que  les  Habitans  de 
U  Ville  ont  leurs  jardins  fur  fes  bords» 

(79)  Dapper  y  met  des  (80)  Carli  dit  que  c'eft 

|»a1micrs  ,    i!cs   tamarins  le  rncilletir  air  du  Royau- 

e'.es  plantins  ,  des  KoLti ,  me. 

^es  orangers  &dc5  limo;  (81)  Relation  de  Piga- 

uUts,                          '  ^tta  >  page  loS  &  fuir. 
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,euus  troupeaux ,  qui  font  en  petit  koyaume 
ombre ,  &  qui  fe  réduifent  à  quelques  °  ^  Conao, 
lorcs,  quelques  chèvres  ik.  quelques 
irebis ,  fans  une  feule  vache  ,  font 
lourris  &  gardés  dans  la  Ville  entre 
[uelques.  haies  qui  touchent  aux  mai- 
bns. 

St-Salvador ,  Capitale  du  Royaume    Defcriptîort 
le  Congo ,  eft  iituée  dans  un  angle  de  ^^  St-saiva.* 
a  montagne ,  vers  le  Sud-Eft.  Dom 
ean  ,  premier  Roi  Chrétien  ,  la  fit  en- 
'ironner  d'une  forte  muraille ,  qui  ren- 
erme  au(îi  fon  Palais,  Se  la  Ville,  ou 
e  quartier  qu'il  accorda   aux   Portu- 
gais pour  leur  établifTement  ^82).  Les 
)ortes  n'ont  point  de  gardes ,  &  ne  (ont 
aniais  fermées.  Entre  l'enclos  du  Pa- 
ais  royal  &c  celui  des  Portugais  ,  qui 
jnt  chacun  environ  un  mille  de  cir- 
:uit ,  on  a  laifTé  un  grand  efpace  pour 
a  principale  Eglile  6c  pour  un  grand 
Vlarché  ,  au  fond  duquel  quantité  de 
Seigneurs  ont  leurs  maifons  ,  qui  font 
ace  à  l'Eglife.  Comme  on  trouve  d'au- 
res  maifons  de  Seigneurs  &  de  riches 
Portugais  hor$  des  enclos  ,  il  ne  feroit 
Doint  aifé  de  déterminer  la  grandcuç 
ordinaire  de  la  Ville.  Mais  tout  le  fom- 
iiet  de  la  montagne  eft  rempli  de  Vil- 

(8t)Dappcr  dit  qu'il  n'y    ceux  du  Palais  &  Je  Ic^  VU* 
l  poinr  J'auues  murs  que    le  J?ortujailc, 
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'royaume  lages  ôc  de  Palais ,  qui  forment  com- 
•*  Congo,  j^-^ç  autant  de  Villes,  ou  plutôt  qui  n'en 
font   qu'une   feule  d'une  très  grande 
étendue  (83). 

Suivant  Carli ,  St-Salvador  a  l'avan- 
tage de  n'être  point  infefté  ,  comme  le 
relie  du  Royaume  j  par  les  mofquites  , 
les  coufms ,  les  puces  &  d'autres  efpe- 
ces  de  vermine  •■>  mais  elle  n'eft  point 
exemte  de  fourmies ,  &  ces  petits  ani- 
E(îificcs  de  maux  y  font  fort  incommodes  (84).  Les 
la  ville.        J.^e5  foj^j  Çq^i  bief,  diitribuées  j  la  plu- 
part des  édifices  ,  uniformes ,  grands  , 
en  bon  ordre ,  mais  couverts  de  chau- 
me ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  de 
faiais  du  maifons  Portugaifes,  Le  Palais  du  Roi 
J^*  eft  fort  fpacieux.  Outre  le  grand  mur , 

il  en  a  quatre  autres ,  dont  celui  qui  re- 
garde la  Ville  Portugaife  eft  de  pierre 
&  de  chaux.  Les  autres  font  deroleaux , 
mais  fort  bien  travaillés.  Les  apparte- 
mens  ,  les  falles ,  les  galleries ,  font  re- 
vêtus de  belles  nattes,  qui  forment  des 
tapilferies  à  la  manière  de  l'Europe. 
Dans  l'intervalle  du  mur  le  plus  inté- 
rieur on  a  pratiqué  des  jardins ,  qui 
font  remplis  de  toutes  fortes  de  légumes 
&  plantés  de  différentes  efpeces  d'ar- 
bres. On  y  a  bâti  des  fallons  ôc  des  ca- 

(8j)  Figafctta  ,  page  109, 
(84J  Carli,  page  j6î, 

binew 
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biners  de  plaiûr ,  ornés  avec  beaucoup   Royaume 
de  dépenfe  (8$).  D£Co«a«. 

Carli  donne  une  lieue  de  circonfé- 
rence au  Palais  du  Roi.  Il  ajoute  que 
c  etoit  autrefois  le  feul  édifice  du  Pays 
qui  fût  de  pierre  &:  de  bois  \  mais  que 
xîepuis  récabiifîement  des  Portugais  , 
tous  les  Grands  ont  appris  d'eux  à  met- 
tre plus  d'ordre  &:  de  goût  dans  leurs 
bâtimens  &  dans  leurs  meubles.  St- Sal- 
vador a  plufieurs  Eglifes.  La  Cathedra-  Egiîfcs  de 
le ,  celles  de  la  Vierge  &  de  Se  Pierre  -,  st-SatvaJcr. 
celle  de  St  Antoine  de  Pade  ,  où  font 
les  tombeaux  des  Rois  de  Congo  ;  celle 
des  Jefuites ,  qui  eft  dédiée  à  St  Ignace , 
font  bâties  de  pi^re.  Celle  de  Notre- 
Dame  de  la  Vidoire  eft  de  terre ,  mais 
proprement  blanchie  (86). 

Dapper  compte  dix  ou  onze  Eglifes  à 
St-Salvador  :  la  grande,  ou  la  Cathé- 
drale ;  celles  des  fept  Lampes,  de  la 
Conception,  de  la  Victoire,  de  St  Ja- 
ques ,  de  St  Antoine  &  de  Se  Jean.  Les 
trois  autres  font  entre  les  murs  du  Pa- 
lais,  &  portent  le  nom  du  Se  Efprit, 
de  St  Iviichel  &  de  St  Jofeph.  Les  Je*  Cloître  & 
fuites  ont  un  grand  cloître,  qui  fert j^!*^^^^^^  '''^* 
d'école  pour  l'inftruélion  des  Nègres  \ 
8c  d'autres  lieux,  où  les  enfans  des  No- 
bles apprennent  les  langues  Latine  ôc 
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KoyaumtT  Portugaife.  Quoique  les  Eglises  de  St- 
ut    coMoo.  5j[y^^Qf  ^  j.Q^5  |ç5  éditices  publics 
fuient  bâtis  de  pierre ,  ils  font  couverts 
de  paille ,  à  l'exception  du  cloître  des 
Jefuites  ,  auquel  il  ne  manque  rien  pour 
la  folidité.  Les  ornemens  ôc  les  vafés 
eccléliaftiques  font  en  petit  nombre  & 
de  peu  de  valeur.  Entre  plufieurs  com- 
modités ,  la  Ville  a  deux  fontaines  , 
•  qui  fourniiîènt  d'afTez  bonne  (87)  eau  ; 
l'une  dans  la  tue  St-Jaques  ,    l'autre 
AnJen  Mar- entre  les  murs  du  Palais.  Merolla  ob- 
coé  dr.  chairj-  j.^g  qu'on  trouvc  hors  de  la  Ville  un 
grand  Marche,  nomme  le  rombo  ,  an- 
ciennement bâti  par  les  Jaggas  (88)  , 
où  Ton  vendoit  la  éfiw'n  humaine  à  la 
livre  >  comme  celle  de  bœuf  &  de  mou- 
ton.  Les   Marchands   Portugais ,  qui 
commençoient  à  fréquenter  le  Pays  , 
refuferent  d'acheter  la  chair  des  Efcla- 
Tfaké  dcsves  morts  ;  mais  ayant  propofé  à  ces 
Feuogais.     Barbares  de  l'acheter  en  vie  ,  ils  firent 
avec  eux  un  traite,  qu'ils  veulent  faire 
regarder  comme  le  fondement  de  leur 
privilège  excluiif  pour  la  traite  des  Ef- 
claves -,  A(5te  ou  Traité,  dit  l'Auteur, 
qu'ils  n'ont  jamais  pu  produire  (89). 
Le  territoire  de  St-Salvador  fait  par- 

(^7)  Ojjilby,  p.  <ii';.  t)ue  les  Jjijgas    MerolU  ^ 

(PS')  Il  hs  appelle  6"m<-  page  66% 

tf  i  i  maison  verra  ilans  la  (8v)  Voyage  de  >I«ro^ 

fuiic  que  ce  ne  peut  cire  la ,  hH  /i<p. 
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tie  da  domaine  royal  >  dans  un  efpace    rmaume 
defepc  ou  huit  lieues  de  tour  (90).  Carli  ^^  Conso, 
fait  monter  les  Habitans  de  la  Ville  à  .i^^^^^'t 
quarante  mille  ,  la  plupart  Nobles  >  Congo. 
<lit-il,  mais  fi  pauvres  ,  qu'à  peine  s'en 
trouve-t-il  neuf  ou  dix  qui  portent  une 
chaîne  d'or  ou  d'autres  ornemens  de 
quelque  prix  (91). 

Du  temps  de  Merolla ,  c'eft-à-dire , ,  D«^cadencc 
■en  1 66^  ,  les  troubles  d  une  guerre  Ion-  e.Qs. 
|Tue&fanglanreavoient  fait  tranfporter 
la  Cour  à  Lemoa  (92).  Cet  Auteur  parle 
de  St- Salvador  comme  de  l'ancienne 
réfidence  des  Rois.  C'étoit ,  dit-il ,  !a 
Capitale  du  Royaume  &  le  fejour  ordi- 
naire de  ^Qs  Princes.  On  y  voyoit  un 
Evêque  ,  un  Chapitre ,  un  Coilege  de  . 
Jefuites,  un  Couvent  de  Capucins  & 
d'autres  établiiremens  cccléfiaftiques , 
qui  tiroient  tout  leur  entretien  de  la 
pieufe  génerofité  du  Roi  de  Portugal. 
Mais  les  ravages  de  la  guerre  (95)  ont 
fait  de  la  Ville  &  du  Canton  une  re- 
traite de  voleurs. 


f 50)  Relaiion  de  Piga-        (91)  Merolla  ,  lAi  ftf^ 
fetta.  p.  107.  (9i)  Ibid, 

ifi)  O^ilby,  p.  JîJ. 
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RtVAUME 


CHAPITRE     III. 

Fleure  t  CarA^ere  6»  Mœurs  dss  HabïtaM 
de  Congo. 


I 


L  y  a  peu  de  régions  auffi  peuplée^ 

que  le  Royaume  de  Congo.  Carli 

alfure  hardiment  que  (ts  Habitans  font 

Couleur  &  innombrables.  Les  Mojicongos  (94), 

cWvciurc  rfes  jgi  £(^  |g  j^Qj^  qu'ils  fe  donnent  eux-mê- 

mes  ,  font  communément  noirs,  quoi- 
tju'il  s'en  trouve  un  grand  nombre  de 
xioaleur  olivâtre.  La  piOpart  ont  les  che- 
veux noirs  &  trifés  \  mais  il  s'en  trouve 
ïiulîî  qui  les  ont  roux.  Leur  taille  eft 
moyenne  ;  &  fî  l'on  excepte  la  couleur, 
ils  ont  beaucoup  de  rellemblance  avec 
les  Portugais.  Les  uns  ont  la  prunelle 
^ts  yeux  noires  d'autres  ,  d'un  verd  de 
mer.  Leurs  lèvres,  ne  font  pasgroOTestSc 
pendantes ,  comme  celles  des  Nubleqs 
&'  des  autres  Nègres  (95). 
Uurcarac-  A  l'égard  du  caractère  ,  qiioiqu'ifs 
"^^*  foient  quelquefois  fiers  &  emportés  ,  ils 

"paroidenf.  ordinairement  doux  &  ciyils 
pour  les  Etrangers ,  traitables  dans  \zs 
affaires,  capables  de  fe  rendre  à  la  rai- 

(94I  Dappcr  (?crit  M<jÇi-    ce  nom. 
K-ri:J'C"'  ^'ais  '•  ne  "o"*        f'O  Voyage  dc  Caili'î 
çj>pàiii1  pvinj  Tonginc  dc    p.  jX}<t 
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Ion  ,  mais  paflionnés  pour  les  liqueurs  Rwyavv..;.» 
fortes,  fur-tout  pour  le  vin  ciTfpagne"^  Conuj^ 
^  l'eau-de-vie.  Dans  la  converfation  ,. 
ils  ne  manquent  ni  de  vivacité  ni  de- 
jugement.  Ils  s'expriment  avec  tant  de' 
j.ufteire  &;  d'agrément,  que  les  Euro- 
péens les  plus  fenfés  prennent  plaifir  à 
les  entendre. 

.  Les  Habitans  du  Comté  de  Sogno- 
joignent  la  fierté  à  beaucoup  d'iydolen- 
ce  &  de  moUelTe  ;  mélange  bifarre  ,  qui 
ne  les  empêche  point  d'avoir  les  ma- 
nières fort  inlinuantes  ,  avec  une  volu- 
bilité de  langue  dont  les  Habitans  dii 
Nord  de  la  Zaïre  n'approchent  poinrr 
Pour  la  valeur  &  la  force  ;  c'eft  aux  Nè- 
gres de  Bamba  qu'on  accorde  la  pal- 
me (9^}. 

Ils  ont  tous  un  penchant  prefquln-     iisfbnrv* 
vincible  pour  le  vol.  Mais  ce  qu'ils  fe  '^"'I^" 

f  ••II.  Ua?c  vj.  'lï 

procurent  par  cette  voie,  ils  iem- fon:  de  kais 
ployentaudi-tôt  à  boire  avec  leurs  corn-  ''^'* 
pa^nons.  Dans  la  joie  de  pouvoir  fe  re- 
puir  aux  dépens  d  autrui ,  un  d  entr  eux. 
marche  devant  le  fondateur  de  la  fête  , 
en  lui  donnant  le  titre  de  Roi  de  Con- 
go ,  parce  qu'ils  ne  connoidènt  rien- 
d'égal  au  plaifir  de  la  bonne  chère. 

Entre  St-Salvador  &  Loanda  ,  on  eft    voicur?  v« 
expofé  à  rencontrer  quantité  de  N<>bles'','JifJJ^^^ç/^7 

(s>(')  Relation  de  rigafetta.,  p.  14. 

Yiii 


47 S^     HrsTOTRE    ceweiiaie 

"roïaumï:   difgraciés  du  Roi  ,  qui  s'uniflènt  pour 
»E   c«N6o,y^|g^  j-^j.  }g  grand  chemin  5  jufqu'au 

rét-blilTemeiit  de  leur  faveur,  lis  s'em- 
poifonnent  les  uns  les  autres  à  l'occa- 
fion  des  moindres  démêlés  j  mais  fi  le 
coupable  eft  découvert ,  il  eft  puni  de 
mort ,  fans  efperance  de  pardon.  Les 
recherches  fe  font  avec  tant  de  rigueur  > 
qu'il  eft  difficile  au  crime  de  demeurer 
long-temps  caché;  &  cette  féverité  com- 
mençoic ,  du  temps  de  l'Auteur,  à  le 
rendre  beaucoup  plus  rare  (97). 
Anciens  ha-      Lopez  raconte  que  les  Rois  de  Con- 
avanUes*f er^  go  &  leurs  courtifans  avoient  autrefois 
itigais.         pour  habits  des  pagnes  d'étoffe  de  pal- 
mier j  qui  leur  tomboient  depuis  la' 
ceinture  jufqu'au-delïbus  des  genoux» 
Ils  y  fufpendoient ,   par- devant ,  des 
peaux  de  tigres ,  de  civettes  ou  de  mar- 
tres, en  forme  de  tabliers.  Ils  avoient 
fur  les  épaules ,  au- tour  du  col ,  une  for- 
te de  capuchon  >  dont  ils  pou  voient  fe 
couvrir  la  tête.  Le  corps  étoit  couvert 
d'une  efpece  de  furplis ,  qu'ils  appellent 
Inkutto  y  trèfle  ,  comme  nos  filets  ,  de 
très  belles  feuilles  de  palmier ,  &  bordé 
d'une  frange.  Ce  furplis  fe  relevoit  fur 
l'épaule  droite  ,  pour  laiffer  le  bras  en 
liberté;  &  fur  la  même  épaule  ils  por- 
toient  une  queue  de  Zcbra  ,  qui  flot- 
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roit  comme  nos  nœuds  d'Europe.  Sur  rôTTT^- 
la  tête  ils  avoient  un  pecit  bonnec  quar-  "^  Corgv»^ 
ré,  mais  fi  mince  &c  C\  étroit,  que  ne 
pouvant  les  défendre  de  la  pluie  &  du 
foleil ,  il  ne  Tervoit  que  pour  l'orne^ 
ment.  La  plupart  marchoient  pieds 
nuds ,  à  l'exception  du  Roi  &  de  quel- 
ques-uns des  principaux  Seigneurs,  qui 
portoient  des  fandales  de  bois  de  pal- 
mier ,  alTez  femblables  à  celles  des  an- 
ciens Romains.  Le  Peuple  n'avoit  qu'un 
pagne  d'étoffe  grofliere ,  qui  couvroit 
la  partie  inférieure  du  corps.  Tout  le 
jrefte  étoit  nud.  Les  femmes  du  premier  Ar.c'ms 
rang  s'enveloppoient,  depuis  la  cein-'^^'""^'^'^'"*' 
ture ,  de  trois  efpeces  de  tabliers  ,  donc 
le  plus  intérieur  leur  defcendoit  jus- 
qu'aux talons.  Elles  avoient  fur  le  corps 
une  forte  de  cafaquin  ,  ouvert  par  de- 
vant ,  &  fur  les  épaules  une  mantille 
d'étoffe  de  palmier.  La  tête  n'étoit  cou- 
verte que  d'un  petit  bonnet ,  de  la  mê- 
me forme  que  celui  àt^  hommes.  Il 
n'y  avoit  point  d'autre  différence  dans 
l'habillement  des  femmes  du  commun  » 
que  celle  de  l'étoffe ,  qui  étoit  plus  grof- 
liere. Les  femmes  efclaves  &  celles  du 
dernier  ordre,  étoient  nues  depuis  la 
ceinture  jufqu'à  la  tète.  Chance7nrT^.t 

Telle  étoit  la  parure  de  Congo ,  avant  q"ç  i^'s  ''''ro«- 
l'arrivée  des  Portugais.  Mais  aufli-tôt  ^'/J™'^'^^ 
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RoxAUME  que  le  Roi  &  les  principaux  Seigneurs 
»E  CoNflo.  cJq  Royaume  eurent  cmbraflTé  le  Chri- 
ftianifme,  ils  commencèrent  bien- tôt  à 
fe  régler  fur  l'exemple  de  leurs  Mar- 
tres. Ils  prirent  les  manteaux  à  l'Efpa- 
gnole ,  le  chapeau ,  la  vefte  de  foie ,  les 
mules  de  velours  ou  de  marroquin  ,  & 
les  bottines  à  la  Portugaife  ,  avec  des 
épées  auffi  longues  qu'on  en  ait  jamais 
porté  dans  la  Caftille.  La  néceffité  bor- 
ne encore  les  pauvres  à  leurs  anciens 
habits  ',  mais  les  femmes  de  diftindion 
imitent  les  ufages  des  femmes  de  Lis- 
bonne. Elles  ont  la  tête  couverte  d'un 
voile  ,  par  deflTus  lequel  la  plupart  met- 
tent un  bonnet  de  velours  ,  orné  de 
joyaux  précieux.  Au-tour  du  col  elles 
portent  des  chaînes  d'or  (98). 
Diflfcrenccs-     Cependant  on  trouve  quelque  varie- 

en:te  le  recit    /  j     ^    i       ,7  r       1      r  a^ 

As      voya-  ^e  dans  les  Voyageurs ,  lur  la  rorme  & 
gcurs.  Ja  matière  des  habits  de  Congo.  Dap- 

per  raconte  que  les  femmes  d'un  rang 
diftingué  ,  fur-tout  dans  les  grandes 
Villes,  font  richement  vêtues  de  lon- 
gues mantes  du  plus  beau  drap ,  feus 
Icfquelles  on  voit  paroîrre  vers  le  cou  , 
des  chemifes  fort  blanches,  &,  par  le 
bas  j  de  grands  jupons  de  fatin  ou  de 
damas  brodé,  à  franges  d'or.  Quelques- 

(98)  Lopcz,  dans  la  Relation  de  Congo  ^ar  ri{»« 
Ittia,  p  177  &iuir. 
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pnes  portent  encore  des  étoffes  d  ecor- 
çc  de  matomba  &  de  feuilles  de  pal- 
mier, teintes  en  noir  ou  en  rouge. 
Mais  toutes  ont  les  jambes  nues  -,  &  pouc 
unique  parure  de  tète ,  un  bonnet  de. 
coton  blanc.  Elles  s'enrichifTent  le  cou. 
&  les  bras  de  petites  chaînes  d'or ,  ou 
.de  cordons  de  beau  corail  rouge  (5p). 
Suivant  Carli ,  les  femmes  de  qualité 
ne  trouvant  rien  de  trop  magnihque 
dans  les  plus  belles  étoffes  de  rÉurope, 
s'«n  font  des  pagnes  ou  des  jupons  qui 
defcendent  jufqu'à  terre.  Elles  portent 
■ijne  mante  des  mêmes  étoffes ,  qui  leur 
couvre  le  dos ,  l'eftomac  &  le  bras  gau- 
chei  mais  le  bras  droit  demeure  nud. 
Les  femmes  d'ane  condition  infcriea- 
re ,  emploient  des  étoffes  de  moindre 
valeur  &  de  la  fabrique  du  Pays. 

Les  Habitans  de  Coneo  ont  été  plus 
fadelcs  aux  ulages  de  leurs  ancêtres  dans  cor.|oi 
tout  ce  qui  concerne  les  alimens.  Les 
grains  du  Pays  &  les  racines  compof^nc 
le  principal  fond  de  leur  nourriture; 
.mais  quoiqu'ils  ayent  différentes  fortes 
de  viande  ,  celle  de  boucherie  &  la  vo- 
laille font  des  mets  fort  rares.  Carli 
nous  apprend  qu'un  Poulet  vaut  une 
p  iftole  dans  le  Royaume  de  Congo ,  une 
pièce  de-huit  au  Brefil ,  6c  dix  fchel- 

(JV)  Da»sOillby„rage  535' 
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RoïAUME    Hngs  dans  le  Pays  d'Angola;  mais  II 
j»K  C0N60.  trouve  qu'en  gardant  les  proportions, - 
c'eft  beaucoup  moins  qu'à  Lifbonnç , 
où  il  fe  vend  un  écu.  Cette  exceflive- 
cherté  inquiète   peu  les  Habicans   de 
Congo.  Il  n'y  a  point  de  nourriture* 
pour  lefquelles  ils   ayenr  du  dégoût. 
Leur  vie  eft  extrêmement  dure ,  Se  l'Aa- 
teur  en  donne  pour  preuve  l'exemple  de 
leurs  Voyageurs  (  i  ) ,  qui  fe  réduifcntà 
vivre  d'eau  Se  de  racines. 
Ancienne      Us  n'ont  aucune  trace  des  fciences  • 
Rabitans,      "^  1^  moindre  inclination  a  les  cultiver. 
On  ne  trouve  point  parmi  eux  ,  die 
l'Auteur,  d'arwzienncs  hilloires  de  leuc 
Pays ,  ni  des  regiftres  d'un  temps  éloi- 
gné 5  où  la  mémoire  &  le  nom  de  leurs 
Rois  foient  confervés.  Jufqu'à  Tarrivée 
cics  Portugais,  ils  n'avoient  pas  connu 
Part  de  l'écriture.    La  datte  des  faits 
étoit  k  mort  de  quelque  pcrfonne  re- 
marquable. Cela  eft  arrivé  ,  difoient- 
ils,  avant  ou  depuis  la  mort  d'un  tei 
(2).  Ils  comptoient  leurs  années  par  les 
Kojjïonos i  ou  les  hy vers, qui  commen- 
cent pour  eux  au  mois  de  Mai,  &  finif- 
fent  au  mois  de  Novembre  j  leurs  mois 
par  les  pleines  lunes  -,  &:  les  jours  de  la 
femainc  par  leurs  marchés  :  mais  ils  ne 

(I)  Voyage  «le  Carii  >        (t)  Relation  de  Pjga^ 
p,  )7X  à.  fui»,  itut-y  p.  iti. 


i>EsVoYAGEs.  Lïr.  Xïn.  ^î^- 
pouiToient  pas  plus  loin  la  divihon  da  RÔ^TTsir 
temps  (5).  De  mcme  ,  ils  n'avoienc  pas,''''  ^^^■'^*'- 
d'autre  règle  pour  juger  de  la  grandeur 
d'un  Pays  y  que  le  nombre  des  marches 
ou  des  journées  qu'ils  diftinguoienr  feu- 
lement par  le  terme  de  Voyage  libre  oui 
chargé  (4). 

Leurs  principaux  araufémcns  font  au-  ï-^""  amw 
jourd'hui  le  chant  &  la  danfe.  Ils  ont  '"'"""'■ 
quelques  jeux  de  hafard ,  entre  lefquels 
on  eft  furprisde  trouver  des  cartes.  lis 
jouent  pour  de  petites  coquilles,  qui 
leur  fervent  de  monnoie  (5).  Mais  par- 
mi ceux  que  la  pauvreté  prive  de  ce  plai- 
iir ,  l'ufage  commun ,  lorfque  les  fem- 
mes font  revenues  du  travail  avec  leurs 
cnfans ,  eft  de  fe  retirer  dans  leurs  hu- 
res &  d*y  allumer  du  feu  ,  au-tour  du- 
quel ils  font  afiîs  à  terre.  Ils  mangent 
dans  cette  fituation  ce  qu'ils  ont  amalfé 
pour  leur  fouper ,  5c  s'entretiennenr 
ju{qa'à  ce  que  le  fommeil  les  faiïè  tom- 
ber fur  le  dos  (6). 

Merolla  nous  reptefente  une  de  leo-rs    Manit^rs-iV 
fêtes.  Ils  choifîfîent  ordinairement  le  "oh7^r.4i.w» 
temps  de  la  nuit  &  s'afl"emb!ent  en  fort  fîtM* 
grand  nombre.  Leur  pofture  favorite 
eft  d'être  aflis  en  rond ,  comme  on  vienr 
de  les  reprefcnter  au-tour  du  feu  \  mais 

(4)  l'igafcua  ,  »6»/>^;  (6)Carli,  p.  575,» 

Yv| 


•  £ 


4^4     Histoire  gêner  a  ti 

Royaume  ils  clioififlent  quelque  arbre  épais ,  fonff 
C0M60.  lequel  ils  fe  placent  fur   l'herbe.   Le 
centre  du  cercle  eft  occupé  par  un  grand 
plat  de  bois,  qui  contient  quelque  mé- 
lange de  leur  goût.  L'ancien  de  la  trou- 
pe ,  qu'ils  appellent  Makolontu  ou  Ka- 
loban^i ,  divife  les  portions  ,  &  les  ds- 
ftribue  avec  une  égalité  qui  ne  lailïe 
aucun  fujet  de  plainte.  Ils  n'emploient, 
pour  boire,  ni  verres  ni  tafles.  Le  Ma- 
kolontu prend  le  flacon  ,  qu'ils  appel- 
lent Moringo  f  le  porte  fuccefïivemenc 
à  la  bouche  de  tous  les  convives ,  laifïe 
boire  à  chacun  la  mefure  qu'il  juge  con- 
venable ,  &  le  remet  à  fa  place.  Cette 
méthode  s'obfervejufqu'au  dernier  me* 
ment  de  la  fête. 
Tousiespaf-      Mais,  ce  qui  parut  beaucoup  plas 
f  ns  lunt  ad-  furprenant  à  l'Auteur ,  il  ne  palToit  per- 
mis a  ces  fe-       r  V    j    I ,  /T-     1  1  '  •        r 
«inî.           lonne  >  près  de  1  aliembiee ,  qui  ne  le 

plaçât  fans  façon  dans  le  cercle  &  qui 
ne  reçût  fa  portion  comme  les  autres, 
quoiqu'il  fût  arrivé  après  la  diftribu- 
rion.  Le  Makolontu  prenoit  fur  cha- 
que part  de  quoicompofer  celle  de  l'é- 
tranger. On  apprit  à  Merolla  que  cet- 
te cérémonie  ne  s'obferve  pas  moins 
quand  les  pafTans  fe  préfentenc  en  plus 
grand  nombre.  Ils  fe  lèvent  aulîi-tôc 
que  le  plat  eft  vuide  ,&  continuent  leur 
chemin,  fans  prendre  congé  de  l'aiTèm- 
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blée  &  fans  dire  un  mot  de  remerci-  royaume" 
ment.  Les  voyageurs  profitent  de  ces^*-  Cqnwj. 
rencontres  pour  ménager  leurs  propres 
proviflonSr  II  n'eft  pas  moins  étrange 
que  l'aflemblée  ne  falfe  pas  la  moindre 
queftion  à  ces  nouveaux  vifagcs ,  pour 
fçavoir  d'eux  où  ils  vont  &  d'où  ils  vien- 
nent. Tout  fe  palTe  avec  un  filence  ad- 
mirable. On  croiroit ,  dit  l'Auteur  >. 
qu'ils  veulent  imiter  les  Locriens  ^  an- 
cien Peuple  d'Achaie ,  qui  5-  fuivanr  le  ^ 
témoignage  de  Plutarque ,  punilToit  par 
une  amende  ceux  qui  fc  rendoient  im- 
portuns par  leurs  queftions  (7).  Un  jour 
Merolla  traitant  plufîeurs  Nègres,  qi>i 
lui  avoient  rendu  quelque  fervice,  re- 
marqua que  le  nombre  de  fts  convives 
ctoit  fort  augmenté.  Comme  il  ne  fe 
eroyoir  point  obligé  de  recevoir  desirr- 
eonnus  ,  il  demanda  qui  étoient  ces 
étrangers.  On  lui  répondit  qu'on  l'igno- 
roit.  Pourquoi  fouffrez-vous ,  dit-il  à 
{es  Nègres ,  que  des  gens  qui  n'ont  point 
eu  de  part  à  votre  travail  viennent  par- 
tager votre  nourriture  ?  Ils  lui  répondi- 
rent iîmplement  que  c'étoit  l'ufage. 
Avec  un  peu  de  reflexion  ,  cette  chari- 
té  lui  parut  il  louable  (8)  qu'il  fit  re« 

(7)  On  fçait  qu'aux  fê-        (8)  Voyage  de  Merolla  ,' 
tes  Romaines  YAltum  fi-     page  é8<|, 
Umum^vfyn  aw0i  en  nfagCr 


4^^^^      ^-^  STOIRE    GENERAte 

KoYAUME  doubler  la  portion  commune^ 
Bs  Congo.      Leursfêtcsont  des' temps  &  dcs occâ* 
A  quelles  (]q^s  reliées  ,  telles  que  le  eain  d'un 

occafions    iis  ^       c  .  \  .  _P  ,, 

ie  donnent,  proces ,  un  mariage,  la  nailiance  d  un 
entant ,  leur  élévation  à  quelque  di- 
gnité. Chacun  s'efforce  alors  de  faire 
un  préfent  à  fon  protedleur  ou  à  fou 
Maître  j  &  ne  laifTc  pas  de  contribuer 
aux  frais  d&s  réjouilTances  (9}  commu- 
ciianfons  nés»  On  chante  des  vers ,  que  l'Auteur 

■^mufi^jue"^*  ^PP^^^^  *^^s  ballades  d'amour  (10).  On 
joue  d'un  inftrument  dont  la  forme  eft 
fingulière.  Il  reffemblc  au  luth  par  le 
corps  &  le  manche  i  rnais  le  ventre, 
c'eft-à-dire ,  l'endroit  où  la  rofe  eft  per- 
cée dans  un  luth  >  eft  d'une  peau  fore 
mince.  Les  cordes  font  des  poils  de  la 
queue  d'un  éléphant ,  ou  des  fils  de  pal- 
mier ,  qui  régnent  d'un  bout  de  î'inftru- 
ment  jufqu'à  l'autre  &:  qui  tiennent  à 
plufieurs  anneaux  diftribués  en  diffe- 
rens  lieux.  A  ces  anneaux  font  fufpen- 
dues  de  petites  plaques  de  fer  &  d'ar- 
gent ,  de  différentes  grandeurs  &  de 
differens  tons.  En  pinçant  les  cordes, 
on  remue  les  anneaux  ,  qui  font  mou- 
voir au  fll  les  plaques-,  ôc  de  tous  ces 
fons  ,  il  refaite  une  harmonie  confufe 
qui  n'eft  pas  fans  agrément.  Ceux  qui 

(  9  )  IbiJ.  p.  <î)0. 

(10)  Kelaiio»  Uc  Pisafctta  ,  pogc  lix  &  Aiiv, 
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manient  ces  inftrumens  les  accordent    RoyAtMK 
avec  beaucoup  d'art.  Mais  ce  qui  caufa  °  '^  Cowso. 
beaucoup  d'admiration  à  l'Aureur ,  c'eft 
qu'avec  leurs  doigts  feuls  ils  expriment, 
dit-  il ,  auflî  clairement  leurs  penfces 
qu'avec  la  langue  (i  i). 

Merolla  fait  la  defcription  d'un  in-  itiftr<* 

ftrument  qu'il  appelle  Nfambi ,  5c  qui  J,;",\;î;"''"'' 
paroît  du  même  genre.  C'eft  une  efpe- 
<:e  de  guitarre ,  mais  qui  a  peur  tête 
cinq  petits  arcs  de  fer,  qu'on  fait  en- 
trer plus  ou  moins  dans  le  corps  de  l'in- 
ftrument  lorfqu'on  veut  l'accorder.  Les 
cordes  font  des  fils  de  palmier.  On  joue 
delFus  avec  les  deux  pouces  ,  le  joueur 
tient  rinftrument  fur  fa  poitrine.  Le 
fon  j  quoique  fort  bas  ,  en  eft  aiïez  mé- 
lodieux (12). 

Mais  le  plus  agréable  8c  îe  plus  inge-  Autre  t»- 
nieux  inftrument  de  la  mufîque  de  Con-  ^'■"'"^'^** 
go  ,  eft  celui  dont  Carli  fait  la  defcrip- 
tion fuivante.  On  prend  une  planche 
de  bois  qu'on  tend  &  qu'on  bande  com- 
me un  arc.  On  y  fufpend  quinze  cale- 
balfes,  longues  &c  feches,  de  différen- 
tes tailles ,  percées  chacune  au  fommet , 
avec  un  trou  de  moindre  grandeur  qua- 
tre doigts  au-defl'ous.  Lé  trou  d'en-bas 
eft  à  demi  bouché ,  ôc  celui  d'en-haus 

(ri)  aid. 

(Il)  Voyage  de  Merolla,  pa);c<}^  • 


4S  S      H  I  s  T  aiR  E    G  É  NE  R'  A  t  ■#- 

Royaume  couvcrt  d'une  petite  planche  fort  min«i  ' 
»K  CoNoo.  ce  j  à  quelque  diftance  au-deflTus.  Le' 
joueur  attache  aux  deux  bouts  de  l'in- 
ftruinent  une  petite  corde  »  qu'il  fe  paf- 
fe  au-tour  du  col  pour  le  foutenir  j  &  ds 
deux  petites  baguettes,  dont  le  bout  eft 
couvert  d'étoffe ,  il  frappe  fur  la  plan- 
che dont  le  retentiflTement  fe  commu- 
nique aux  calebafTes  &  forme  une  har- 
monie finguliere  ,  fur-tout  lorfque  plu- 
fieurs  personnes  jouent  enfemble  (13)- 
Divers  au-  Cet  inftrument  a  quelque  reflem- 
«wn».  '"  "'"  blance  avec  le  Marimba  ,  qui  eft  fort  en 
ufage  parmi  les  Abundis  &  les  Abun- 
das ,  Habitans  .d'Angola  ,  de  Matam- 
ba  &  de  quelques  autres  Contrées.  Le 
Marimba  confifte  en  feize  calebafTes, 
de  différentes  grandeurs,  fort  bien  ran- 
gées entre  deux  planches  ,  qui  font  audî 
fufpendues  au  cou  du  joueur.  L'embou- 
chure de  chaque  calebafTe  eft  couverte 
de  petites  tranches  ,  d'un  bois  rouge  &c 
fonore,  nommé  Tanilla.  C'eft  fur  ce5 
tranches  m-èmes  que  le  joueur  bat  avec 
deux  petites  baguettes  -,  &:  le  fon  qui 
fort  des  calebalfes  a  quelque  reflem- 
blance  avec  celui  de  l'orgue. 

Pour  former  un  concert ,  les  Nègres 

(15)  Voyage  de  Carli  ,  îles  Mifliaiinaircs  Capu- 
page  56J.  Les  Aureiirs  An-  tii.s  doivent  pafTcr  pour  d«' 
(lois  paroificiu  Uouccr  û    bons Jggss uimuf^uc. 
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emploient  cinq  inftnimens,   dont   le   rvOY^uMk 
Kfambi  eft  le  principal.  Ils  y  joignent  ^^   ^""'*^*' 
quelquefois  le  Kajfuto ,  qui  eft  une  pie-  ^^grc?"  ''" 
ce  de  bois  creux  d'une  aune  de  long ,    Ténor, 
couverte  d'une  planche  taillée  en  ma- 
nière d'échelle,  c'eft-dire ,  avec  de  pe- 
tites tranches  difperfées  par  interval- 
les. On  racle  delTus  avec  un  bâton  ,  & 
cet  inftrument  pafle  pour  le  Ténor. 

La  bafîe  du  concert  eft  le  Qjùlando  ,  Cafl*. 
qui  eft  compofé  d'une  fort  grande  ca- 
lebafTe  ,  large  par  le  fond  ,  &  fort  étroi- 
te au  fommet ,  de  la  forme  à  peu-près 
de  nos  bouteilles.  Elle  eft  percée  en 
échelle,  comme  le  Kafluto ,  &  l'on  ra- 
cle auffi  deftus  avec  un  bâton.  En  géné- 
ral toute  cette  fymphonie  n'cft  point 
défagréable  dans  l'éloignement  *,  mais , 
de  près,  le  bruit  de  tant  de  baguettes 
caufe  néceftakement  beaucoup  de  con- 
fufion. 

Les  Nègres  du  Pays  fe  fervent  auflî 
de  quantité  de  petits  grelots  ,  placés  an 
long  d'un  fer  ,  qu'ils  agitent  en  mefu- 
re.   Cet  inftrument  eft  fort  en  ufage 
d'ans  le  Comté  de  Sogno  ,  &  marche 
toujours  devant  le  Comte  aux  jours  de 
fêtes.  Mais  les  principaux  inftrumens     Muri<;!icde 
de  Congo  fe  nomment  Embauckis.  Ce'^*  ^°"'"- 
font  ceux  du  Roi  &:  des  Princes.  Le     Trompcuc- 
plus  riche  eft  la  trompette  d'ivoirg ,'  '^""^'^ 


1 
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"  Royaume'  compofée  de  plufieurs  pièces  bien  per- 

»K  c»NGo.c^=es,  qui  s'emboitent  l'une  dans  l'au-» 
tre ,  &  qui  font  enfemble  de  la  ion» 
gueur  du  bras.  L'embouchure  eft  de  U 
grandeur  de  la  main»  On  y  applique  le$ 
doigts ,  de  le  fon  fe  forme  par  leur  ref» 
ferrement  ou  leur  dilatation.  L'inilru* 
ment  n'a  point  de  trous  latéraux  comme 
tengo ,  ou  nos  fluttes  8c  nos  hautbois»  Le  Longo  eft 

les  rfeux  fon»  c^nipofé  de  deux  fonnettes  de  fer ,  liées 
par  un  fil  d'arehal ,  en  forme  d'arc.  On 
bac  deffus  avec  deux  baguettes.  Cet  in- 
ftrument  royal  marche  devant  les  Prin- 
ces, lorfqu'ils  veulent  annoncer  leur» 
volontés  au  Public  (14).  C'eft apparem- 
ment du  Longo  que  parle  Carli ,  lors- 
qu'il repréfente  les  jeunes  Princes  &  les 
enfans  des  premiers  Seigneurs  avec  des 
fonnettes  de  fer  à  la  main  ,  fur  lefquel- 
hs  ils  battent  alternativement.  Il  com- 
pare ces  fonnettes  à  celles  qu'on  fufpend 
en  Europe  au  cou  des  beftiaux.  Mais 
cette  mufîque  eft  rare ,  dit-il ,  parce  que 
le  nombre  des  Seigneurs  n'cft  pas  (1 5) 
grand, 
riuttet  Se      On  voit,  à  la  Cour ,  des  fluttes  8c 

Coxnemufcs.  jg^  corncmufcs ,  dont  les  Muficiens  de 
Congo  jouent  fort  bien.  On  en  voie 
aufli  parmi  le  Peuple ,  mais  d'une  for- 
Ci  4)  Mcrolla,  nlifuj>.  page  6)i  &  fuivMUca. 
(i()  Caxli,  pige  564. 
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Tamboi-f» 


me  moins  élégante  ôc  d'an  fon  plus  ~û^ 
groflîer.  Le  Peuple  n'obfcrve  qu'une  "' 
mefure  imparfaite  dans  les  danfes  ,  de  ,    Ça"'^'-f« 

,  ,  r.  ,      CCS  ilâKiits. 

bac  des  mains  pour  accompagner  les 
inftrumens.  Mais  à  la  Cour,  le  mouve- 
ment des  pieds  cft  plus  jufte  &  plus  gra- 
ve. C'eft  une  forte  de  mefure  moref- 
que ,  que  TAuteur  trouve  allez  maje- 
ftueufe  (16), 

-  Les  tambours  font  compofés  d'un 
boisfort  mince  &  d'une  feule  pièce ,  de 
la  forme  de  ncs  grandes  jarres  de  terre. 
Ils  font  couverts  d'une  peau  de  bête ,  fur 
laquelle  on  bat  avec  la  main.  Le  bruit 
l'emporte  beaucoup  fur  cel^i  de  nos 
tambours  (17).  Suivant  Carli  (18),  on 
n'y  apporte  point  d'autre  art  que  de  cou- 
per un  tronc  d'arbre  long  de  troisquarts 
d'aune,  de  le  crcufer  &  de  le  couvrir 
des  deux  côtés  d'une  peau  de  tigre  ,  ou 
de  quelqu'autre  animal,  On  bat ,  dit 
TAuteur,  avec  la  main  ouvertejôc  le  fou 
cft  fort  hideux, 

Outre  ces  grands  tambours ,  Merot- 
la  en  rcpréfente  de  plus  petits ,  que  les  i^ours.^ 
Nègres  appellent  Nkamba.  Ils  font  com- 
pofés du  fruit  de  l'arbre  Alikonda  , 
dont  on  a  déjà  vu  la  defcription  ,  ou 
d'une  pièce  de  bois  creux,  qui  n'efl: 


Autres  for- 
tam- 


{li)  rigafetta,  p.  i^). 
JI17)  Meiolla  »  p.  64;. 


(18  Catti,  page  s^l.^ 
Aiivamex. 
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ÉOYAUME  couverte  que  d'un  côté.  Leur  ufage  eflr 
B  E  Congo,  ordinairement  pour  les  parties  de  dé- 
■^ambour  de  bauche  j  quoiqii'ils  fafTent  aflTez  de  bruit 
pour  être  entendus  de  fort  loin.  Auflî 
les  Miffionnaires  ne  l'entendent  jamais 
fans  courir  auflî-tôt  vers- le  lieu  de  l'af-- 
femblée,  dans  la  vue  dlnterrompre  ces' 
cruels  amufemens.  L'Auteur  regrette  de' 
n'avoir  jamais  pu  furprendre  un  coupa-. 
î>le  ,  pour  en  faire  un  exemple.  Il  ajou- 
te que  les  Jaggas  emploiem  ces  tam-^ 
bouts  ,  non-jfeuleraent  à  leurs  fêtes  , 
mais  aux  facrihces  humains  qu'ils  font 
à  l'honneur  de  leurs  ancêtres ,  ôc  fur- 
tout  ,  dit  -  il ,  lorfqu'ils  invoquent  le 
diable  (  1 5?). 

^   II. 

'^rts  &  Coutumes  des  Mojîcongos^ 

laificcs  du /^A  N  remarque   peu  de  différence 
7ays.  V^  entre  les  édifices   de  Congo  8c 

ceux  de  toute  la  Côte  occidentale  d'A- 
frique. Les  Moficongos  élèvent  aulli  plu- 
fîeurs  hutes  au  milieu  d'un  enclos.  Elles 
font  déterre  ou  de  bois ,  couvertes  de' 
paille,  divifées  en  pluficurs  chambres 
commodes ,  mais  fans  rez-de-chaulTce 
de  fans  aucun  étage.  La  plupart  font 
tendues  de  fort  belles  nattes ,  &c  gar- 

<)^)  Mcrolla,  pa^e  <5^t,  i 
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.•nies  de  plufieurs  autres  ornemens  (10).  j^oyaume 

-C'eft  la  feule  force  de  l'ufagc  ,  ou  quel-  »^  conc*. 
que  goût  de  commodité,  qui  borne  les 
Nègres  de  Congo  à  cette  manière  ds 
bâdr -,  car  loin  de  manquer  de  pierres, 

.  jl  y  a  peu  de  régions  dans  l'univers  où 
les  montacrnes  en  fournillent  autant  êc 
<le  tant  d'efpeces  différentes.  Ils  ont 
d'ailleurs  du  bois  pour  la  charpente,  & 
des  bètes  de  charge  pour  le  tranfport 

.des  matériaux.  Mais  ils  manquent ,  à  la 
vérité.,  de  maçons,  de  charpentiers, 

,de  couvreurs  &:  d'autres  ouvriers.  Les 

.murs  des  Eglifes  &  les  autres  batim^ns 

,de  la  même  fabrique  ont  été  conftruits 

.par  des  maçons  Portugais. 

Pour  former  leurs  enclos,  ils  plan-      Hayes  4; 
.tent  des  branches  d'Ogkegue  ,  fort  près""""' 

J'une  de  l'autre.  Ces  aibrilFaux  devien- 
jient  fi  forts ,  en  croilfanr,  qu'ils  com- 
;pofent  moins  une  baie  qu'un  véritable 
.mur ,  qui ,  étant  couvert  de  nattes  ,  for- 
me une  très  belle  cour,  où  les  Nègres 

;ie  promènent  à  l'abri  du  Soleil  (21). 

Ceux  qui  font  leur  demeure  dans  les  D'ofiicsHM 

•Villes,  tirent  leur  fubfiftance  du  com-!''""\ii'«°^ 

^  -II-  1  leur  fubfiflaiw 

merce.  Ceux  qui  habitent  la  campagnecc, 
,viyent  de  l'agriculture  &  de  l'entretien 


? 


fio)  Dapperditqueeurj        (n)  Pigafctta  ,  p.  ;i{f 
nieuhlcs  confifltiu  tu  é-     &  fuiv. 
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"iioyAUME   cies  beftiaux.  Ceux  qui  fonc  établis  fur  ' 
Di  co:.ico.  jgj  bords  de  la  Zaïre  &  des  autres  Ri-  i 
vieres  ,  fubiiftent  de  la  pêche.  D'autres  , 
gagnent  leur  vie  à  recueillir  le  vin  de 
Tombe  \  d'autres  à  fabriquer  les  étoffes 
du  Pays.  Il  y  a  peu  de  Moficongos  qui 
ne  foient  experts  dans  quelque  (i  i)  mé- 
tier ;  mais  ils  ont  tous  une  extrême  aver- 
fion  pour  le  travail  pénible. 
Fann.ines      Lcs  Habitaus  àts  limites  orientales 
»!e     .Uveri'cs  J^  Royaume  &  des  Pays  voifins,  font 
**°  "*         d'une  habileté  finguliere  pour  la  fabri- 
que de  plusieurs  fortes  d'étoffes ,  telles 
que  les  velours,  \ts  tilTus,  les  farins> 
les  damas  &  les  taffetas.  Leurs  fils  fonc 
compofés  de  feuilles  de  divers  arbres, 
qu'ils  empêchent  de  s'élever ,  en  les 
coupant  chaque  année  ,  &  les  arrofanc 
avec  beaucoup  de  foin ,  pour  leur  faire 
pouffer,  au  printemps,  dzs  feuilles  plus 
tendres.  Ces  fils  font  très  fins  &  très 
unis.  Les  plus  longs  fervent  à  compofer 
les  grandes  pièces.  On  les  nomme  Inko- 
rimbas ,  du  pays  de  leur  fabrique  ,  qui 
«ft  aux  environs  de  la  Rivière  de  Vum- 
ba.  Les  velours  ,  qui  font  à  peu- près  de 
la  même  grandeur ,  fe  nomment  En- 
kabas -,  les  damas,  Jnfulas  ;  les  raris  , 
Mar'ikas  ;  les  Zend.idis  Tongasi  &  les 
Armoifins,  Enjambas.  Les  plus  lége- 
\ii.)  Ojilby ,  page  5J4  &  luir. 
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tes  de  ces  étoffes,  qui  font  de  la  fabri- 
que <X An^il^ki ,  font  encore  en  plus  ^^  Congo. 
grandes  pièces.  Elles  font  d'ailleurs  très 
commodes  pour  Tufage,  &  alfez  Icrrées 
pour  garantir  de  la  pluie.  Les  Portugais 
ont  commencé  à  les  emploier  pour  taire 
xlcs  tentes ,  ik  s'en  trouvent  bien  contre 
U  pluie  &  le  vent  (15). 

Les  richeffes  des  Molicongos  confi-  Enquoicon' 
ftent  principalement  en  Efclaves,  en^'^^^^'^'"  |,ç 
ivoire  Hc  en  fimbos ,  qui  font  de  peti-  Conga. 
tes  coquilles  qui  tiennent  lieu  de  mon- 
noie.  Congo  ,  Songo  &  Bamba  vendent 
peu  d'Efclaves  -,  &  ceux  qu'on  tire  de 
ces  trois  Provinces  ne  palîent  pas  pour 
les  meilleurs,  parce  qu'étant  accoutu- 
més à  vivre  dans  l'indolence  ,  ils  fuc- 
combent  bien  tôt  aux  travaux  pénibles. 
Les  plus  eftimés  viennent  ^ AmboïlU  , 
de  Jingos  ,  des  Pays  de  Jaggas ,  de  Ka- 
Jenda  ,  de  QuJlax  ,  de  Limbo  ôc  de  di- 
vers autres  i^ays  au-deffusde  MaJJinga' 
no  ,  dans  le  Royaume  d'Angola.  Les 
Européens  font  auflTi  quelque  commerce 
en  fimbos.  Mais  les  principales  mar- 
chandifes  du  Comté  de  Sogno  font  les 
étoffes  de  fombos ,  l'huile  de  palmier  & 
les  noix  de  kola.  Les  dents  d'élephans, 
qu'on  y  apporroit  autrefois  en  grand 
«ombre  ,  y  font  devenues  plus  rares. 

(13}  pigafma  t  Fas«  39  &  f^uiir» 
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"  Royaume  Au  refte ,  c'cft  la  Ville  de  Sc-Salvador, 
«15  Congo,  q^j  qÇ\-  comme  le  centre  du  commerce 
XTtntre  au  portugais  dans  ces  Contrées.  Les  Habi- 
Foruigais  tans  achètent  d'eux  des  étoffes  de  Cy- 
,.!ans    le  ^^^^  ^  jçj  toilcs  peintes ,  nommées  Ca^ 
Àe  Congo.  J^cs  dc  vcrdurc  ,  des  Cans  bleus ,  des  Bl- 
Tamks  de  Surate  ,  dts  chaudrons  de  cui- 
vre ,  des  draps  d'Angleterre  ,  de  grands 
Simbos  de  Loanda ,  des  Bejiers  ,   des 
colliers ,  des  anneaux  &  d'autres  merce- 
ries de  peu  de  valeur.  Les  poids  &c  \ts 
mefures  ne  font  en  ufage  ici  qu'entre 
les  Portugais.  Congo  eft  auiîî  fans  mon- 
Simbos,  &  noie  d'or,  d'argent  &  de  cuivre.  Tous 
jeuiurage.     jes  marchés  s'y  font^n  fimbos,  petites 
coquilles  qui  paifent   pour  monnoie 
courante  ,  éc  qui  n'ont  aucun  prix  dans 
.  les  autres  régions  de  l'Afrique.  Les  Por- 
tugais mêmes  font  réduits  à  s'en  fervir 
dans  les  voyages  qu'ils  font  au  travers 
du  Royaume,lorfqu'ils  portent  ou  qu'ils 
envoyent  par  leurs  Pomberos  ou  leurs 
Efclaves  des  marchandifes  à  Pembo  & 
.dans  d'autres  cantons  d'Angola  (14). 
Outre  l'ufage  ordinaire  des  fimbos ,  les 
Nègres  de  Congo  ont  une  nouvelle  rai- 
fon  de  les  rechercher  ardemment,  de- 
puis qu'ils  font  en  commerce  avec  quel- 
ques Peuples  vûifins  qui  adorent  la  mer 
.éc  qui  étendent  leur  refpecSl  à  tout  ce   1 
U4)  OgUby ,  p?£C  î jj  &  fuir.  ^     ' 

qui 
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qui  fort  de  fon  fein.  Lapafllon  de  ces  Roïaume 
Afriqiiains  intérieurs  pour  les  coquilles  '°^  Congj» 
marines  ,  va  jufqu'à  les  leur  faire  nom- 
mer Enfans  de  Dieu.  Ils-  donnent  en 
échange  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux , 
&  ne  s'eftiment  heureux  ou  riches  qu'à 
proportion  qu'ils  en  peuvent  amalîèr 
(15).  Dix  mille  cinq  cens  fimbos  font 
la  valeur  d'ulie  piftole  (i(î). 

Le  Royaume  de  Congo  ne  produi-  Voitures  «^ 
fant  point  de  chevaux  6c  n'étant  pas  ^^*" 
propre  à  les  nourrir,  les  Habitans  n'ont 
pas  d'autre' commodité  pour  \ts  voya- 
ges que  d  être  couchés  dans  leurs  ha- 
■macks ,  ou  aflis  dans  une  efpece  de  fau- 
teuils ,  au-deflus  defquels  on  foutient 
des  parafols ,  qui  les  mettent  à  couvert 
du  foleil.  Ils  font  portés  fur  les  épaules 
de  leurs  propres  Elclaves ,  ou  par  des 
porteurs  de  louage  ,  qui  fe  trouvent 
prêts  à  fe  relever  fur  la  route.  Ceux  qui 
font  obligés  de  faire  beaucoup  de  dili- 
gence ,  prennent  avec  eux  un  grand 
nombre  d'Efclaves ,  qui ,  fe  relevant 
au  moindre  figne  de  laflîtude,  n'avan- 
cent pas  moins  que  le  meilleur  cheval 
âu  trot  (27).  Pour'traverfer  les  rivie-  Canots  dV 
-res,  ou  p€ch;r  lur  les  cotes,  ils  ront  grandeur, 

f  15)  Voyage  d'Angelo,     page  57?; 
paRejô».  (17;  Pigafetta  ,  p.  7J 

(16)  Voyage  de  Catli  »     &  87, 

Tome.  XKI,  Z 
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irr7~I~  ufage  de  leurs  canots.  Les  plus  grande 
'BU  <:o^oo.  font  comporés  d'un  rronc  à' ^likonda  , 
arbre  d'une  prodigieuie  grolurur  (iS). 
On  lir  avec  étonnemenr ,  dans  la  Rela- 
tion de  Pigaferta  ,  qu'un  Canot  peut 
contenir  quelquefois  jufqu'à  deux  cens 
hommes.  Les  rameurs  îont  debout , 
comme  dans  les  autres  régions  de  l'A- 
frique 5  &  manient  fort  habilement  une 
efpece  de  pelle  qui  leur  fcrt  de  rame. 
Lorfqu'ils  font  obligés  de  combattre  fur 
l'eau  ,  ils  abandonnent  la  rame  pour 
manier  leurs  arcs  &  leurs  flèches  (29), 
Mariages  de  Quoiquc  le  Chrjflianifme  ait  fait 
Co;i£,û.  beaucoup  deprogics  dans  le  Royaum.e 
de  Congo  ,  &  que  les  mariages  y  foient 
célébrés  avec  les  cérémonies  de  l'Eglife 
Romaine  ,  il  a  toujours  été  fort  diffi- 
cile de  faire  peidre  aux  Habitans  le 
goût  du  concubinage.  Malgré  les  plain- 
tes &  les  leprcches  dts  Miflîonnaires  , 
ils  prennent  autant  de  maitreflès  qu'iU 
en  peuvent  entretenir.  L'ancien  ufagc 
des  Nègres  de  Sogno  étoit  de  vivre  quel- 
que rcmps  avec  leuis  femmes  »  avant 
que  de  s'engager  dans  le  maringe ,  pour 
apprendre  à  fe  connoîire  mutuellement 
pat  cette  épreuve  (30).  La   méthodj: 

(18)  On  en  a  tîcja.vû  ja  _fyna5'pgc  tS-^ 
♦Jcfcjipiidn.  (30)  Les  Auteurs  Aij« 

{Kj)  Rchttign  de  Pij^-    glois  de  («  RccucU  4%! 
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Qirécienne  leur  paroîc  contraire  au  bien     ^„^^^,^^~ 
de  la  ("ocieté,  parce  qu'ellç  ne  permet  »£  Ccng». 
point  qu'on  s'aUure  auparavant  de  la  te-       Avcrfuuî 
condue  dune  temme,  ni  des  autres  pour  ,e  fr.a» 
qualités  convenables  à  l'état  conjugal.  ™S^    '^^^''é-. 
Âufîi  les  Miffionnaires  n'ont-ils  pas  peu  ' 
de  peine  à  leur  faire  abandonner   la 
pratique  de  leurs  ancêtres  ,  quiconfifte 
dans  un  traité  fort  iîmple.  Les  parens     Formaiùéc 
d'un  jeune  homme  envoient  à  ceux  d'u-  '^"p^j"''^^^ 
ne  jeune  fille  pour  laquelle  il  prend  de 
^inclination  ,    un  préfent,qui  pa(Tè 
pour  douaire  ,  &  leur  font  propofer 
leur  alliance.  Ce  préfent  eft  accompa- 
gné d'un  grand  flacon  de  vin  de  pal- 
mier, qui  porte  dans  le  Pays  le  nom  de 
Chetto ,  à  Aldaff[i)  1.  Le  vin  doit  être 
bu  par  les  parens  de  la  fille  avant  que  le 
préfent  foit  accepté  j  condition  fi  necef- 
laire  ,  que  la  conduite  du  pcre  &  de  la 
mère  palferoit  autrement  pour  un  ou- 
trage. Enfiiite  le  père  fait  fa  rcponfe. 
S'il  retient  le  préfent,  il  n'a  pas  befoin 
d'autre  explication  pour  marquer  fou 
confentement.  Le  jeune  homme  &:  tous 
fes  amis  fe  rendent  auifi  tôt  à  fa  maifon 
&  reçoivent  fa  fille  de  fes  propres  mains^ 
Mais  fi  quelques  femaines  d'épreuve  &:  .  .     - 

»ent  que  cet  nfjEC  rcgnoit    quelques  endroits  d'Irlaa* 
autrefois  en  Antjlcttrre  ,     ».k  &  (rZcofle 
,ô:'iu'iifubfifte.en<oif  (Uns       ,(ji;  Ok  C/t/.'t>. 
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KovAUME    d'obfervation  font  connoîtfe  au  mari 
DE  Congo,   qu'il  s'clî  trompé  dans  fon  choix  ,  il 
renvoie  fa  femme  &c  fe  fait  reftittker 
fon  prélenr.  Si  les  fujets  de  mécon-^ 
lentement  viennent  de  lui ,  il  perd  fon 
droit  à  la  reftitution.   Mais  de  quel- 
que côté  qu'ils  puilfent  venir  ,  la  jeune 
femme  n'en  eft  pas  regardée  avec  plus 
de  mépris ,  ôc  ne  trouve  pas  moins  l'oc- 
cafion  de  fubir  bientôt  une  nouvelle 
épreuve. 
Pt'îfcns r.up-     Obfervez  j*^vec  l'Auteur ,  que  le  père 
t  uux.  de  la  fille  ne  doit  jamais  fe  plaindre  de 

la  médiocrité  du  préfent ,  s'il  ne  veuc 
pas  être  aceufé  d'avoir  vendu  fa  fille. 
Cependant,pour  éviter  jufqu'aux  plain- 
tes fecretes  ,  la  loi  règle  ce  qu'un  mari 
doit  donner ,  fui  van  t  fon  rang  &  fa  for- 
tune. Le  père  de  la  fille  regarde  ces  pré- 
fens  nuptiaux  comme  une  partie  de  fes 
richelTès ,  du  moins  jufqu'au  terme  de 
répreuve,  où  le  fort  d'une  femme  eft 
fixé  fans  retour.  Ainh  les  plus  riches 
font  ordinairement  cejLix  qui  fe  trou- 
vent pères  d'un  plus  grand  nombre  de 
filles. 
Aiv.is&ma-  Il  arrive  quelquefois  ,  entre  les  Ne- 
i.icrc  i!c  les  2j.g5  ^(^j  commun  ,  qu'un  mari  mécon- 

tent  de  fa  femme  ,  mais  peu  difpofc  à 
perdre  (es  préfens  ,  la  cède  au  mcme 
prix  à  quelque  jeune  homme  de  fa  fa-. 
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taille»  Les  loix  du  Pays  n'oppofent  rien  "royaume 
à  cette  infâme  pratique-,  mais  le  zèle '^  ^   Cokoo. 
des  Millionnaires  y  fupplée.  Dans  un 
cas  fi  fcandaleux  ils  emploient  tout  leur 
crédit  pour  faire  donner  la  baftonade 
au  coupable.  Un  Nègre  de  quelque  di- 
ftinftion  ayant  fait  un  jour  cet  odieux 
marché  pour  la  femme  de  fon  coulm  , 
fut  amené  devant  les  Millionnaires  , 
qui  s'efforcèrent  d'abord  de  lui  infpirer 
d'autres  fentimens   par  leurs  exhorta-  . 
tiens.  Us  palTerent  enfuite  aux  mena- 
ces ;  mais  apprenant  qu'elles  n'avoient 
■produit  aucun  effet ,  &  qu'au  lieu  de 

?[uitter  fa  femme  ,  le  coupable  avoir 
ait  un  nouveau  préfent  à  (on  père  , 
pour  perfuader  au  Public  qu'il  avoir 
rempli  la  loi ,  ils  s'emportèrent  Ci  vive- 
ment contre  fon  crime ,  qu'une  partie 
du  Peuple,  échauffé  par  leurs diicouis, 
fe  faiiit  du  mari  Se  de  la  femme,  les 
fouetta  fans  pitié  ,  Se  priva  le  mari 
d'un  emploi  fort  lucratif  dont  il  étoic 
revêtu  (51). 

Les  femmes  ont  droit  aulîi  de  mettre      ^"  ^«'"- 
leurs  maris  a  1  ellai ,  &  i  on  reconnoit  i^irs  maris  à 
tous  les  jours  qu'elles  font  plus  incon- ''^'^^i* 
fiantes  ôc  plus  opiniâtres  que  les  hom- 
mes, car  on  les  voit  profiter  plus  fou- 
vent  de  la  libcfté  qu'elles  ont  de  fe  reti- 

(jj)  Voyage  (le  MeroUa,  page  614  &  luiv. 

Z  iij 
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Royaume  rei  avapiC  la  célébration  du  niaiiage-^ 
p i.  ccaieo.  quoique  leurs  maris  n'épargnent  iien 
pour  les  retenir.  Merolia  raconte 
qu'ayant  été  appelle  pour  conreller  une 
mère  dont  la  fille  étoit  dans  l'état  d'é- 
preuve ,  il  lui  déclara  qu'il  ne  pouvoit 
lui  donner  rabfolution  fi  elle  n'obli- 
geoit  fa  fille  de  fe  marier.  Elle  répon- 
dit :  '>  Mon  Père  ,  je  ne  donnerai  point 
w  à  ma  fille  un  jufte  fujet  de  me  mau- 
»  dire  après  ma  mort ,  en  la  forçant  de 
>•  prendre  un  mavi  pour  lequel  elle 
*>  n'ait  pas  d'jndinarion.  Vous  crai- 
«  gnez  donc  moins ,  répliqua  le  Mif- 
."  fionnaire  ,  les  malédictions  de  Dieu, 
"  que  celles  de  votre  fille  ?  Cette  me- 
nace fit  tant  d'imprelîion  far  la  jeune 
femme ,  c]ue  s'étant  mife  à  pleurer  , 
elle  appella  immédiatement  (on  mari , 
pour  lui  promettre  de  confentir  à  la 
célébration.  Dès  le  lendemain  ils  allè- 
rent enfemble  à  la  pèche ,  ôc  le  fort 
ayant  répondu  à  leurs  efperances  ,  iU 
reçurent  la  bénedidtion  nuptiale.  Me- 
rolia ne  fit  plus  difficulté  de  contcllèr 
la  mère ,  qui  mourut  peu  de  jouis  après. 
Mais  il  en  vit  plufieurs,  obftinces  à 
mourir  fans  confellion  (33),  pkuôr  que 
d'employer  leur  autorité  pour  forcer 
leurs  filles  au  mariage.  Il  ajoute  c]u'a- 

(j})  Voyags  (It  Merolia,  page  644. 


^rès  les  cé^cmonies  de  VE^k  ,  on  les  ^Ro^.u..^ 
voie  vivre  ordinairement  dans  une  par-  ^^^^ 

faite  union-,  que  les  femmes  ont  une  ,^,,,„^,ehr^. 
averfion  particulière  pour  les  Hereti- ûcanes. 
ques-,  qu'il  s'en  trouve  pluheurs  qui 
s'allemblent  le  premier  jour  de  Carê- 
me ,&  qui  s'engagent  a  la  continence 

iufqu'au  jour  de  Pâques  -,  enfin  qu  eUes 
ipportent  plus  de  fidélité  que  les  hom- 
mes à  l'obfervation  du  jeune.       ^ 

Une  femme  qui  lailTe  prenare   ^^  ^, J;^':^-- 
pipe  par  un  homme  &  qui  hu  permec  •    -  ". 
Ses'enfervir  un  moment , lui  donnedes 

droits  fur  elle  ^/^"f  S^^^  ^^;  j^^^^^t    .w...,. 
der  fes  faveurs.  Dans  le  cas  de  iaduL  ^^^^^^^^^^ 
tere  ,  la  loi  condamne  l'Amant  a  don- 
ner la  valeur  d'un  Efclave  au  mari ,  & 
la  femme  à  demander  pardon  de  fon 
crim.e-,  fans  quoi  le  mari  obtiendroïc 

facilement  la  permifTion  du  aivorce. 
Malgré  l'attachemeent  que  toute  la  Na- 
tion conferve  pour  l'ancien  ufage  de 
l'épreuve,  ceux  qui  font  furpris  dans 
un  commerce  trop  libre  avant  le  ma- 
tiaae  payent ,  en  monnoic  du  Pays ,  une 
amende  qui  revient  à  neuf  de  nos  ecus. 

L'œconomie  domeftique  a  fes  loix  ,    i.oK-  de  Vc.- 
Gui  font  uniformes  dans  toute  la  iNa-  ^^^^^^^^^^ 
tion.  Le  mari  eft  obligé  de  fe  pourvoir 
d'une  m^ifon  -,  de  vcrir  fa  femme  &  les 
fcnfaas  futvant  fa  condition-,  dcmon- 

Z  uij 


504  Histoire  générale 
'  Royaume  der  Ics  arbres ,  de  défricher  les  champs 
p  K  Congo.  ^  ^q  fournir  fa  maifon  de  vin  de  pal- 
mier (34).  Le  devoir  des  femmes  eft 
de  faire  les  provi(ions  qui  regardent  la 
nourriture  &  de  prendre  cous  les  foins 
du  Marché.  Auffi-côt  que  la  faifon  des 
pluies  eft  arrivée ,  elles  vont  travailler 
aux  champs  jufqu'à  midi ,  pendant  que 
les  maris  fe  repofenc  tranquillemenc 
dans  leurs  hutes.  A  leur  retour ,  elles 
préparent  le  dîner.  S'il  manque  quelque 
chofe  pour  la  fubfiftance  de  la  famil'e» 
elles  doivent  l'acheter  fur  le  champ  de 
leur  propre  bourfe ,  ou  fe  le  procurer 
par  des  échanges.  Le  mari  eft  alîis  feul 
à  table  ,  tandis  que  fa  femme  &c  fes  en- 
fans  font  debout  pour  le  fervir.  Après 
fon  dîner ,  ils  mangent  (es  reftes ,  mais 
fans  céder  de  fe  tenir  debout ,  par  la 
force  d'une  ancienne  notion ,  qui  leur 
perfuade  que  les  femmes  font  faites 
pour  fervir  les  hommes  &c  pour  leur 
obéir  (35). 
Partage (?es  Dapper  rapporte  un  ufage  qui  pré- 
concubines  y^loit  de  fon  temps  dans  toute  la  Na- 

emrclesfrc-    .  ■      r  r    \^  •      \ 

rej.  tion.  De  trois  rreres ,  li  1  un  venoit  a 

mourir ,  les  deux  autres  partagcoienc 
enrr'eux  fes  concubines ,  de  s'il  en  mou- 
roit  encore  un  des  deux  ,  elles  apparie- 

(  j.)1  î.c  même ,  il>i<{. 

(35;  Voyage  de  Merolla  ,   page  6ij  &  «84» 


îioienc  toutes  au  troifieme.  Après   la   koyavmk 
mort  du  dernier  ,  elles  tomboient  en  °^  Congo. 
partage  à  celui  qui  devenoit  le  maître 
de  la  maifon  (36). 

C  eft  un  ufage  qui  fubfifte  toujours     u^^ge  ^^es 
pour  les  filles ,  lorfque  leurs  infirmités 
lunaires -commencent  pour  la  première 
fois,  de  s'arrêter  dans  le  lieu  où  elles 
fe  trouvent ,  &  d'attendre  qu'il  arrive 
quelqu'un  de  leur  famille  pour  les  re- 
conduire à  la  maifon  paternelle.  On 
leur  donne  alors  deux  Efclaves  de  leur 
fexe  pour  les  fervir  ,  dans  un  logemsnc 
féparé,  où  elles  doivent  palTer  deux  ou 
trois  mois  &  s'alTujettir  à  certaines  iOr- 
malités ,  telles  que  de  ne  parler  à  aucun 
homme  ,  de  fe  laver  un  certain  nom- 
bre de  fois  pendant  le  jour ,  &:  de  fe 
frotter  d'un  onguent  compofé  d'eau  ôc 
de  poudre  de  Takolla.  Celles  qui  né- 
gligeroient  cette  pratique  fe  croiroiem 
menacées  d'une  fterilité   perpétuelle , 
quoique  l'expérience  leur  ai,t  fait  fou- 
vent  connoître  la  vanité  de  cette  faper- 
ftition.  Un  préjugé  de  la  même  nature     ufa^e  àd) 
obliee  les  femmes  de  fe  lier  ,  au  corn-  ^^"^"^*-^  S''-*^' 
mencemcnt  de  leur  groUefle  ,  depuis 
les  reins  jufqu'aux  genoux  ,  d'un  cer- 
cle d'écorce  ,  dont  elles  ignorent  d'ail- 

(}6)  Dans  Ogilby,  p,  5J4, 

Zv 
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Royaume   l^urs  la  vertii.  On  levé  cette  écorce  furr 

SE   CoHso.  le  tronc  d'un   arbre  nommé  Mirrone. 

Elle  reiremble  à  du  drap  grollier.  Soiî 

tiifu  naturel  eft  fi  régulier  ,  qu'on  fc 

prendroit  moins  pour  une  produdion 

de  la  terre  que   pour  un  ouvrage  de 

l'art  (57). 

Fr^'erva-      Dans  la  première  jeunelTè  des  Ne- 

tifs cniTtrc  ks  ^j-çj  ^  Q^  jgg  j-g  ^^ff^  ^ç  certaines  coc- 

ïYiriIadieî    i\es  Q  ,,  in-  t 

♦ftfàns.  des  compotces  par  les  Sorciers  ,  ou  les 
Prêtres  da  Pays ,  avec  quelques  paroles- 
myfterieufes  qui  accompagnent  cette 
cérémonie.  On  fufpend  au-tour  d'eux 
des  os  &c  des  dents  de  divers  animaux  ^ 
comme  un  préfervatif  infaillible  contre 
toutes  fortes  de  maladies.  Quelques 
mères,  fuivant  Merolla  (38),  y  joi^ 
gnent  des  Jgnus  Del ,  des  médailles  & 
des  reliques  ;  mais  toutes  ces  précaU' 
tions  n'empêchent  pas  qu'un  grand 
nombre  d'en  fan  s  ne  loient  la  proie  des 
bêtes  farouches.  Carli  raconte  qu'il 
ctoit  expofé  aux  plaintes  des  parens  , 
qui  venoient  lui  apprendre  qu'un  tigre 
ou  un  loup  avoir  dévoré  quelqu'un  d« 
leurs  enfans  pendant  la  nuit  j  comme 
•  s'il  eût  été  obligé  ,  dir-il ,  d'en  prendre 
plus  de  foin  qu'eux  ,  qui  les  negligen* 

(î7)  Mcrolla,  nbifH^.  page  <»5  &  ^Tt 


autant  que  s'ils  ne  leur  ^PP^^^^^^^^^"^  ^^-^-^^ 

^'Lorl^ue  les  Ui(aonn^ncsitoiivcnzc^.lcsn... 
ces  cordes  magiques  fur  les  enfans  qu  on  g  i 
préfente  au  baptême  ,  ils  obligent  les 
îneces  de  fe  mettre  à  genoux ,  &  leur 
font  donner  le  fouet  jufqu'a  ce  qu  elles 
ayent  reconnu  leur  erreur.  Une  kmme 
que  Carli  avoir  condamne  a  ce  châti- 
ment,  s'écria  fous  les  verges  :  »  1  ar- 
.,  don,  mon  Père,  pour  l amour  de 
„  Dieu.  J'ai  mé  trois  de  ces  cordes  eji 
„  venantàl'Eglife,5^ceft  par  oubli 
„  que  j'ai  laiiré  la  quatrième.  Cette 
finVplkité ,  dit  le  Miffionnaire  auffi  fira- 
pie ,  fit  rire  les  fpedateurs  &c  fauva 
quelques  coups  à  la  mère. 

Lorfqu'on  fevre  un  enfant ,  les  pa-     Cérjm««e 
rens  le  couchent  à  terre  ^^S^J^^/^^ri  '" 
ne  fçai  quoi ,  dont  la  modeftie  de  l  Au- 
teur ne  lui  a  pas  permis  de  nous  appren- 
dre le  nom.  Le  père  le  prend  enfuite. 
entre  fes  bras ,  &  le  tient  quelque  temps 
fufpendu  en  l'air,  dans  l'oomion  que 
cette  cérémonie  doit  le  rendre  plus  vi- 
coureux.  Elle  fe  nomme  en  langue  da 
Pays  ,  le  lever  des  Enfans  ;  &  fur  le  tï- 
nioignage  de  Carli,  qui  ne  la  fait  pas 
inieux  connoître  ,  on  peut  la  regarde!  i 
\}?)  Voyage  «U  aili,.pagc  jy»-  , 


5o8     Histoire  générale 
"Royaume   comme  la  plus  impudente  &  la  plus  Cxi-'^ 
DE  Congo,  perftitieufe  pratique  donc  on  puilTe  le 
Education  former  l'idée.  L'ul'age  du  Peuple  eft  de 
des  enfans,    j^^^^p^j.  [^^  enfans  nuds  fur  la  terre ,  pour 
les  endurcir  ôc  les  rendre  plus  agiles. 
Auiîi  tôt  qu'ils  font  capables  de  mar- 
cher feuls,  on  leur  attache  une  fonnetre 
au  cou ,  dans  la  feule  vue  de  les  retrou- 
ver facilement  lorfqu'ils  s'écartent. 

Les  Nègres  qui  n'ont  point  embrafifé 
le  Chriftianifme ,  ou  qui  ne  font  pas 
fermes  dans  la  foi,  préfentent  leurs 
enfans  aux  Sorciers  dès  le  moment  de 
leur  nailfance  ,  pour  apprendre  à  quelle 
fortune  ils  font  deflinés.  Le  faux  Pro- 
phète prend  l'enfant  entre  fes  bras,  le 
tourne  ,  l'examine ,  obferve  fuccelîive- 
ment  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  ôc 
communique  fes  lumières  aux  parens. 
On  foumet  les  malades  aux  mêmes  ob- 
fervaiions,  pour  approfondir  la  caufe 
de  leurs  maladies.  Si  le  Prophète  fe 
trompe ,  les  prétextes  ne  lui  manquent 
jamais  pour  s'excufer  (40). 
impontions  L'afcendant  des  Sorciers  fur  les  Ne- 
rciicicuicsdcsjrrcs  va  iufqu'à  leur  interdire  Tufagede 
la  chair  de  certains  animaux  ,  &  de  tels 
fruits  ou  de  tels  légumes,  avec  d'autres 
prefcriptions  ridicules  j  &  ce  joug  reli- 

{40)  Voyage  tic  Carli ,  nbi  fn{\ 
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gieux  porte  le  nom  àtKejilla  (41).  Rien  roïaume"^ 
n'approche  de  la  foumilîion  des  jeunes  °  ^^  congo. 
Nègres  pour  les  Ordonnances  de  leurs 
Prêcres.  Ils  palTeroient  plutôt  deux  jours 
à  jeun  que  de  toucher  aux  alimens  qui 
leur  font  défendus  ;  &  fi  leurs  parens 
ont  négligé  de  les  aflujettir  au  Kejilla 
dans  leur  enfance ,  à  peine  font  ils  maî- 
tres d'eux-mêmes  qu'ils  fe  hâtent  de  la 
demander  au  Prêtre  ou  au  Sorcier,  per- 
fuadés  qu'une  prompte  mort  feroit  le 
châtiment  du  moindre  délai  volontaire. 
MeroUa  raconte  qu'un    jeune   Nègre    Exemple  % 

'  '        ■■'.      I       r  :        L        fcrupule   relj- 

etanc  en  voyage,  s  arrêta  le  loir  chez  gjç.j„  ^^^  j^^. 
un  ami ,  qui  lui  offrit  à  fouper  un  ca-  grès. 
nard  fauvage ,  parce  qu'il  le  croyoit 
meilleur  que  les  canards  domeftiques. 
Le  jeune  étranger  demanda  de  bonne 
foi  fî  c'étoit  un  canard  pivé.  On  lui  ré- 
pondit que  c'en  étoit  un.  Il  en  mangea 
de  bon  appétit ,  comme  un  voyageur 
affamé.  Quatre  ans  après ,  les  deux  amis 
s'étant  rencontrés ,  celui  qui  avoit  trom- 
pé l'autre  lui  demanda  s'il  vouloit  man- 
ger avec  lui  d'un  canard  fauvage.  Le 
jeune  homme  ,  qui  n'ctoit  point  encore 
marié  ,  s'en  défendit ,  parce  que  c'étoit 
fon  Kejilla.  Quel  fcrupule  1  lui  dit  fon 
ami  •>  &  pourquoi  refufer  aujourd'hui 

^41)  Chegilla,  dans  TOriginal  Italien.  On  a  vu  Je 
mâne  ufagc  à  Loango. 
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roïaume    ce  que  vous  acceptâtes  il  y  a  quatre  anf 
»E  CoNQo.  ^  ^^  table  ?  Cette  déclaration  fut  un 
coup  de  foudre ,  qui  fit  trembler  le  jeu- 
ne Nègre  de  tous  fes  membres,  &  qui 
lui  troubla  l'imagination  jufqu'à  lui 
caufer  la  mort  dans  l'efpace  de  vingt 
quatre  heures  (42.). 
^oms  iks      Avant  l'arrivée  des  Portugais ,  les 
Mibirans   f^e  j^^|^^f^j^5  ^^  Congo  n'avoient  pas  de 

noms  fixes  pour  la  diftindion  des  fa- 
milles. Les  gens  du  commun  portoient 
àcs  noms  d'herbes ,  de  plantes ,  de  pier- 
res ,  d'oifeaux,  d'animaux  de  terre  ott 
de  rivières ,  ôc  d'autres  créatures.  Les 
Seigneurs  prenoient  le  titre   de   leur 
Terre.  Mais  à  préfent  les  hommes  &  lej 
femmes  de  toutes  fortes  de  rangs ,  fa  ns 
en  excepter  le  Roi  &  les  Princes  >  re- 
çoivent au  baptême  un  nom  de  famillç 
avec  celui  de  la  Reliçrion. 
Me.iecins      Le  Royaume  de  Congo  n'a  point  de 
k;cmcdtj.    Jviedecins  ni  d'Apoticaires ,  ni  même 
d'autres  remèdes  que  les  funpies ,  l'é- 
corce  dts  arbres,  les  racines,  les  eaux 
■&  l'huile,  qu'on  fait  prendre  aux  ma- 
lades prefqu'indifFéremment  pour  tou- 
tes fortes  de  maladies.  A  la  vérité,  des 
remèdes   plus  recherchés   ne  feroient 
d'aucupe   utilité  dans  un   climat  que 
l'Auteur  repréfente  alTez  (ain,  &pom 
<4i)  McroUa  ,  p-  (x6. 
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»ne  Nation  fobre,  qui  fe  charge  rare-  Koïaums^ 
ment  l'eftomac  d'un  excès  de  viande  «Se*  ^  Co.sci*.- 
de  liqueurs.  La  fièvre  ,  qui  eft  ici  la  ma- 
ladie la  plus  commune ,  tair  Tes  plus 
dangereux  ravages  en  hyver.  On  l'attri- 
bue au  mélange  de  chaleur  &  d'humi- 
dité qui  eil  caufé  par  les  pluies  conti- 
nuelles. La  méthode  ordinaire  des  Ha- 
bitans  eft  de  fe  frotter  deux  ou  trois 
fois  tour  le  corps ,  depuis  la  tête  juf- 
qu'aux  pieds ,  avec  un  onguent  corn- 
pofé  d'huile  ôc  de  poudre  de  fandal. 
Leur  remède  pour  le  mal  de  tête  elt  une     tcur  im- 

1  /  r  ■       '  1         Ti     r    r       nkre  de  jà^ 

légère  laignee  aux  temples.  Us  le  1er-  g^cr. 
vent  pour  cette  opération  d'une  petite 
coquille  aiguifée  ;  6c  mettant  une  pe- 
tite corne  fur  la  plaie ,  ils  fuccent  le 
fang.  La  faignéc  le  fait  de  même  aux 
autres  membres.  Cette  méthode  eft  ei> 
ufage  auffi  dans  quelques  pays  du  Le- 
vant,  tel  que  l'Egypte.  La  petite  ve-  Pcmcdcpon? 
rôle,  que  les  Habitans  nomment  A/. '^ , p""'^  "=' 
tansas  ,  n'eft  ici  ni  dangereufe  ,  ni  (î 
difficile  à  guérir  qu'en  Europe.  Ils  em- 
ploient l'ondtion  de  fandal ,  dont  ils  di- 
ftinguent  deux  fortes  \  l'une  rouge  , 
qu'ils  appellent  Tavila  ;  l'autre  grife  » 
nommée  Khikonge.  La  dernière  eft  C\ 
«ftimée ,  qu'on  ne  lait  pas  difficulté  de 
donner  un  Efclave ,  ou  fa  valeur ,  pouc 
s'en  procurer  une  pièce. 
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Royaume^     On  fc  purgc  dans  le  Royaume  de 
c  E   Congo.  Congo  avec  ccfcaines  écorces  d'arbres 
''"''S*"'^"^' réduites  en  poudre,  dont  la  force  eft 
extraordinaire ,  mais  qui  n'empêchenc 
pas  les  Nègres  de  fe  livrer  à  leurs  occu- 
pation dès  le  même  jour.  Pour  les  blef- 
fures,  ils  emploient  des  (impies,  ou  le 
fuc  qu'ils  en  expriment.   Lopez  parle 
d'un  Nègre  qui  avoit  eu  le  bras  percé 
de  fept  coups  de  flèches ,  &c  qui  fur  gué- 
ri en  peu  de  temps  par  cette  voie  (45). 
Soupçons  à      Lorfqu'une  perfonne  de  l'un  ou  de 
5^"^;^^';°"''"  l'autre  fexe  a  paie  le  dernier  tribut  de 
la  nature,  ou  b!ame  le  mari ,  (i  c'eft  une 
femme ,  ou  la  femme  fi  c'ell  elle  qui 
furvit  à  fon  mari,  parce  que  l'opinion 
généralement  établie  ne  permet  jamais 
de  croire  qu'on  puide  mourir  dune 
mort  naturelle.    On  fuppofe  toujours 
que  le  poifon  ,  ou   quelqu'autre  vio- 
lence ,  a  prévenu  l'invitation  des  amis 
de  l'autre  monde  ,  qui  ne  fe  prelfenc 
point ,  difent  les  Nègres  ,  d'appeller  à 
eux  les  vivans.  Ainli ,  les  amis  &  les  pa- 
rens  du  mort  enlèvent  tout  ce  qui  lui 
appartenoit ,  &  tourmentent  pendant 
huit  jours  le  furvivant  par  leurs  repro- 
ches 5c  leurs  plaintes.   Il  le  forcent  de 
fe  faire  rafer  la  peau-,  ils  le  condam- 
nent à  d'autres  privations ,  en  lui  re- 
X^l)  llelaùon  de  rigafcua  ,  pjge  iS'j  &  fuiv« 
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préfentant  que  s'il  eft  coupable ,  ce  n'eft  royaume 
pas  une  vengeance  trop  rigoureufe  pour  °  ^  Congo^ 
la  mort  de  leur  ami.  Aulîi-tôr  que  les 
huit  jours  font  expirés,  ils  exigent  des 
témoignages  d'innocence  ,  ils  forcent  la 
perfonne  fufpeéle  de  fe  purger  par  les 
épreuves  ordinaires.  Si  les  foupçons  pa- 
roiflent  injuftes  ,  elle  obtient  la  liberté 
de  vivre  dans  fa  demeure  habituelle. 
Si  les  apparences  font  clairement  con- 
tre elle,  il  n'y  a  point  de  puilfance  ni 
de  faveur  qui  pulife  la  fauver  du  ban- 
niffement  (44^*. 

Dans  les  Royaumes  de  Kakongo«&  Cérémonies 
d'Angoy  ,  l'ufage  ne  permet  pas  d'en-J;;,  ^"^"*'^' 
fevelir  un  parent  fi  toute  la  famille  ne 
fe  trouve  afifemblée.  L'éloignement  des 
lieux  n'efi:  pas  même  un  fujet  d'excep- 
tion. Les  funérailles  commencent  par 
le  facrifice  de  quelques  poules ,  du  fang 
defquelles  on  arrofe  les  dehors  &  le  de- 
dans de  la  maifon.  Enfuite  on  jette  les 
carcafTès  par-deffus  le  toit,  pour  em- 
pêcher que  l'ame  du  mort  ne  fafle  le 
Zumbï ,  c'eft  à-dire,  qu'elle  ne  revien- 
ne troubler  les  Habitans  par  At^  appari- 
tions ;  car  on  eft  perfuadé  que  celui  qui 
verroit  l'ame  d'un  mort  tomberoit  more 
lui  mc.'ne  fur  le  champ.  Cette  perfua- 
fion  eft  fi  fortement  gravée  dans  l'efpriu 

(44)  Oi;i.by  ,  uli  fup.  page  jj';. 
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iioYAUMi:  des  Nègres,  que  l'imagination  feule- 
-»E  ^o'^ee- fou  venu  produit  tous  lesetfetsde  la  réa- 
lité. Ils  aifurerit  au(fi  que  le  premier! 
mort  appelle  i s  fécond  ,  fur-tout  lorf- 
qa'ils  ont  eu  quelque  démêlé  pendant 
leur  vie. 
C^remenies  Après  la  cérémonie  des  poules,  oa 
•xtravagan-^Qj^rinue  de  faire  des  lamentations  fur 
le  cadavre  \  &c  Ciiz  douleur  ne  fournie 
pas  des  larmes ,  on  a  le  foin  de  fe  met- 
tre dans  le  nez  du  Siliquajiu  ou  du  poi- 
vre Indien  ,  qui  les  fait  couler  en  abonr 
dance.  Lorfqu'on  a  pleure  &  crié  quel- 
que temps ,  on  paife  tout  d'un  coup  de  la 
triftefle  A  la  joie  ,  en  failant  bonne  chè- 
re aux  frais  des  plus  proches  parens  du 
mort,  qui  demeure  pendant  ce  temps-li 
fans  fépulrure.  On  ceiTè  de  boire  &  de 
manger ,  mais  c'eft  pour  fuivre  le  fou 
dts  tambours,  qui  invite  toute  l'alfem- 
Cérémonies  biéeà  danfer.  Le  bal  commence.  Aulîi- 
n  am«.  ^a  ^  quW  eft  fini ,  on  fe  récire  dans  àçs 
lieux  indiqués,  où  tous  les  fpedateurs 
à^s  deux  fexes  font  renfermés  enfemble 
dans  l'obfcurité,  avec  la  liberté  de  fe 
mcler  lans  diftinclion.  C>omnie  le  fignal 
de  cette  infâme  cérémonie  fe  donne  au 
fon  des  tambours ,  l'ardeur  du  Peuple 
eft  incroiable  pour  fe  rendre  à  l'airea-t- 
blée.  Il  eft  prefqu'impollible  aux  mères 
tl'arrcter  leurs  filles,  &  plus  encore  aux 
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Maîtres  de  retenir  leurs  Efclaves.  Les  rovaume"* 
murs  &  le  chaînes  font  des  obltacles  "  ^  Conu»!. 
trop  foibles.  Mais  ,  ce  qui  doit  paroître 
encore  plus  étrange  ,  fi  c'cft  le  Maître 
d'une  maifon  qui  eft  mort ,  fa  femme  fe 
livre  à  tous  ceux  qui  demandent  fcs  fa- 
veurs ,  à  la  feule  condition  de  ne  pas 
prononcer  unfeul  moE  tandis  qu'on  eft 
feul  avec  elle. 

Pour  conduire  le  corps  d'un  Noble  k 
la  fépulture ,  on  couvre  le  chemin  de 
feuilles  &  de  branches.  La  marche  doit 
fe  faire  en  droite  ligne  ;  &  s'il  fe  trouve 
par  conféquent  quelque  mur,  ou  même 
quelque  maifon  fur  le  pallage ,  on  ne 
balance  point  à  l'abattre.  L'ufage  ordi-  Ne^^es  ern- 
naire  eft  d'enterrer  quelques  perfonnes  *^"  *  ^''*' 
vivantes  dans  le  même  tombeau,  avec 
une  provifion  de  vivres  &  de  liqueurs  , 
afin  qu'il  ne  manque  rien  au  mort.  Un  2e!e  inutile 
Mifiionnaire  ayant  appris  qu'on  avoit  f,aires?'^"**' 
renfermé  deux  Nègres  vivans  dans  le 
rombeau  d'un  Seigneur ,  fe  hâta ,  dès  la 
nuit  fuivante  ,  de  les  délivrer  de  cette 
infernale  demeure.  En  effet ,  il  les  ren- 
dit au  jour,  mais  deja  morts  ,  foit  de 
leur  faififtèment ,  ou  des  incommodités 
de  leur  fituation.  Quelquefois  ,  à  la 
rnort  d'un  ami ,  on  tue  un  ou  deux  de 
(es  Efclaves  ,  pour  le  fervir  dans  i\m- 
ire  monde.  Si  les  Miflionnaire*  fonc  ce- 
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'  novAXjME  tentir  leurs  plaintes ,  car  il  fe  trouve  de*'  ( 
<ti&  Congo.  Chrétiens  mêmes  qui  ne  peuvent  re*5 
noncer  à  ces  barbares  ufages  ,  on  en  eftj 
quitte   pour  défavouer  froidement  lel 
fait ,  quoiqu'il  foit  vérifié  avec  la  der-  ■ 
niere  évidence.  Un  Capucin^pprenanc 
qu'on  alloit  facrifier  une  de  ces  mal- 
heureufes  vidimes,  après  la  mort  de 
fon  Maître ,  courut  chez  la  veuve  &  lui 
fit  un  reproche  amer  de  fa  cruauté.  Elle 
fe  plaignit  d'abord  d'être  accufée  in- 
jultement  •■,  mais  obligée  enfin  de  fe  ren-  i 
dre  à  la  force  des  preuves ,  elle  révoqua 
fçs  ordres    inhumains.   L'Auteur  cite 
d'autres  exemples  qui  arriverenr  de  fon 
temps ,  malgré  toute  la  vigilance  de  fon 
zèle  ,  &  fans  avoir  jamais  pu  convain- 
cre alTez  formellement  les  coupables 
pour  fe  mettre  en  droit  de  les  faire  pu- 
nir (45).       ^ 
Cimetières      Les  cimetières  des  Payens  font  ordi- 
j^J,^^"°'^"^nairement  dans  des  campagnes  ouver- 
tes. On  place  quelque  chofe  lut  les  tom- 
beaux, fuivant  la  qualité  du  mort.  Sur 
les  uns  ,  c'eft  un  grand  amas  de  terre  , 
qu'on  rend  capable  de  refifter  au  temps. 
Sur   les  autres  ,  on  voit   la  corne  de 
quelque  bête  extraordinaire,  ou  quel- 
que vailTeau  de  terre.  D'autres  font  i 
couvert  fous  un  arbre  ,  dont  les  braii- 

(45)  Vuyage  de  Mcrolla  ,  page  «74  &  fuiv.  ' 
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:lies  offrent  quantité  d'entrelalTèmens  koyaums 
iiperftitieux  ,  qui  font  l'ouvrage  des  °  ^  Congo, 
rêtres.  Au  lieu  d'un  cercueil  de  bois, 
Dn  enveloppe  le  corps  dans  une  pièce 
d'érotfe  de  coton  ,  foigneufement  cou- 
fue ,  Se  revêtue  au  dehors  d'une  infini- 
té de  bagatelles.  Les  pauvres  font  ren* 
fermés  dans  une  natte  de  paille  (4^}. 

{46;  Mefolla  ,  ibid. 
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